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La Cellette, située sur la rive droite du Chavanon, ap- 
partient au département de la Corrèze; elle était autre- 
fois, pour le spirituel, affiliée à l'Auvergne ; elle est à la 
distance d'environ trois kilomètres du Bourg-Lastic, der- 
nière barrière du Puy-de-Dôme, à l’ouest. Il n'est per- 
sonne qui, se trouvant au Bourg-Lastic, ne profite de 
son séjour, quelque court qu'il soit, pour visiter la Cel- 
lette. C'est la promenade curieuse que l'on propose dans 
la contrée, soit à l'ami que l'on recoit, soit à l'étranger 
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qui s'arrête. On part; en sortant du Bourg-Lastic, l'œil 
embrasse, dans un horizon lointain, une partie de la 
Corrèze, et de profil, quelques points du Cantal et de la 
Creuse. Bientôt on quitte l'esplanade, et par une de ces 
rampes hardies et habilement ménagées que, dans nos 
derniers temps, la main de l’homme a su pratiquer à tra- 
vers les obstacles de la nature, on descend vers le Cha- 
vanon. Là plus d'horizon; le ciel, l’eau de la rivière qui 
débouche par une gorge bien boisée, un pont d'une seule 
arche qui se courbe assez majestucusement, une hôtel- 
lerie et des escarpements affreux à travers lesquels se 
poursuit, en serpentant, la route royale de Lyon à Bor- 
deaux, voilà tout ce que l'on voit dans cet enfoncement 
pittoresque. Après le pont, se trouve la borne qui sépare 
le Puy-de-Dôme de la Corrèze; un peu plus loin, on 
quitte la route, et sur la gauche se présente un chemin 
qui suit le cours de la rivière, dans la même gorge, qui 
se prolonge, mais dont les pentes sont arides et presque 
dégarnies. On arrive aux forges de Chavanon, exploitées 
par M. Beynaguet, qui a réussi à livrer au commerce 
une belle et bonne poterie de fonte, en attendant quil 
livre du fer digne de rivaliser avec celui des meilleures 
forges du Périgord ct de la Bourgogne. Ici on fait halte 
un instant pour examiner les appareils de l'établissement, 
les fourneaux, le mécanisme de la soufflerie et les divers 
travaux de fonderie. Après cette intéressante station, on 
suit encore le long de la rivière. Tout-à-coup la gorge se 
resserre; deux rochers, placés à droite et à gauche, se 
dressent et forment le vestibule de cette mystérieuse so- 
litude; au picd de l’un de ces rochers, l’eau a creusé 
un gouffre profond où il semble qu'elle veuille, comme 
à dessein, s’arrèter et ralentir son cours; c'est la que la 
Clidane vient à travers un autre ravin sc marier avec le 
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Chavanon. Tout annonce ur changement de scène. Au 
même instant qu'on est sorti de ce passage étroit et 
obscur, la vallée s’élargit, la verdure se montre, et à 
mesure qu'on avance, des jardins s'élèvent en amphi- 
théâtre, les hauteurs se couronnent de bois; partout la 
vie, la végétation; les légumes croissent avec vigucur, 
les arbres se couvrent de fruits, et la vigne même essaic 
de mürir des raisins; c'est une toute autre nature qui 
s'offre aux yeux. Le visiteur, du fond de la vallée, voit 
bientôt se développer à mi-côte de vastes bâtiments jetés 
assez irrégulièrement; ct aussitôt, d'une terrasse élevée 
et à travers de grosses grilles de bois, il est accueilli par 
des cris sauvages; des voix confuses et discordantes font 
arriver jusqu'à lui des sons informes ct incohcrents. Sans 
aucup doute, à cette étrange réception, il serait saisi d’ef- 
froi, s'il n’était averti qu’il visite un établissement d’a- 
liénés. C’est à la Cellette que huit ou dix hommes, simples 
et modestes, unis devant la loi par un acte de société, 
et, devant Dieu, par un engagement libre et volontaire, 
consument leur existence au service des pauvres alicnés, 
de cette portion de l'humanité que l'on craint, que l’on 
rebute, et que la législation est forcée de retrancher im- 
pitoyablement de la société. Et cependant, dans cette 
séquestration nécessaire, les infortunés ont besoin de 
trouver des entrailles compatissantes, des âmes charita- 
bles. Honneur à ces hommes au cœur chrétien, qui, sous 
le nom de Frères, se dévouent pour leurs frères, et sans 
aucune vue d'intérêt personnel, s'imposent généreuse- 
ment et accomplissent une tâche toujours dégoûtante et 
souvent périlleuse! La Celletie est aujourd'hui un des 
établissements les plus précieux de la France; 120 à 130 
aliénés y sont habituellement gardés et soignés. Cct éta- 
blissement, qui n'a été formé qu’après 1830, a éprouvé 
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des embarras pour sa création; mais maintenant il se re- 
lève avec avantage, et le moment n'est pas éloigné où 
cette maison s'ouvrira, non-seulement aux aliénés pau- 
yres et indigents, mais encore attirera les aliénés des 
classes plus élevées. 


En 1835, je visitai la Cellette pour la première fois. 
Frappé de l'aspect des lieux, de la singularité du site, à 
la vue de ces deux rivières qui murmuraicnt doucement, 
de cette vallée formée dans un granite schisteux comme 
un sanctuaire, je crus reconnaître un de ces asiles sacrés 
que choisissaient, en d’autres temps et sous l'empire 
d'autres mœurs, quelques enfants de la religion qui se 
consacraient à la retraite ct à la prière. Partout je cher- 
chai des ruines; il n’en existe pas; toutes les construc- 
tions sont nouvelles. Je demandai les noms des divers 
lieux, espérant que les noms réveilleraient des souve- 
nirs; un seul nom fut prononcé, celui d’'Ermitage: c'é- 
tait une allée plantée de tilleuls, qui ont disparu aussi. 
J'interrogeai les bons Frères, qui m’apprirent qu'ils ont 
trouvé la place rase, sans aucun vestige ancien. Un 
seul pan de vieille muraille était entré dans les cons- 
tructions récentes. Enfin je me rctirai, emportant une 
impression profonde de ce que je voyais, et désolé 
qu'à la Cellette, le passé fût sans voix et sans souvenirs. 
Affecté de ce silence, je cherchai à m'instruire, je 
compulsai les chroniques des anciens monastères. Fo- 
déré et Picquet me fournirent des documents sur les 
temps anciens; des titres, les traditions laissées dans 
le pays-par les vieillards, m'apprirent ce qui regardait 
les temps plus rapprochés de nous. Voici le résultat de 
mes recherches. 

L'an 114%, arriva qu'un religieux bénédictin du 
pricuré de Marsac, près de Riom, s'étant égaré dans ces 
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montagnes (1), se trouva fortuitement dans un profond 
vallon. L’ayant reconnu propre à la vie solitaire, il y fit 
bâtir une maison et une chapelle à l’instar de celle de 
N. D. de Nazareth, qu'il avait vue dans un pieux péleri- 
nage fait dans la Terre-Sainte. Cette chapelle attirait un 
grand concours de fidèles auprès du bon père, qui menait 
une vie sainte et austère, et fit appeler ce lieu la Celle, 
ou Chambre de N. Dame. Après la mort du séraphique 
religieux, l'abbé de Mozac, du même ordre de Cluny, 
comme collateur du prieuré de Marsac, envoya se saisir 
de cet ermitage, l’annexa à son abbaye, et y faisait 
résider tantôt deux , tantôt trois de ses moines. Les rcli- 
gieux de Mozac se lassant d'aller vivre dans cette soli- 
tude, on traita avec le curé du Monestier, paroisse la 
plus voisine, pour le service de la chapelle et pour les 
offrandes de la piété, qu’il admodiait, selon Fodéré, et 
desquelles il donnait un certum quid à l'abbé de Mozac. 
L'ermitage de la Celle subit pendant long-temps le sys- 
tème de l'amodiation, et ce n’est qu'après de longues 
années, et par un événement tout-à-fait providentiel, 
qu'on verra cette solitude refleurir, en recouvrant de fer- 
vents cénobites. 

Vers 1445, les Anglais, faisant cruelle guerre en 
France, et particulièrement en Auvergne, prirent la 
ville de Murat (Cantal). Les religieux de Saint-François, 
autrement dits Cordeliers, établis dans cette ville, furent 
contraints d'abandonner leur couvent ruiné et dévasté. 
Ils errèrent long-temps, sollicitant un asile pour se fixer. 
Un vénérable père, nommé Vincent de Longueville, 


(1) 1l est à remarquer que la Cellette n'était pas éloignée de l'ancienne 
voie romaine qui, partant de Gelles, traversait le Chavanon et se di- 
rigeait sur Ussel. 
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vint avec trois religieux dans la partie de l'Auvergno 
voisine du Limousin. Nobles et puissants scigneurs, le 
comte de Turenne, le vicomte de Ventadour, et Bleyvet- 
le-Loup, baron de Beauvoir, seigneur de Préchonnet, 
’accueillirent les pieux fugitifs et songèrent à demander 
pour eux l’ermitage de la Celle. Ils s'adressèrent à Louis 
de Banson, abbé de Mozac, représentant que les vœux 
audit ermilage étaient abandonnés, et que les bons ca- 
tholiques étaient dans la désolation. Une si noble inter- 
vention, des motifs si touchants obtinrent l'effet qu’on 
devait attendre : l'ermitage de la Celle, avec toutes ses 
dépendances, forêts, bois, etc., fut abandonné à frère 
Vincent de Longueville, avec pouvoir de bâtir tout ce 
qui est nécessaire à un couvent. Les clauses et conditions 
de la cession étaient ainsi formulées. Le F. Vincent de 
Longueville et tous les gardiens à venir s'engageaient 
à donner audit abbé de Mozac et à ses successeurs, an- 
pucllement et perpétucllement, le jour et fête de saint 
Michel, une livre de cire; à lui remettre toutes les obla- 
tions pécuniaires qui viendraient audit lieu, soit pour 
messes, pour vœux des pélerins, soit pour toute autre 
dévotion; en outre à faire bâtir, à leurs frais, audit licu 
de la Celle, une petite maison séparée avec une boulan- 
gerie et un four, pour l’habitation de l'abbé et de ses suc- 
cesseurs, toutes les fois qu'il leur prendrait envie d'aller 
demeurer audit lieu. L'abbé se réservait aussi le droit de 
chasser, d’expulser tout religieux cordelier qui se serait 
écarté du devoir. Malgré la dureté de ces conditions, les 
frères mineurs acceptérent l'ermitage et prirent pos- 
session la veille de Noël 1#48. Par les largesses de la no- 
blesse du pays et les bons secours des fidèles, le couvent 
se bâtit, l'église fut achevée, ct, au lieu d’un simple 
ermitage , on vit s élever un beau monastère, qui nour- 
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rissait opulemment douze religieux. On obtint du général 
de l'ordre que le couvent de la Celle, quoique bâti sur le 
territoire de la province d'Aquitaine, dépendrait de la 
province d'Auvergne : le seigneur du Préchonnet avait 
exigé cette clause et n'avait consenti qu'à cette condition 
à deveuir le bienfaiteur et le restaurateur de la Celle. 
Après vingt-six ans de jouissance paisible, grâce à 
l'exactitude à solder la redevance stipulée, on jeta des 
scrupules dans l'esprit des religieux. On leur représenta 
qu'ils avaient encouru l'excommunication et l'irrégula- 
rité : 1° en acceptant de l'abbé de Mozac des conditions 
par lesquelles, contre la liberté de leur profession, ils 
s'étaient rendus tributaires ct sujets d’un autre ordre; 
2 en construisant un couvent complet sans la permis- 
sion du pape, contrairement à une constitution de Boni- 
face VIIT, qui excommunie tous ceux qui entreprennent 
de telles choses sans l’expresse licence du St-Siége. Tou- 
chés de leur double faute, les religieux'ont recours au 
pape, pour lors Sixte IV ; ils obtiennent une bulle d'abso- 
lution. L'abbé de Bonne-Aigue, du diocèse de Limoges, 
et vénérable Jean Jozian, et Girard Borel, chanoine de 
l'église cathédrale de Clermont, sont chargés d'absoudre 
les religieux de toutes censures ct excommunications, et 
de plus, de les eximer de toute redevance à l'abbé de 
Mozac. Pour faciliter cette dernière mesure, dame Louise 
de Rochefort, veuve du seigneur de Beauvoir, constitue, 
à titre de compensation, audit abbé de Mozac, une rente 
annuelle et perpétuelle de cinq livres, monnaie du pays, 
au moyen de quoi les Cordeliers sont établis possesseurs 
dans toutes les formes, avec toute franchise et liberté. 
Cela fait et réglé, les commissaires apostoliques donnent 
l'absolution aux religieux, savoir : aux R. F. Jacques 
Ladevie, Pierre Péruset, Jean Bonnivet, Jean d'Auzance, 
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Girard-Vallon, Bertrand de Massiac, Antoine de Roches, 
Claude Redon, Etienne Vergnol, Bernardin de Ysam- 
bourg, Guillaume Treigue et Picrre Bodin; et dès ce 
moment, comme marque de possession légale et revèlue 
de toutes les formalités, pour effacer les traces du passé, 
comme aussi pour imprimer au couvent le cachet de 
l'humilité dont ils faisaient profession, les religieux 
substituèrent au nom de la Celle, le diminutif Cellette. Le 
tout exécuté le 28 mars 1475. 

Autre trouble entre les deux ministres des provinces 
de Bourgogne et d'Aquitaine. Ce dernier réclame le cou- 
vent comme appartenant au diocèse de Limoges, qui 
était de sa province; d'une autre part, ce couvent ap- 
partenait primitivement à l’abbaye de Mozac, qui était 
d'Auvergne. Le seigneur de Beauvoir n'avait (ant fait 
pour le couvent qu'à condition qu’il dépendrait de la 
province de Bourgogne. On recourt au pape Sixte IV, 
qui nomme pour commissaires Bérard de Chazelles, offi- 
cial de Clermont, et Pierre de Mur, official de Limoges. 
Toutes les raisons ouïes et pesées, on décida que le cou- 
vent de la Cellette serait de la province de Bourgogne. 
L'église fut dédiée à saint François d'Assise. Le concours 
était immense dans cette église pour invoquer le saint 
comme protecteur des troupeaux. Les oblations étaient 
abondantes; toujours on dédiait les premiers agneaux 
des brebis et les premiers veaux des vaches, et souvent, 
dit Fodéré, dans les grandes calamités, on donnait le 
mouton et la vache. L'église recevait des présents magni- 
fiques en ornements, calices, ciboires, encensoirs. Les 
religieux avaicnt si grande réputation de vertu et de 
science, que, pour désigner un homme de mérite, on 
disait proverbialement : Voilà un grand personnage, pres- 
que aussi docte que les béats pères de la Cellette. Pour jus- 


HISTOIRE. 9 


tifier une grande obstination à ne pas croire une chose, 
on disait : Je n'en crois rien, pas même si les pères de la 
Cellette le disaient. 

On raconte ce fait merveilleux : Près de la Cellette, un 
Joup avait saisi une chèvre et la déchirait; une jeune 
fille, qui la gardait, accourut pour la défendre; le loup 
la saisit et la pressait sous sa patte, tandis qu'à belles 
dents il dévorait sa proie. Un religieux revenait de faire 
la quête; il entend des cris lamentables, il vole au se- 
cours. À la vue du loup, il lui ordonne au nom de Dieu 
de lâcher sa proie. La malfaisante bête, docile à l’injonc- 
tion, vient se coucher aux pieds du religieux et se retire 
sans faire d'autre mal. Dès la même heure, on trouva 
gravée sur le rocher où se passait la scène, et imprimée, 
comme avec le ciseau et le marteau, l'empreinte d'un 
pied de chacun des acteurs; du religieux, de la fille, de 
la chèvre et du loup. Fodéré assure avoir vu cette em- 
preinte ; elle est aujourd'hui un peu effacée; mais le ro- 
cher porte le nom de rocher de la chèvre, et il n'est pas, 
dans le pays, une mère qui ne raconte à ses enfants cette 
légende avec l'accent de la plus naïvé conviction. 

Le couvent de la Cellette a fourni dans les temps an- 
ciens des hommes d’une grande réputation, entre autres 
P. F. Didier, élu ministre de la province de Bourgogne, 
dans un chapitre tenu au couvent de Saint-Bonaventure 
de Lyon, l'an 1526. Il assista aussi à un chapitre géné- 
ral à Assise, et se fit remarquer entre tous les provin- 
ciaux de decà les monts. On nomme aussi Jean Oséri, qui 
avait été long-temps gardien de la Cellette, qui y avait 
maintenu l'intégrité de la règle et qui avait aggrandi 
considérablement et embelli les bâtiments du monastère. 

Rien de stable sur la terre, tout va s’altérant et se dé- 
tériorant : telle est la destinée des institutions humaines! 
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Le couvent de la Cellette, qui avait compté, dans ses jours 
prospères, jusqu à douze religieux, avait singulièrement 
décliné; car, du temps de Fodéré, qui écrivait vers 1619, il 
n’y en avait plus que cinq, dont deux prédicateurs. Ici 
commence une grande lacune dans l'histoire de cette 
communauté; les noms des personnages ne sont point 
restés; les faits mémorables ont été rares et aucune plume 
ne les a transmis. Tout ce que l'on sait de cette dernière 
période, c’est que les possessions de la Cellette consis- 
taicnt en un domaine situé à Bialon, commune de Mes- 
seix; en un autre domaine à la Vervialle, commune du 
Moncstier. Au produit de ces deux domaines venaient 
s ajouter les quêtes que faisaient les pères par humilité, 
les offrandes des fidèles et quelques legs pieux. Louis de 
Mâcon, curé de Messeix, par son testament du 19 sep- 
tembre 1720, légua aux religieux de /a Cellette, à titre 
de fondation, la somme de 48 liv. 8 sous 9 deniers. Tout 
ce que l’on sait aussi, c’est que, le couvent ne pouvant 
plus recruter de novices, il fut nécessaire de l’affilier au 
couvent des Cordeliers de Brioude, qui, plus florissant 
ct plus nombreux, envoyait quelques-uns de ses religieux 
à la Cellette. Nous apprenons que les derniers pères, dont 
les noms sont parvenus jusqu'à nous, étaient originaires 
du Velay. Les PP. Juge, Bonnet, Barthélemy, Farisien, 
sont ceux qui, à une époque moins reculée, ont laissé 
des traces plus profondes de leur passage. Jean Abcilhon, 
du Puy, a été le dernicr gardien de la Cellette; il vit son 
couvent disparaître, comme les autres, dans la trombe 
de 93. La Cellette fut pillée, dévastée, vendue nationa- 
lement; et depuis elle a été revendue plusieurs fois. Elle 
avait passé entre les mains de plusicurs acquéreurs, qui, 
tour à tour, payaient le sol des débris du monasttre, 
lorsque enfin elle fut acquise, le 9 juillet 1830, par la 
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société qui avait pour chef le docteur Tissot, plus connu 
sous le nom de P. Hilarion. C'est à cette époque que fut 
fondé le nouvel établissement pour les aliénés. 

La Cellette était appelée à remplir cette pieuse desti- 
nation. Ce n'était pas vainement que la nature, bordant 
cette vallée de rochers et de ravins, en avait fait une 
espèce de geôle commode et agréable. En plaçant en ce 
lieu une maison de santé pour les aliénés, les frères 
d'aujourd'hui ne font que renouveler ce que faisaient les 
anciens Cordeliers de a Cellette. On saura donc que les 
échos de la Cellette n'étaient pas étrangers aux clameurs 
ni aux rugissements de la frénésie. Les religieux de Saint- 
Francois se consacraient aussi au soin des aliénés. L'on 
rapporte à ce sujet plusieurs faits dignes de mémoire. Je 
choisis le . plus frappant. Un aliéné, retenu, comme fu- 
rieux, depuis longues années, dans sa cellule, affecta, 
un jour, un air plus calme et plus tranquille ; il demanda 
donc à sortir et à conférer avec le père gardien. 11 mé- 
ditait un projet de vengeance. En conversant, il trouva 
le moyen d'attirer le père sur les bords du gouffre que 
formait le Chavanon, à l'extrémité de l'ermitage. Ar- 
rivé à cet endroit, il saisit le religieux d'une main vigou- 
reuse et essaie de le précipiter dans l’abime. Dans cette 
lutte corps à corps, où il s'agissait de la vie ou de la 
mort, le Cordelier eut l'avantage, et l'aliéné, poussé 
avec force sur le terrain mouvant, ne trouva pas où s’ac- 
crocher, il roula dans le gouffre ct disparut aux yeux du 
religieux désolé de sa victoire. 

Voilà tout ce que j'ai pu recueillir sur a Cellette an- 
cienne. Une ëre nouvelle commence pour cet ctablisse- 
ment, encore si voisin de sa scconde création. Il me sera 
agréable d'enregistrer de temps en temps les traits de 
bienfaisance produits par les nouveaux cénobites, et 
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d’appeler sur cette maison la bienveillance des adminis- 
trations départementales et de réveiller la sympathie des 
âmes généreuses, qui savent apprécier à leur juste valeur 
le dévoûment sublime de la charité évangélique et les 
services rendus à l'humanité souffrante ou délaissée (1). 


(1) M. le docteur Lizet a lu à l’Academie de Clermont, le 4 mars 1841, 
un mémoire plein d'intérêt sur l'établissement actuel de {a Cellette et 
sur le traitement que l'on fait subir aux alienés. 
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CHATEAU ET VILLAGE DE SAINT-FLORET, 


arrondissement d'Issoire. 


Le château de Saint-Floret, construit au XIII: siècle, 
et dont nous donnons un dessin tiré de l’armorial de 
l'Auvergne et du Bourbonnais, de la Bibliothèque royale 
(voy. pl.1re), est situé sur une hauteur, au commencement 
du vallon de Saint-Cirgues, arrosé par la Couse, qui 
prend sa source au lac Pavin. Les vieux titres le nomment 
Saint-Flour-le-Chastel. I1 a été possédé par les comtes de 
Clermont, dauphin d'Auvergne, qui en firent un échange 
avec la maison de Champeix, laquelle abandonna le 
surnom de Champeix et prit celui de Saint-Floret. Ce 
fut Réné, seigneur de Champeix et de Saint-Floret, qui fit 
cet échange en 1225, et qui abandonna la terre de Cham- 
peix et reçut celle de Saint-Floret. Il fut père de Robert, 
sieur de Saint-Floret, qui vendit, en l’année 1293, plu- 
sieurs cens à Robert III, comte de Clermont, dauphin 
d'Auvergne. Le comte le fit un de ses exécuteurs testa- 
mentaires, avec l’évêque de Clermont, l'abbé de Saint- 
André, l’abbé de la Chaise-Dieu, son frère, Guillaume 
Dauphin, chanoine de Clermont, le prieur des frères prê- 
cheurs, le gardien des frères mineurs de Clermont, Hu- 
gues Dauphin, son oncle, le seigneur Guillaume de 
Breuil, chevalier, et Bernard de Saint-Nectaire, clerc. 
Ce testament est de l'an 1296. Réné épousa Alix de Mon- 
taigu-sur-Champeix, fille de Guérin de Montaigu et de 
Randane, dont il eut Atton, sieur de Saint-Floret, qui 
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vivait en 1320. Ses successeurs ont pris de lui le surnom 
d’Atton. On le trouve nommé dans un des registres du 
parlement de l'an 1328, avec un grand nombre de sei- 
gneurs d'Auvergne, où il est appelé Afto de Santo Flore 
miles. Il se trouva présent, en 1353, au contrat de ma- 
riagc de Gui, sieur de Latour, et de Marthe de Beaufort, 
nièce du pape Clément VI; il se trouva aussi, en 135+#, 
au contrat de mariage d'Amé Dauphin, fils puiné de 
Jean, comte de Clermont, dauphin d'Auvergne, avec 
Isabeau de Latour-d'Auvergne, fille de Bertrand, sieur 
de Latour, 1Ve du nom, et d’Isabeau de Lévis. 

Voici la liste des possesseurs du château de Saint-Flo- 
ret, que nous avons trouvée dans les notes de Dulaure, 
existantes à la bibliothèque de Clermont. /Manusc.n° 210, 
t. II, et n°241. 

Réné, seigneur de Saint-Floret, est celui qui fit l’é- 
change de Champeix avec le dauphin, comte de Cler- 
mont, qui lui donna Saint-Florct avec la vallée de Sa- 
lines, en 1225. 

Robert, son fils, seigneur de Saint-Floret, vendit beau- 
coup de cens ct de rentes à Robert III, comte de Cler- 
mont, dauphin d'Auvergne, en 1293. Il épousa, comme 
nous l'avons dit plus haut, Alix de Montaigu. 

Ation de Saint-Floret, son fils, vivait en 1320. 11 fat 
père de : 

Pierre Atton, seigneur de Saint-Florct, qui épousa 
Alix de Chaslus, fille de Hugues II, seigneur de Chaslus 
et de Marguerite de Marcenat. Ils vivaient vers l’an 1350, 
et curent Atton, Jean, scigneur de Saint-Floret, qui 
continua la postérité, ct Gabrielle Atton de Bellenave, 
femme de Jean Dupuy, seigneur de Vatant-cn-Berry. 

Atton Jean Ir, scigneur de Saint-Florct, vivait vers 
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l'an 1400. Il épousa Antoinette de Chazeron, fille d'Ou- 
dinet, seigneur de Chazeron, et en cut : 

Louis-Jean IT, seigneur de Bcllenave et de Saint-Flo- 
ret, qui vivait sous Charles VIII, l'an 1496. Ce monar- 
que lui fit épouser Magdeleine d'Anjou, fille naturelle 
de Jean d'Anjou, roi de Naples, marquis de Pont-à- 
Mousson, à laquelle il donna la ville de Montferrand 
pour sa dot. Le roi et la reine, Anne de Bretagne, assis- 
térent à ce mariage. 

Louis-Jean IIT, fils du précédent, seigneur de Belle- 
nave, de Saint-Floret, de Rambon et de Chirat. Il vivait 
en 1545, et épousa Magdelcine de Bréjoland-Montigny, 
dont il eut Joachim, scigneur de Bcllenaye, de Saint- 
Floret et de Rambon {peut-être de Rambeau), qui mourut 
sans enfants. 

Gilbert-Jean de Bellenave, seigneur de Chirat, aumô- 
nier da roi, prieur de Saint-Vincent-de-Chantelle et abbé 
de Notre-Dame-du-Val. Il mourut l'an 1586. Son corps 
repose à Notre-Dame-du-Val. 

Louis-Jean IVe, scigneur de Bcllenave et de Saint-Flo- 
ret, abbé de Notre-Dame-du-Val. 11 mourut l’an 1592 ct 
reçut les honneurs de la sépulture auprès de son frère 
Gilbert-Jean, à Notre-Dame-du-Val. 

Charlotte de Bellenave fut mariée, l'an 1594, à Blaise 
Le Loup, scigneur de Pierre-Brune, de Maneton-sur- 
Cher, de Montfan, de Vernines, du Montcil, d'Esgu- 
rande et de Chavanon. Il était fils de Christophe Le Loup, 
seigneur de Pierre-Brune, et de Claude Malleret, dame 
de Digoine. 

Louise de Bellenave, dame de Saint-Floret, qui a con- 
linué la succession des seigneurs de Saint-Florct. 

Louise-Jeanne de Becllenave, dame de Saint-Florcet, fut 
mariée, l'an 159%, à Réné Le Loup, seigneur de Digoine, 
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du Chastelct, d'Essaby et de Rambon. Il était frère de 
Blaise Le Loup, seigneur de Picerre-Brunc, qui épousa, 
dans le même temps, Charlotte de Bcllenave, sœur de 
Louise. De ce mariage ne sortit qu'une fille. 

Françoise Le Loup de Bellenave, dame de Digoine, 
du Chastelet, de Saint-Floret et de Rambon, qui fut obli- 
gée, par sa mère, de porter le surnom et les armes de 
Bellenave. Son mariage eut lieu avec Pierre Loriol, sei- 
gneur de Gcslan, de Corrobert et de Saint-André-les- 
Bouchers. Ce seigneur avait aussi pris le surnom et les 
armes de Bellenave-Saint-Floret. 11 mourut à Paris l'an 
1625, et laissa : 

Paul de Loriol, seigneur de Saint-Floret, de Rambon, 
de Geslan, de Corrobert et de Saint-André-les-Bouchers ; 

Réné de Loriol-Bcllenave, scigneur de Digoine; 

Louise de Loriol-Bellenave. 

Dans les dernicrs temps, le châtcau de Saint-Floret a 
fait partie du marquisat de Tourzel. 

À l'époque des guerres de religion, il fut assiégé et 
pris par le célèbre d'’Allègre, scigneur de Meillaud. 
M. Desparbesse, protestant, en était alors possesseur, et 
ne capitula qu'à des conditions avantageuses. Un autre 
des seigneurs a figuré dans les guerres que l'Auvergne a 
eu à soutenir contre les Anglais. 

Le village est peu important; on n'y compte, y com- 
pris les hameaux qui en dépendent, que 169 feux ct 
701 âmes de population. 

L'église et le cimetière sont placés sur le puy de Châtel, 
au sud et à quelque distance du village. Le terrain de 
la commune, de nature granitique, est silloné par beau- 
coup de ravins, plus ou moins profonds. Il produit du 
froment blanc, du seigle, de l'orge, del'avoine, du foin ; 
du vin et du bois. 
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Üne des curiosités du pays, c'est la source de Saint-Flo- 
ret ou de Saint-Flour, placée dans une grotte, sur le flanc 
d’une montagne escarpée, où l'on n'arrive pas sans quel- 
ques dangers. Les superstitions gauloises et celles du 
moyen âge subsistent encore dans ces montagnes pour 
attribuer aux eaux de cette source des effets merveilleux. 
Nous tenons de M. l'abbé Croizet, curé du canton dont 
Saint-Floret fait partie, qu'aujourd'hui encore les habi- 
tants des environs y portent, même en hiver, de petits 
enfants malades qu'ils y lavent dans l'eau froide. 
Après l'opération, ils sont dans l'usage de lancer contre 
le plafond naturel de la grotte le linge mouillé dont ils 
se sont servis. Si le linge ne reste pas collé à la pierre 
pendant quelque temps, c’est, pour eux, une preuve que 
l'enfant ne ressentira aucun des bons effets de l’eau, et 
qu'il mourra incessamment. M. l'abbé Croizet a vu, à 
différentes fois, des linges tenant à la voûte de la grotte. 

Il est permis à l’archéologue de faire son profit de ces 
superstitions que le christianisme n’a pu encore détruire, 
sans qu'on en tire aucune induction fâcheuse. 


TOM. II. 2 
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LETTRE DE M. DE VERNYES, 


Membre du Conseil de Navarre, 
ancien premier Président à la Cour des aides de Montferrand, 


ÉCRITE DE PARIS LE 15 AVRIL 1599 


A M LE DUC DE VENTADOUR, 


Pair de France, Lieutenant-Général pour ie Roi au haut et bas pays 
duLanguedoc. 


Tous les documents historiques qui proviennent de 
M. le président de Vernyes, présentent un véritable in- 
térêt. Chargé par Henri III de rédiger des mémoires sur 
la sitüâtion politique de l'Auvergne et des différents partis 
qui divisaient cette province, il s'en acquitta avec une 
sagesse et une fidélité dignes des plus grands éloges. Quel- 
ques-uns de ces mémoires ont été imprimés dans les An- 
nales de l’Académie de Clermont. 

La lettre que nous publions aujourd’hui a une grande 
valeur historique par les détails que donne M. de Vernyes 
sur le projet de mariage de Henri IV avec Gabrielle d'Es- 
trées, duchesse de Beaufort, sur les mesures prises pour 
faire réussir ce mariage et sur la mort de Gabrielle. M. de 
Vernyes était parfaitement placé pour être bien informé; 
il vivait à la Cour et il était membre du Conseil de Na- 
yarre. Cette lettre est en grande partie écrite en chiffres ; 
nous en devons la communication et la traduction à la 

complaisance de M. de Lalo, procureur du roi à Mauriac. 


Monscigneur 


Je doibs tant a vostre service qu'ores que j'eusse peu 
l’accroistre avec aultant d’effect comme j'en ay eu de 
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volonté je ne pouvois mériter la lettre de laquelle il vous 
a pleu m'honorer d’aultant que le devoir n’est digne ni 
de remerciment ni de louange j'ay seulement une juste 
obligation à MM. Bornier et Dauteville pour avoir tes- 
moigné a vostre grandeur ce que je fais et ferai tant que 
je vive. 

J'attens response à une des miennes que j'ai commise 
audit sieur Bornier pour estre capable de vos volontés ct 
les observer pour lois inviolables et sacrées de tout mon 
pouvoir à laquelle adjouteray seulement que M. de Com- 
martin président au grand conseil doibt demain partir de 
ceste ville pour aller résider en la ville de Riom d’Au- 
vergne distance du Port Dieu de douze lieues seulement 
par lequel on peut commodement faire executer l’arrest 
du grand conseil a peu de frais sellon l’ordre qu'il vous 
playra y establir et je pense aussy qu'il serait plus à pro- 
pos de n'occuper pas la procuration qu'au préalable le 
dict arrest n'eust esté exécuté au nom de M. Prévost 
titulaire voire qu'il semble estre nécessaire pour vostre 
seureté à l’advenir de faire renouveller la procuration 
aussitôt après l'exécution du dict arrest et d'aultant qu'il 
n'y a plus que deux moys dont le temps peust couller 
pour l'exécution de vos promesses a quoy est besoing 
pourvoir je vous supplie, Monseigneur, y pourvoir 
comme vous adviserez pour le mieux. 

Je désirais trouver commodité asseurée, non de vous 
donner le premier advis de la mort de feue Madame la 
dachesse de Beaufort, mais vous représenter par cest 
accident la merveille des merveilles, le miracle des mi- 
racles par lequel Dieu a parlé au roy et a ce royaume, le 
plus clairement, intelligiblement et miséricordieusement : 
par un effect certain de sa divine providence qu'il n'a 
encore faict; encores que cet estat et celluy qu’il y a esta- 
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blis pour régner ayant receu des bénesdictions du ciel sur 
tous les roys et royaumes de la terre. Or comme je n'osais 
commetre mes lettres à la poste, M. Bournier très dili- 
gent et devotieux serviteur de vostre grandeur m'a 
donné moyen de satisfaire esgalement a mon désir et 
debvoir et a ce que vous en pouvez recepvoir de conten- 
tement pour les bruicts divers qui peuvent estre venus 
jusques à vous. 

« Le roy s’estant résolu au mariage depuis le jour du 
» mardy gras et obligé sa promesse avait chargé les mé- 
» moires de M. de Sileri, assurer le pape icelluy estre 
» consomé, affin d'avoir plus facilement ung pardon 
» qu'une dispense la royne avait promis revoquant son 
» premier dire consentir en faveur.—Erart serviteur de 
la maison de Navarre alloit querir la déclaration. —On 
s’asseuroit d’alliances étrangères. — Mariage fille de 
M. de Savoye avec M. de Vendosme celuÿ de Mercure 
avec M. le prince en apparence seulement et pour le 
contenter, Alioquin destiné à l'esglise. — On s'asseu- 
rait d’ailleurs du consentement et approbation de tous 
les princes de Lorraine. — Madamoiselle Guise femme 
future du marquis de Cœuvre. — M. de Biron mandé 
pour luy faire entendre a trouver bon la sœur uterine 
de la royne future fille de M. de Bellenave, comtés 
Bigorre et Pergort avec reserve de l'office de l'épée et 
grandes comodités en argent pour estre l'appui de tous 
d'aultant qu'on ne s’asseurait du cousin sinon durant 
la vie du chef. — Mesdames princesse de Conty et In- 
» golesme Mandées avec lettres d'affection et promesses 
» afin de l'approuver et faire trouver bon aux leurs — 
» M. Villeroy preste noveau serment d'y servir de vie et 
d'honneur réconcilié pour ce avec M. Rony et juré 
» amilié inséparable — Demeuroit seulement irrésolu de 
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» faire héritiers les nés avant le mariage ou ceux qui 
» viendroient après la consomation du mariage, laquelle 
» resolution je debvoit prendre sur les premieres lettres 
» de M. de Sileri et au premier cas aussitost après passer 
-» le contract au second attendre naissance d'un fils. » En 
ce contentement l’'amer commença a s'y mesler par une 
appréhension qu'elle eust de la mort dont elle affligea 
souvent le roy, lui recommandant ses enfans, laquelle 
recommandation elle lui réitéra le jour qu'elle partist de 
Fontainebleau pour se rendre en ceste ville ceste semaine 
saincte avec beaucoup de larmes dont sa Majesté s’es- 
tonna grandement et l’accompaigna jusques à Melun le 
jour de Pasques fleuries d'où elle se rendist en ceste ville 
le mardy sur les trois heures ayant faict sa couchée du 
lundy a Savigny elle soupa le mardy cheus le seigneur 
Zamet et se vinst loger au doyené de St Germain d'ou 
elle despecha a Mr: de Sourdis laquelle estait a Chartres 
pour la venir trouver le mercredy. Elle entendist tenebres 
au Petit St Antoine et ne peust aller prendre un second 
souper qui lui estoit préparé. Mais se retira audict doyené 
ou sur le retour de son laquay de Chartres lequel avoit 
faict une extreme diligence jour et nuict elle redépecha 
un autre laquay à sa tante la conjurant la venir trouver 
si elle desiroit la voir vive, elle estoit demeurée à Char- 
tres pour pacifier une esmeute de peuple avec M. le chan- 
cellier pour un soufflet que M. de Sourdis avoit baillé a 
un recepveur des tailles. Le mercredy elle reposa sans 
douleur, le jeudi elle s'alita et alla à la messe à St Ger- 
main et se recoucha sur Jes deux heures. Sur les quatre 
elle commença à endurer des douleurs de son fruict qui 
s'appaizérent sur les huict. Le vendredy a une heure 
après midy elles parvindrent a leur periode par une 
grande évacuation de sang. L'on lui tira puis après un 
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enfant mort né a pieces [et depuis fust saygnée trois foys 
receut trois chrysteres quatre suppositoires lesquelles ne 
luy servirent seulement mais n’eurent aulcun effect pour 
attirer le second flus d'après le fruict] elle demeura jus- 
ques aux six heures avec des douleurs et convulsions 
[s'appliqua elle mesme au visaige et autres parties de son 
corps non jamais veues par médecins apoticaires et chi- 
rugiens comme ils m'ont dict]. A ladicte heure de six elle 
perdist le parler comme la veue et le mouvement et de- 
meura en cest estat jusques à cinq heures du matin du 
sabmedy qu'elle rendist l'esprit avec des mouvements en 
l’agonie cffroyables. Tout Paris le vendredy et le sabmedy 
fust au devant de sa porte pour savoir au vray, ou la voir 
morte qu'on la monstra la plus changée qu'autre qui ja- 
mais se soit veue bien que trois heures après avoir expiré 
clle fust mise eu pompe. Le corps a esté emporté et mis 
en la chapelle de M. le chancelier en l’esglise St Germain 
ct aujourd'huy on la voit en bosse dans son lit de parade. 
Madame de Sourdis arriva deux heures après sa mort 
laquelle s’évasnouit comme fist Madamoiselle de Guise 
l'ayant tousjours assistée l'après diner du sabmedy. Luy 
estant allé donner de l'eau benoiste je la vis encore esva- 
noir et Madame de Guise sa mère aux grands pleurs et 
heurlemens. A ce dernier voyage ladicte dame avoit esté 
a reculons dans la lictière et Mademoiselle sa fille luy 
avoit donné à boire, elle avoit deux archers derrière elle 
lorsqu'elle mangcait, et portoit ou sa chemise pour la luy 
bailler a l4 plas proche de ses parentes qui se trouvoit a 
son lever, combien que devant ce dernier voyage elle ne 
l'eust jamais permis. Ça été donc qu'ici ung grand jouet de 
la condition humaine, a sa fin d'elle, l’eust une ayméc 
de l’empereur Charlemagne de laquelle le poëte Petrar- 
che faictsa troisième cpistre du premier livre de ses cpis- 
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tres familiaires; laquelle certes mérite d'estre louée 
d’aultant que l'indignation et courroux qu’on avait con- 
ceues contre elle (reffere par de faux et sinistres bruits 
comme je croys) et sa vie et sa mort diabolo, « pour ce 
» qu'on la difame etiam injustè d'avoir cu des anneaux 
» qui se sont trouvés perdus avant son décès. » La condi- 
tion seule du roy semble avoir esté diverse de celle de 
Charlemagne d’aultant qu’en ceste séparation il a rendu 
les debvoirs d’ung homme plein d'amitié mais de vertu 
aussy et constance royale, comme vous saurez par ce qui 
s’en suit. 

Le jeudy sur les quatre heures la Varenne fut despeché 
vers sa Majesté estant à Fontainebleau pour luy donner 
advis de l'estat auquel la deffunte se trouvoit, sur lequel 
Beringan fust despeché vers elle et se rendist sur les cinq 
heures du matin, et a la même heure M. le maréchal 
d'Ornano courut aussy pour empecher que le roy ne 
veinst pas d'aultant que Beringan avoit asseuré que le roy 
estoit en chemin ledict sieur maréchal estant à Ville- 
juifve veit M. de Believre lequel estoit en une sienne 
maison qu’il a audict lieu ou le roy les trouva tous deux 
parlant et lesquels sur le rapport dudit sieur maréchal 
conseillèrent Sa Majesté de retourner a Fontainebleau a 
quoi elle resolut sur le rapport de Beringan lequel asseura 
le roy comme elle avait perdu l'ouie la veue et tout mou- 
vement et qu'elle estoit à l’agonie. Ayant lors le roy tes- 
moigné que jamais accident ne luy avoit tant percé le 
cueur et apporté tant d'affliction recogneust regardant le 
ciel que Dieu aymoit cest estat et ne le vouloit perdre et 
protesta qu'il n'abuseroit pas de ses miséricordes et se 
garderoit de renchoir a de secondes faultes il commenda 
après à Beringan de luy aller voyr rendre les derniers 
souspirs et retourner aussylost après a Fontainebleau ou 
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le roy estant arrivé sar le soir il alla descendre fort triste 
au jardin des pins. La veue de M. de Vendosme luy feist 
renouveller ses regrets sur lesquels ce jeune prince cria 
aussytost que sa mère estoit morte et ja sembloit que Sa 
Majesté avoit oublié les promesses qu'elle avoit faictes à 
Dieu, lorsque M. de Villeroy faisant oster ce jeune prince 
oza avec liberté, fidélité, prudence et religion consoler 
Sa Majesté avec tant de force d'esprit qu'elle revinst a soy 
tout a coup et promist se ranger a la volonté de Dieu et 
ne plus murmurer ains le supplier avec ardeur de lui 
vouloir assister de la même constance dont il l'avoit armé 
en ses nécessités et adversités. Le dimanche matin Be- 
ringan apporta la nouvelle de la mort et l'inventaire des 
bagues et joyaux que M. de Believre avoit faict par com- 
mendement de Sa Majesté le jour de Pasques l’Omenie 
arrivé a Paris sur les cinq heures du soir pour parler a 
ceux que Sa Majesté lui avoit commandé, premièrement 
a Messieurs les président et secretaire Forget, a MM. Pu- 
get et Blassin trésoriers de la deffuncte pour aller trouver 
Sa Majesté luy rendre compte des affaires qu'elle avoit 
laissées commender particulièrement a M. le président 
Forget de traicter avec troys que nous sommes nommés 
du conseïl de Navarre et avec les créansiers affin par cest 
accord asseurer ce qu'il avoit donné de son domaine héré- 
ditaire et descharger de toutes hypotheques. Le roy a 
retenus a son service domestique et deffrayés Lesueur et 
Valoys secretaire de la deffuncte, confirmé Valoys a l’es- 
tat de maréchal des logis et porte manteau, retenu Barbe 
et ung autre près de Madamoiselle ; congé a la Mainville 
et a son mary et a tous les autres officiers de la maison 
_ pages et laquays sauf a leur pourvoir de quelque argent 
a eux ordonné nulle charge de parler a aucunes parentes. 
Mais sur les neuf heures du soir arriva M. de Montbazon 
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qui alla consoler seulement M. le marquis de Coeuvre 
tombé malade de la violence de sa douleur l’asseurant 
que la mort de sa sœur ne l'amoindriroit de rien et qu'il 
ne luy manqueroit honneurs et moyens comme et si elle 
vivoit. M. d'’Estrées père ne faict paroistre aucun signe 
de tristesse et s'est consolé avec les meubles {hors les 
pierreries et habits) qu’il envoya aussytost enlever que 
sa fille fust morte publiquement a beaux charriots. Frère 
Ange alla consoler ledict marquis de Coeuvre et non le 
père n’en ayant de besoing. Le mesme jour de Pasques 
Monseigneur le conestable sans s’arreter passa en ceste 
ville trouver le roy, qu'il trouva le lendemain a la chasse. 
Le mardy Monseigneur le chancelier arriva a Fontaine- 
bleau, maigrement receu; hier Madame de Sourdis par- 
tist d'ici pour tacher d’asseoir la nourriture des enfans et 
se tenir aux bouches. On doubte qu'elle l’obtienne, l’aisné 
sera toujours prûs du roy, les deux aultres nourris a 
Monceaux. Ainssy en une heure Dieu a dissipé tant de 
... . . . retenu le roy de courrir a sa honte à laquelle 
il se précipitait et a sa ruyne et de l'estat. Dieu vueille 
comme nous esperons qu'il en fasse prouffict. Je vous 
diray Monseigneur qu'ores qu'en ceste mort, plusieurs 
personnes ayent perdu, et que la deffuncte en son parti- 
culier ne feust de mœurs difficiles et tendantes au mal 
sinon en choses qui luy apportassent crainte ou perte de 
ses grandeurs, faveurs, et espéranses, que ses serviteurs 
et parens plus proches recognoissent sa mort un coup du 
ciel. Maïs comme semper gravior est fama adversus domi- 
nantium exitus, comme disoit Tacite, « Elle est soup- 
conée de poison » principalement des siens. Et les mé- 
chans quia adeo opportuna mors « ennemis du roy la lui 
rejetent » par communs bruicts. Elle fust ouverte le sa- 
medy, trouvée avoir le poumon et foye gastés, une pierre 
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en poincte dans le roignon, et le cerveau offensé. Les 
médecins disent qu'un citron qu’elle mangea cheuz le 
seigneur Zamet lui fist mal. Dieu lui ayt pardonné ses 
faultes et sa vie puisque sa mort est si heureuse au 
public. | 

M. de Sanxy est maintenant près du roy et pense ou 
que ceste mort le remetra mieux qu ä n’estoit. M. de la 
Grange le roy est tout défférré, le roy luy ayant osté le 
conterolle des bastimens et lieutenanse dit la capitainerie 
de Fontainebleau pour la donner a Zamet, et depuis Sa 
Majesté a voulu que M. de Vitry prinst récompense de six 
mille livres de la capitainerie pour ledict Zamet. 

Madame la marquise de Mirebeau vostre parente niepce 
du compte de Salme est dame d'honneur de Madame 
sœur du roy. Les dames anciennes ont congé, on est fort 
après à instruire son altesse. Le ministre Cornelio de 
Nismes a faict icy son abjuration, et se doibt remetre 
aux Augustins, dont on faict icy grand cas. 

Une fille du lieu de Valençay en Berry a esté tenue 
longtemps pour demoniacle conduicte en ceste ville on 
ne croyait pas aux pieux chrétiens qui en doubtoient. 
Toustefoys, sur quelques plaintes faictes au roy elle a 
esté visitée par sept médecins, et par un advis uniforme 
ayant esté par eux ordonné, fradatur Lugolio et accipiat 
Santtatem, la scconde consultation la trouve demoniacle, 
une troysiesme ayant adhéré à la première, fust mise es 
mains de Lugoly et serrée au petit Chastelet. Sur ceste 
prison les prescheurs ceste sepmaine saincte ont tant crié 
principalement le capucin que le premier président fust 
contraint l'envoyer quérir et menasser, ce qui l'echauffa 
encores plus. M. de Paris s'en alla faire plainte au roy 
que le bras seculier entreprenait contre les traditions de 
l'église sur le clergé et luy. Toutefois Lugoly l'ayant me- 
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passée faire brusler les diables dans son corps, luy a faict 
conffesser beaucoup de mauvaises besoignes « qu'on s’en 
» vouloit servir pour faire un miracle » et sur icelui 
» acomoder les huguenots. Qu'elle a été instruite M. le 
» capuçin devoit faire le miracle » sans savoir le faict et 
aucune malice. Quelques grands ont été nommés, et vous 
donnerai avis de ce que suivra. Mais je vous supplie très 
humblement me faire garder mes lettres et rendre lorsque 
j'auray l'honneur de vous voir. 

M. le maréchal de Buillon est a Sédan et partist de 
Fontainebleau y a près de trois sepmaines, a son retour 
son accord se passera avec M. le duc de Buillon. Les 
estats ont envoyé quérir M. le comte de Ranfan avec cinq 
vaisseaux armés. Madame la princesse sa mère l'est allé 
accompagner a Dieppe, le roy lui donna en argent deux 
mille escus et deux chevaux et en a envoyé trois au prince 
Maurice. 

Monseigneur j'escrirois encore quelques aultres parti- 
cularités si ma gouste ne m'empechoit et contraignoit 
finir, joint la haste du porteur laquelle ne me permet 
point de relire la présente laquelle finira par une très 
humble priere a Dieu le créateur 


Monseigneur 


Qu'il vous conserve très longue et très 
heureuse vie. ° 


Vostre très obéissant, très humble et 
très fidelle serviteur 


J. D. V. 
De Paris le 15 apvril 1599. 


Nora. Les passages marqués par des guillemets sont en chiffres dans l'original 
qui est écrit en entier de la main du président de Vernyes. 
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CHARTE DE 4204, 
PAR LAQUELLE 


LE DAUPHIN, CONTE D'AUVERGNE, KT EMO DB BROSSADOE, 


ET AUTRES, 


FONT UN ÉCHANGE. 


Cette charte, remarquable non-seulement par son an- 
cienneté , mais encore par l'intérêt qu’elle présente , sous 
le rapport de la linguistique et de la philologie, existe 
aux archives de la ville de Dijon. 

Dans le plus grand nombre des monuments paléogra- 
phiques conservés jusqu'à nous, on trouve, comme cha- 
cun sait, le latin partout et le patois de temps à autre, et 
encore le plus souvent ne trouve-t-on que quelques mots. 
Ici, par une exception presque extraordinaire, c'est l'in- 
verse; cette charte est à peu près écrite en entier en patois 
d'Auvergne. Sous le rapport historique, elle atteste un 
fait, c’est l'achat de propriétés par voie d'échange , sous 
certaines conditions. Sous le rapport de la philologie, 
elle offre une variété inexplicable d'orthographe, ainsi 
que de mots inconnus jusqu'à présent. La fameuse par- 
ticule en, sur laquelle M. Raynouard a tant disserté, s'y 
trouve écrite de plusieurs manières. 

Pour conserver à cette charte sa physionomie particu- 
lière et pour en faire ressortir le grand intérêt, j'en donne 
un fac-simile, fait par moi avec un soin minutieux /voy- 
pl.2);et pour en faciliter la lecture, je l'accompagne d'une 
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copie et d’une traduction (1), dans lesquelles j'ai dà res- 
pecter la disposition des lignes, en les séparant par un 
trait, afin qu on ne la confonde pas avec un contrat de 
vente passé de nos jours. 


Copie. 


Notum sit omnibus tam presentibus quam futuris, quel 
Dalfis coms Dalver—gne, ens Emo de Brossadol, ena Bia- 
tris filia B* Pelos e sos fils, feirunt escham—ge aital, quens 
Emo, e sa molier e s0s fils donerunt et altregerunt al dal 
—f totaquo quaviont a saint Ilpidi, et el mandament e 
solazott, e tot — quant sa peternia a la sentoria de sant Il- 
pidi on que fos. el dalfis donet—a Hemo et a so fil, la se- 
noria de Brossadol, qua via en lui ni e sos parers; —e det 
li Ruinas ab tot quant sia pertenia, et aquo quavia a Fa- 
tairolas,—e la senioria quavia sobre P° de Brossadol, ni e 
las Maizos. E det li tot quant—avia des lestrada de Coren 
troquen la terra Hugo Bochas, e troique—Mariarida ; et 
aquo quavia al Boisso entroiqua Sain Flor; esters læ se- 
nio—ria del cor del chastel de Corbeira e de Chaleir. Eil 
chavaleir devont tener—de Hemo totz los feus que teniont 
del comte, des los chastels e fora. Per Ru—inas, e per la 
senioria de las Maizos, fo ens Emo hom del comte, e pres o— 
de lui e 1l juret fezeltat; ab aital cove ners quel coms no- 
lo deu somonre,—e si lio somonja, e sols del sagrament 


(1) Pour cette traduction et pour la copie, je dois des remercîments 
a mon ami M. de Lalo, procureur du roi à Mauriac, et à M. Pierquin 
de Gembloux, inspecteur de l’Académie à Bourges, dont les connais- 
sances paléographiques m'ont eté d’un grand secours ; qu'ils veuillent 
bien les agréer ici, ainsi que l'expression de ma vive reconnaissance. 
M. Maillard de Chambure, president de la Commission départementale 
des antiquités de la Côte-d'Or, qui a eu l’obligeance de me procurer 
un fac-simile de ce titre précieux, voudra bien aussi me permettre de 
lui exprimer ici toute ma gratitude. 
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aiso liac far ad altregar et a jurar a s0o—fl quan seria 
liures. El coms non deu querre ni comprar aquo quens 
Emo—avia a Verdezu. E que ques devengues al comte de la 
far de Saint Ilpidi, ens Emo—noil nestengutz, ni li en deu 
re demandar. Tolz aquetz covenens a tener et a — cardar, 
pel tos tems, a bona fe juret sobre sains lo coms ens P° Lo 
vescoms de Po—lignyac, G. de Champeils, Albertz de Cha- 
vano, W. Feletz Marretz, W. de Mont—runio, Silves 
S. Balbs, B' de Sain Sirgue. Et aiso a tener jurer ens Emo, 
Garis—de Chastel nou, Ugo Merles, B' de Chastel nou, G. 
de la Torreta. Testes hujus rei—fuerunt; aquist que ju- 
reront aiso ens J° de Rochafort, Garis de Charboneiras, 
Ugo Daics,— lo chabiscols, lo vigers de Sain Flor, G. 
Deunes, P° Chatz, Amblartz de Brezons,—P° de Sanias, 
R* Abo Rotlandos, W. Dalmas. Et ab aiso dec amar lo coms 
Hemo,—e mantener et ajudar a defendre tot aquo quavia 
agut de lui. Anno ab incar—natione Domini millesimo 
ducentesimo primo, regnante Philippo rege Francorum, 
R° episcopo. 


Traduetion. 


Qu'il soit notoire à tous présents et à venir que le 
dauphin, comte d'Auver—gne, noble Emo de Brossadol, 
noble Béatrix, fille de B‘ Pelos et ses fils firent échan—ge 
ainsi : que noble Emo et son épouse et ses fils donnèrent 
et octroyèrent au dau—phin tout ce qu'ils avaient à 
St-Ilpise, ainsi que le gouvernement de Solazoit et tout— 
ce qui appartenait à la seigneurie de St-Ilpise, en quoi 
que cela consistât. Le dauphin donna—à Emo et à ses 
fils la seigneurie de Brossadol qu'il possédait ainsi que 
ses pareils—il lui donna Ruines avec toutes ses apparte- 
nances et ce qu'il avait à Favairoles—ainsi que la suze- 
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raineté qu'il avait sur Pe de Brossadol et sur ses maisons 
et lui donna tout ce que—il avait sur la voie publique de 
Coren, touchant la terre d Hugues Bochas, vers—Marje- 
ride et ce quil avait au Buisson du côté de St-Flour, ex- 
cepté la seigneu—rie de la cour du château de Corbierg et 
de Chaleir. Et les chevaliers doivent tenir—d'Emo tous 
les fiefs que tenaient du comte de ce fief les châteaux ct 
leurs juridictions. Quant à Ru—ines et à la scigneurie des 
maisons, noble Emo fut homme du comte et fut pris—de 
lui et lui jura fidélité, sauf ces conditions que le comte ne 
doit point le submerger—et que s’il le domine ce ne doit 
être que par le serment. Il lui doit faire, échanger et 
jurer ceci—que quand il serait libre le comte ne doit 
chercher ni acheter rien de ce que le noble Emo—avait 
à Verdezun faisant partie de l'affaire de Saint-Ilpise et 
qui appartient au comte. Noble Emo—n'est tenu à rien 
ni ne Mi en doit rien demander toutes ces conventions à 
tenir et—à garder pour toujours. Et bonne foi il jura sur 
les saints {Evangiles?) le comte noble Pe le vicomte de 
Po—lignyac, G. de Champeils, Albert de Chavanon, 
W.Feletz Marretz, W. de Mont—rognon, Silves. S. Babel, 
B! de Saint-Sirgue et ceci à tenir jurérent noble Emo, 
Garis—de Chastel neuf, Hugues Merles, Bt de Chastel 
neuf, G. de la Torrete, festes hujus rei—furent ceux 
qui jurérent ainsi : noble J° de Rochefort, Garis de 
Charbonnieres, Hugues Daics—l'écuyer, le viguier de 
Saint-Flours, G. de Vernes, P° Chatz, Amblartd de Bre- 
zons.—Pe de Sagnes, R? Abo, Rotland, W. Dalmas et 
avec ceci il doit aimer le comte Emo—et maintenir et 
aider à défendre tout ce qu'il aura en de lui. L'an de l'in- 
car—nation mil deux cent un, régnant Philippe, roi de 
France , Robert, évêque. 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 


SUR 


M. LE BARON LUCAS, 


Docteur en médecine , 
chevalier des ordres royaux de la légion d'honneur et de Saint-Michel , 
membre de l'Académie de médecine de Paris, 
inspecteur de l'établissement thermal de Vichy, et maire de cette ville (1), 


PAR 


M. J.-B. PEIGUE, 


Avocat à Gannat, 
membre correspondant de la commission de statistique du département de l'Allier. 


RE OR 


M. Joseph-Auguste Lucas naquit à Gannat le 24 sep- 
tembre 1768, d'une famille d’ancienne bourgeoisie ; son 
père, après avoir été notaire, devint procureur du roi 


(1) Les prédécesseurs connus de M. Lucas , à l’inspection des eaux de Vichy, 
sont : 

1° M. Claude Fonet , noble, conseiller et médecin du roi, intendant des bains 
et eaux minérales de Vichy, qui avait épousé Anne Sicaud , sœur de l'évêque de 
Sinope. 11 a publié à Paris, en 1686, nn ouvrage ayant pour titre : Nouveau 
système des bains et eaux minérales de Vichy, fondé sur plusieurs belles ex- 
périences et sur la doctrine de l’acide et de l’alcali, in-1® de 306 pages. 
M. Jacques-Antoine-Gabriel Fouet, rentier à Gannat, un de ses petits-neveux, 
possède un exemplaire de cet ouvrage fort rare. 

2° Jacques-François Chomel , qui a fait imprimer à Clermont-Ferrand , en 
1734 , un Traité des eaux minérales, bains et douches de Vichy, in-18. 

30 M. Tardy, qui a publié en 1755 une Dissertation sur les eaux de Vichy, 
in-12. 

4o Et M. Desbrest , qui a publié en 1778, à Paris, un T'raité des eaux mi- 
nérales de Châteldon et de Vichy, in-12. 
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au grenier à sel de cette ville, et fut élu, en 1789, député 
supplémentaire de la sénéchaussée du Bourbonnais, aux 
Etats Généraux. M. le baron de Coiffier ayant donné sa 
démission , il le remplaça en 1790 à l'Assemblée consti- 
tuante ; sa conduite politique lui valut plus tard une dé- 
tention de trois mois; il eût infailliblement perdu la vie 
sans l’heureuse journée du 9 thermidor an II (27 juillet 
1794), qui vainquit Robespierre et les Montagnards. I] fit 
partie du Conseil des CGinq-Cents, devint, après le 18 bru- 
maire an VIII, trésorier-général des hypothèques, et 
enfin, en 1799, député au Corps-Législatif jusqu à sa 
mort, arrivée en mars 1801. 

M. Joseph-Auguste Lucas, après des premières études 
commencées à l’école militaire d'Effiat, dirigée par des 
Oratoriens , alla les terminer au collége de Sainte-Barbe, 
à Paris. Sa propension irrésistible à l'étude des scien- 
ces médicales le conduisit à la faculté de médecine de 
Montpellier. Doué d’un esprit vif et d’une intelligence re- 
marquablement active, il fut un élève studieux et obser- 
vateur. Il ne tarda guère à exciter l'attention de ses 
savants professeurs, et notamment celle de M. Chaptal, 
dont il acquit les suffrages et l'affection la plus expres- 
sive. M. Lucas ayant terminé ses cours, ses professeurs 
voulurent le retenir parmi eux ; mais ses goûts dominants 
l'appelaient à Paris : il pensait que, dans ce vaste foyer 
des hautes sciences, son esprit, naturellement investi- 
gateur et laborieux, pourrait se pénétrer de toutes les 
connaissances qui constituent le véritable médecin , le 
médecin habile. Après s'être livré à des études plus pro- 
fondes et plus fructueuses, il se détermina à se fixer dans 
cette capitale pour y exercer sa noble et utile profession. 
$es relations avec les personnes les plus distinguées pro- 
clamérent son talent et ses succès, et bientôt sa renom- 
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mée, justement acquise, attira sur lui les regards du 
Gouvernement. | 
En effet, dès les premiers mois de 1792, il fut nommé 
inspecteur-général des hôpitaux de l'armée du Nord, et 
ensuite de celle de Sambre-et-Meuse. Pendant cette pénible 
mission, il déploya une activité si ingénieuse, le service 
des ambulances fut organisé avec tant d'ordre et d'intel- 
ligence, qu'on eût dit qu'il se multipliait, car partout le 
zèle de ses subordonnés se montrait et promettait de 
prompts secours aux malades et aux blessés. Îl ne permit 
pas que les fournisseurs des hôpitaux fissent de leur en- 
treprise une spéculation déloyale qui, en privant l'armée 
française d'utiles ressources, voulaient faire une fortune 
scandaleuse. Cette sévérité consciencieuse de sa part pour 
prévenir d'ignobles déprédations, lui attira leur haine, et 
plus tard il eut à s'armer de courage contre sa terrible 
influence, ainsi qu on le verra plus loin. La mission de 
M. Lucas dura deux ans, et pendant cette périlleuse 
tâche , il fit divers voyages en Belgique, en Hollande et 
en Allemagne, non sans se livrer à de graves observa- 
tions qui devaient nécessairement utiliser le but de sa 
mission philanthropique. Une si longue mission, qui exi- 
geait une contension permanente d'esprit, n’ayant pas 
manqué d'altérer sérieusement sa santé, il se détermina 
à résigner ses fonctions, et revint à Paris pour se re- 
poser de ses trop dures fatigues. A peine y fut-il arrivé 
qu'une dénonciation calomnieuse contre lui, adressée 
au Gouvernement de cette époque, par les fournisseurs 
dont il avait courageusement réprimé ou signalé l'odieux 
abus de leur conduite, fut accueillie comme une accusa- 
tion empreinte de tous les caractères de la vérité la mieux 
démontrée, et produisit immédiatement son arrestation 
“et son incarcération dans les cachots de Brest. Cruelle 
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situation! L'homme loyal et généreux qui avait fait 
abnègation de lui-mème pour se dévouer uniquement au 
salut de ses compagnons d'armes, est victime d’imputa- 
tions calomnieuses qui ont, aux yeux d’un Gouvernement 
ombrageux et sans conscience, l'autorité d’une accusation 
matériellement établie! M. Lucas se résigna avec une 
grande force d'âme à subir cette persécution étrange 
et inattendue. Il se trouva dans un sombre cachot en 
compagnie de M. Moreau, avocat à Morlaix, père de 
cinq fils sous les drapeaux de la république, et au 
nombre desquels était un des plus étonnants généraux 
des temps modernes. La même infortune eut bientôt 
produit, dans les cœurs de ces deux victimes des passions 
brutales de la haine, une confraternité d'intentions et de 
sentiments; l'amitié la plus vive, la plus sincère, les 
réunit comme le malheur qui les avait rapprochés !..…. 
Mais la providence permit que ces deux prisonniers de 
l'ingratitude humaine n'eussent pas le même tombeau! 
Les Jacobins de Brest ayant voué à M. Moreau père, une 
haine aveugle, parce qu’il était soupçonné d’être arislo- 
crate, ou ami des aristocrates, fut condamné à mort. 
Au moment de sortir de son cachot, pour être conduit à 
l'échafaud, M. Lucas eut à éprouver de terribles angoisses 
et la cruelle douleur de se séparer de lui; le noble vieil- 
lard l'embrassa tendrement et lui fit un dernier adieu, 
car il allait entrer dans l'éternité! La vénérable tête 
de M. Moreau tomba donc le 26 août 1794, jour où son 
fils, général valeureux, s’empara, sur les Hollandais, du 
fort de l'Ecluse et de l’île de Cadsant 1... N'était-ce pas 
souiller les lauriers du fils par le sang innocent du père ?:.… 
Dès cet instant fatal, M. Lucas fut en proie à tous les 
frémissements et à toutes les tortures d'une terreur inces- 
sante ; il pensait que les persécuteurs de son noble com 
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pagnon d'infortune obéissant à teurs inspirations iniques, 
pouvaient aussi le sacrifier à leur haine farouche ; mais 
il fut heureux pour lui que la mobilité des événements 
politiques vint la comprimer, autrement il est probable 
que la même destinée lui aurait été réservée. Néanmoins, 
seul dans un cachot ténébreux, privé de communications 
avec les personnes qui lui étaient chères, il gémit, il 
languit dans la torpeur, jusqu'au moment où l’action 
hardie du général Bonaparte, à Saint-Cloud, le 18 bru- 
maire an VIII (9 novembre 1799), ouvrit à la France une 
ère plus prospère et rendit aux gens de bien la liberté et 
l'espoir d’un meilleur avenir. M. Lucas, de retour à Pa- 
ris, se retrouva avec de nombreux et anciens amis que 
les tempêtes de ces temps calamiteux avaient épargnés!.…. 
Il y reprit ses habitudes, se livra de nouveau à des étu- 
des sérieuses et exerça sa profession de médecin. Si sa 
noble et courageuse conduite, pendant qu'il était inspec- 
teur-général des hôpitaux de l’armée, avait été un tort 
coupable aux yeux des fournisseurs qui trafiquaient hon- 
teusement sar les misères des malades et des blessés, elle 
avait été énergique et louable aux yeux des personnes 
les plus honorables, qui, en dehors du gaspillage des res- 
sources de la patrie, s'empressèrent de l’applaudir et de 
le féliciter. Quelques années lui suffirent pour reprendre 
dans la capitale son ancienne réputation d'habile méde- 
cin. En 1803, M. Chaptal était ministre de l'intérieur du 
gouvernement consulaire; ancien professeur de M. Lucas 
à la faculté de médecine de Montpellier, il n'avait pas 
cessé , depuis l’heureuse journée du 18 brumaire an VIII, 
d’avoir de fréquentes relations avec lui, dans l'intérêt 
des sciences. Appréciateur éclairé du degré de talent de 
M. Lucas, il le nomma spontanément inspecteur des eaux 
minérales de Vichy. Ii se refusait à répondre à la haute 
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confiance du ministre, un de ses meilleurs amis, et il 
fallut que sa famille réunît tous ses moyens de persua- 
sion pour le déterminer à accepter des fonctions qui le 
rapprochaient d'elle une partie de l'année, et le met- 
taient en position de favoriser auprès du Gouvernement 
les intérêts de son département natal. Enfin, il arriva à 
Vichy, et trouva l'établissement thermal dans un triste 
état de délabrement. Il comprit d'abord qu'il devait étu- 
dier la nature des eaux, leur température, leurs qualités 
diverses, les substances qui les composent, et les diffé- 
rentes espèces de maladies qu'elles peuvent guérir. Des 
expériences chimiques, faites soit par lui seul, soit avec 
le concours de M. Darcet, son ami, un de nos plus sa- 
vants chimistes , le mirent à même d'en prescrire ou d’en 
interdire l’usage aux nombreux malades qui venaient 
de toutes parts le consulter. Dès qu'il eut reconnu le ré- 
sultat de ses opérations chimiques, il vit l'immense im- 
portance des eaux de Vichy et les grands ayantages qu'il 
pourrait en tirer pour le pays et la santé publique. Il 
conçut donc ardemment le dessein d'améliorer de tous 
ses efforts un établissement thermal qui méritait de par- 
venir à un haut degré de splendeur. I] sollicita d’abord 
et obtint de M. Chaptal, ministre de l'intérieur, un se- 
cours suffisant pour subvenir aux premières dépenses des 
travaux à effectuer ; il fut secondé dans cette démarche 
utile par les deux députés du département de l'Allier, qui 
presseataient, comme lui, les richesses qu'un tel établis- 
sement devait concentrer dans ce département. M. Lucas 
s’efforçait, chaque année, d'obtenir de nouvelles ressour- 
ces , et agissant toujours sous l'influence d'ua discerne- 
ment si sagement approprié au but qui le dirigeait, 
il put voir, en 1814, le monument thermal sorti, pour 
ainsi dire, de ses ruines. Ce fut en cette annfe que $. A.R. 
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Madame , duchesse d'Angoulême, vint pour la première 
fois à Vichy. Elle y fat reçue avec toutes les démonstra- 
tions de la joie la plus vive, et entourée de tous les hom- 
mages que commandaient sa royale naissance et ses mal- 
heurs! Pendant son séjour, elle dut voir souvent M. le 
docteur Lucas; elle eut bientôt découvert en lui le mé- 
decin savant, l'homme de bonne compagnie, parlant 
avec amour de l'établissement confié à sa vigilante solli- 
citude, comme d’un monument encore susceptible d'amé- 
liorations plus étendues; elle lui promit, avec bonté, de 
concourir à sa complète restauration. 

. Après l’interrègne des cent jours, M. Lucas fut nommé 
médecin en titre de LL. AA. RR. le duc et la duchesse 
d Angoulême. Ce témoignage de haute confiance dut 
nécessairement le mettre en position d'invoquer leur mur- 
nificence en faveur de l'établissement thermal. Leur gé- 
nérosité ne faillit point à ses pressantes sollicitations, 
et par leur puissant concours, leur royale coopération, 
due aux ingénieuses conceptions de M. Lucas, l'édifice 
thermal est devenu, depuis, le plus magnifique de la 
France. 

Pour appuyer du sceau de la vérité ce que nous avan- 
cons ici, empruntons le témoignage de M. le sous-préfet 
de l'arrondissement de La Palisse, dont fait partie l'an- 
cienne ville de Vichy (1). 

Dans un discours imprimé qui respire la plus touchante 
pitié et excite la plus vive émotion, prononcé en 1816, 
à l'occasion de l'inauguration des portraits de LL. AA. RR. 
Mesdames Adelaïde ct Victoire, dans le salon de l'établis- 
sement thermal, il s'exprime ainsi : 


(1) M. le vicomte Félix de Conny , maître des reqnêtes au conseil d'Etat en 
1824, député de l'Allier en 1827 jusqu'a la révolution de juillet 1830, et con- 
seiller d'Etat avant cette époque. 
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«a M. Lucas, inspecteur des eaux thermales, et au zèle 
» duquel l'établissement doit toute sa splendeur, a fait 
» placer, dans le mois de juin, les bustes du Roi et de 
» Madame. C’est encore ce médecin si digne, à tant de 
» titres, de la bienveillance de Madame, qui a fait hom- 
» mage des portraits de LL. AA. RR. Mesdames Adélaïde 
» et Victoire.» 

M. Lucas en recréant, pour ainsi dire, un monument 
qui avait été négligé pendant de longues années, devait 
recevoir la récompense d'un zèle si admirable, surtout 
quand ce zèle avait été noblement apprécié par un prince 
et par une princesse qui en avaient été les augustes té- 
moins. Louis XVIII le nomma donc successivement cheva- 
lier de l’ordre royal de la Légion d'honneur, chevalier de 
l'ordre de Saint-Michel, et lui conféra, par lettres-paten- 
tes, le titre de baron. Ces témoignages de distinction de 
la gratitude royale n’étonnèrent personne, car on savait 
généralement combien M. Lucas s'était efforcé d'achever 
une œuyre monumentale si bienfaisante. En l’année 1825, 
il fut nommé Maire de la ville de Vichy, en remplacement 
de M. Antoine-Jacques Fouet, son ami, qui la quittait 
pour aller habiter Clermont-Ferrand. Ce fut alors qu’il 
put facilement imprimer à ses conceptions un essor plus 
efficace pour symétriser l'ensemble de l'établissement 
thermal avec les jardins et les promenades. Il eut bien 
à lutter contre de fortes résistances de la part de quelques 
propriétaires qui ne comprenaient pas l’importance des 
améliorations qu'il voulait introduire ; mais enfin ses 
moyens de persuasion, exposés avec toute la sagacité d'un 
administrateur éclairé, et ses formes douces, finirent par 
triompher de leur mauvais vouloir, et depuis, ils ont ap- 
plaudi à sa prévoyante raison. 

C'est au moment où M. le docteur Lucas jouissait du 
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bonheur de voir ses longs efforts couronnés par Ie plus 
brillant résultat, et que madame la Dauphine admirait 
cette belle création de l’art architectural dont elle le fé- 

Hcitait, que la révolution de juillet passait et renversait le 

trône séculaire de ses aïeux. M. Lucas sentit alors son 

âme noble se navrer de douleur: l'anxiété qu'excitait un 
événement si inopiné, si prompt dans ses conséquences, 

le fit frissonner en pensant à la déplorable destinée qui 
pouvait encore une fois frapper madame la Dauphine. Il 
s'empressa de mettre son dévoûment à sa disposition avec 
toute l’effusion d’un cœur reconnaissant; elle le remer- 
cia affectueusement de ce dernier témoignage d'attache- 
ment, et en quittant Vichy, en proie à des angoisses dé- 
chirantes, elle lui fit un dernier adieu! 

Après cet événement, M. le docteur Lucas se démit de 
ses fonctions de Maire. On dut comprendre ce mouve- 
ment du cœur, cette détermination loyale, en pensant 
aux inépuisables bienfaits de madame la Dauphine, ré- 
pandus par son organe, avéc tant de munificence, sur la 
ville de Vichy et dans les communes voisines. 

M. Lucas était membre de l’Académie de médecine de 
Paris. Deux fois, il fut appelé par ses confrères, qui sa- 
vaient apprécier ses profondes connaissances, à l’hon- 
neur de les présider. Sa vie entière a été consacrée aux 
études les plus graves; ses correspondances avec les mé- 
decins les plus distingués de France et d'Europe, et dont 
ses enfants sont nantis, attestent à quel degré les plus 
hautes intelligences de la science médicale aimaient À 
s’entretenir avec lui sur la nature des maladies les plus 
compliquées. Il avait mis en ordre le recueil de ses obser= 
vations sur l'influence des eaux de Vichy, à l'égard de 
l'immense nombre de personnes qui y étaient venues 
chercher des remèdes à leurs maux, et il allait mettre la 
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dernière main à cette œuvre intéressante qui pourra for- 
mer la matière de deux volumes, lorsque la maladie dont 
Îl fut atteint, le ravit malheureusement trop tôt à la 
science, à son honorable famille, à ses nombreux amis 
età son pays. Cependant il a écrit une Notice médicale 
sur l'analyse des eaux de Vichy, dont il a enrichi l’ou- 
vrage de M. Lonchamp , imprimé à Paris, en 1825. M. Lu- 
cas a donné ses manuscrits à un de ses amis, médecin 
très-distingué de Paris, àquiila, en outre, légué sa ri- 
che bibliothèque en témoignage de la vive affection qu'il 
Jui avait manifestée dans toutes les circonstances de sa 
longue et laborieuse cArRere Son ouvrage ne peut tarder 
à paraître. 

M. le docteur Lucas, élevé dans des principes reli- 
gieux, ne méconnut jamais Îles devoirs qu'ils imposent. 
Dès les premières atteintes de sa maladie , il en comprit la 
gravité mieux qué tous les célèbres médecins de la capi- 
tale, qu'une confraternité de tendresse avait attirés au- 
tour de lui; il voulut recevoir les derniers secours de la 
religion , car la foi o!fre toujours des charmes consolants 
lorsqu'on va quitter le faste de la terre! Avant d’ex- 
pirer, il manifesta le désir de mêler sa cendre à celle de 
son épouse vertueuse et chérie reposant dans le cimetière 
des pauvres de Vichy. Sa volonté a été religieusement 
respectée. II mourut à Paris, le 18 mai 1833, Agé de 
soixante-un ans, après avoir été pendant trente ans ins- 
pecteur de l'établissement thermal de Vichy, et dont une 
des places, en regard des jardins , à reçu son nom de véné- 
rable mémoire. Sa perte fut vivement sentie dans sa pro- 
vince natale : sa haute probité, son aménité, sa généro- 
sité envers les pauvres, son désir d’obliger quiconque 
invoquait ses bons offices, et son honorable réputation, 
étaient autant d’éminentes qualités qui le faisaient ai- 
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mer et chérir, et qui le font profondément regretter, car 
elles ont laissé dans le pays les plus nobles traditions !.… 
Un monument conçu par la reconnaissance des habitants 
de la ville de Vichy, qu'il a administrée avec tant d'ordre 
et d'intelligence, va bientôt s'élever comme un hommage 
rendu à ses vertus. Quand M. Lucas vint prendre, en 1803, 
ses fonctions d'inspecteur, la ferme des eaux produisait 
annuellement quinze cents francs, et à sa mort, elle s’é- 
levait à un revenu annuel de vingt-sept mille francs. Il faut 
donc dire que ses efforts d'améliorations, en parvenant à 
un résultat si satifaisant , ont aggloméré dans la ville de 
Vichy tous les éléments d’une prospérité certaine et pro- 
gressive. Telle est l’esquisse du caractère d'an homme 
qui fut éminemment utile à son département. 

M. le baron Joseph-Auguste Lucas a laissé, de son ma- 
riage avec mademoiselle Blondel, trois enfants : 

1° M. le baron Pierre-Amédée Lucas, maître des re- 
quêtes en service ordinaire au conseil d'Etat depuis 1830, 
chevalier de l’ordre royal de la Légion d'honneur; 

2° Mademoiselle Laure Lucas, épouse de M. Trutat, 
notaire honoraire à Paris, chevalier de l’ordre royal de la 
Légion d'honneur, et député du département de l'Eure; 

3 Et Mademoiselle Eulalie Lucas, épouse de M. Fri- 
. gnet, chef du bureau du personnel, à l'administration 
générale des contributions indirectes à Paris. 


Gannat, le 1e" mars 1841. 
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NOTICES BIOGRAPHIQUES 


SUR 


DES HOMMES ET DES FEMMES ILLUSTRES D'AUVERGNE, 


AVEC LE FAC-SIMILE DE LEURS SIGNRTURES (1). 


—HED0CL5ee——— 


En recueillant, depuis plus de vingt ans, des matériaux 
sur l’histoire d'Auvergne, j'ai mis un soin tout particu- 
lier à rechercher des autographes de ses grands hommes. 
Grâce à l'inépuisable complaisance de quelques amis, à 
la tète desquels je dois citer M. Taiïlhand, président à la 
cour royale de Riom, président de l’Académie de Cler- 
mont, et M. de Lalo, procureur du roi à Mauriac, ma 
collection présente aujourd’hui un véritable intérêt. Je 
suis en mesure de donner, dans chaque numéro des Ta- 
blettes, des fac-simile des signatures d'un très-grand nom- 
bre de grands hommes de l'Auvergne, et successivement 
je publierai les signatures des intendants, des évêques, 
des membres de l’Assemblée constituante, de l’Assem- 
blée nationale législative, des membres de la Convention, 
du Conseil des Anciens, du Conseil des Cinq-Cents, du 
Corps législatif, de la Chambre des députés depuis 1814 
jusqu à ce jour, des préfets du Puy-de-Dôme, des maires 
de Clermont, des généraux qui ont commandé la 19° di- 
vision ou le département du Puy-de-Dôme, etc. Chaque 
signature sera accompagnée d’une notice biographique. 


(1) Voyez pl. 3. 
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Hommes et Femmes illustres d'Auvergne. 


1.— ARNAULD (Antoine), docteur de Sorbonne, der- 
nier des fils du célèbre Antoine Arnauld, avocat, naquit à 
Paris, le 6 février 1612. Il prit le bonnet de docteur en 
1641. Deux ans après, il publia son livre de la Fréquente 
Communion. Louis X1V voulut voir ce savant théologien; 
toute la cour l'accueillit comme le méritaient sa réputa- 
tion et ses ouvrages. Il a publié {a Perpétuité de la foi, 
et le Renversement de la morale de Jésus-Christ par les 
Calvinistes, et plusieurs autres ouvrages de controverse 
qui le rendirent redoutable aux Protestants. En 1679, 
il se retira dans les Pays-Bas, et publia, à Bruxelles, un 
ouvrage intitulé Apologie du clergé de France et des Ca- 
tholiques d'Angleterre, contre le ministre Jurieu. On 
connaît de lui au moins 100 volumes de différents for- 
mats. Il mourut à Bruxelles, le 8 avril 1692, à quatre- 
vingt-trois ans. 

Voyez la Biographie des grands hommes de l'Auvergne, 
par M. Aigueperse. 


2.— ARTAUD (Pierre-Paul), avocat distingué de Cler- 
mont, donna, en 1745, une édition de la Coutume d’Au- 
vergne, avec les notes de M. Dumoulin; les arrêts des 
grands-jours et les nouvelles ordonnances. En 1770, il pu- 
blia une nouvelle édition du même ouvrage, qui fut 
revue, corrigée et augmentée des notes d'un grand 
nombre de très-savants jurisconsultes. 


3.—BÉGON (Antoinette), mère de Blaise Pascal, 1624. 
Nous n'avons pu nous procurcr aucun renseignement 
sur la mère du célèbre B. Pascal. Sa signature se trouve 
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deut ou trois fois sur les registres des actes de baptème 
de la mairie de Clermont. | 


4.—BRESONS ({(Louis-Charles de) (1), chevalier de l'or- 
dre de roi, gouverneur de la ville et du château de Mu- 
rat, lieutenant du roi pour la Haute-Auvergne. Il descen- 
dait de Tristan de Bresons et d'Hélène de Joyeuse. Sa 
femme était Eléonore de Montmorin, dont il eut François 
de Bresons, mort sans enfants. La grande renommée de 
Louis-Charles de Bresons est venue de son fanatisme et 
des excès qu'il commit contre les Protestants. Sa réputa- 
tion était si terrible que la nouvelle de son arrivée dans la 
province, avec le titre de commandant, répandit la cons- 
ternation chez tous les Protestants; les uns se réfugièrent 
dans le Limousin, les autres à Lyon, à Orléans, etc. 

Voyez la Biographie des grands hommes d'Auvergne. 


5.— D’APCHON. La lettre que nous a communiquée 
M. de Lalo, et sur laquelle nous avons pris le fac-simile 
de cette signature, est de 1570. Ce d’Apchon est, à ce que 
l'on croit, Artaud d’Apchon-Saint-Germain, Compteur ou 
Comptour, chevalier de l’ordre du roi, gentilhomme de 
la chambre, premier baron de la Haute-Auvergne pour 
Mauriac, et lieutenant de roi de la Haute et de la Basse- 
Auvergne. Il descend de Michel Artaud-d'Apchon et de 
Marguerite de Lavièce. L'alliance qu'il fit avec Margue- 
nte d'Albon, sœur du maréchal de Saint-André, servit 
à lui faire obtenir la licutenance de roi. 


6.—FAYETTE ou FAYETE (Jean-Gilbert Mottier de la), 
troisième du nom, seigneur de Pontgibaud , de Nébouzat, 
de Saint-Romain, du Montel-de-Gelat et de Champétière, 


(1) Daus quelques titres, il ne porte que l’un de ces deux prénoms. 
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fils de Guillaume Mottier et de Marguerite Brun du Pes- 
chin, naquit à Aix-Lafayette (Puy-de-Dôme), en 1390. 11 fut 
sénéchal du Bourbonnais et gouverneur d'Auvergne en 
1415, lieutenant général dans les provinces du Languedoc 
et de la Guyenne. Charles, dauphin de France, le nomma 
gouverneur de Rouen, en 1417, et peu de temps après 
capitaine général du Lyonnais et du Mâconnais. Il fut 
ensuite gouverneur du Dauphiné, et créé maréchal de 
France, le 20 mai 1421, en récompense des services qu'il 
avait rendus à l'Etat. 11 mourut le 23 février 1463, et 
fut enterré dans une chapelle qu'il avait fait bâtir à 
l'abbaye de la Chaise-Dieu. 

Voyez la Biographie des grands hommes d'Auvergne. 


7.—HENRI DE LATOUR, duc de Bouillon , prince de 
Sedan, premier gentilhomme de la chambre du roi, et 
maréchal de France, né au château de Joze (Puy-de-Dôme), 
le 28 septembre 1555. Il mourut le 25 mars 1623, et fut 
enterré à Sedan, dont il avait acquis la souveraineté par 
son mariage avec Charlotte de la Mark. En secondes noces 
il avait épousé Elisabeth de Nassau, fille de Guillaume ; 
prince d'Orange. De ce mariage est descendu le grand 
Turenne, une des plus grandes gloires de la France. 

Voyez la Biographie des grands hommes d'Auvergne. 


8.—DE L'HOSPITAL (Michel), chancelier de France, né 

à Aigueperse en 1505, mort le 13 avril 1573, dans sa 

maison de campagne, à Champmoteux, près d'Etampes. 

Voyez la Biographie des grands hommes d'Auvergne. 

Voyez aussi Précis des guerres religieuses d’Au- 
vergne, par M. Chasteau-Dubreuil , page 113. 


9. — MONTMORIN-Sr-HÉREM ({Catherine-Angélique 
de), abbesse de Notre-Dame de l’Eclache, fille de Gilbert- 
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Gaspard de Montmorin-Saint-Hérem, gouverneur de la 
Haute et de la Basse-Auvergne, dont nous donnons la 
signature au numéro 12, et de Catherine de Castille. 
Elle fut coadjutrice de l’abbaye de l’Eclache, à 29 ans, 
en 1657. Elle mourut regrettéc de toutes ses religieuses, 
le 20 juillet 1692. 

Ce fut cette abbesse qui abandonna le couvent de l’E- 
clache et qui établitla maison du même ordre à Clermont. 


10.—NOAILLES (Anne-Jules de), duc, pair et maréchal 
de France, chevalier des ordres du roi, gouverneur du 
Roussillon , vice-roi de Catalogne, premier capitaine des 
gardes du corps du roi, né à Aurillac, le 14 février 1650. 
Son père était Anne de Noailles, pair de France, mar- 
quis de Monclar , et sa mère, Louise Boyer, dame d'a- 
tour de la reine Anne d'Autriche. Il mourut à Versailles, 
le 2 octobre 1708, à l’âge de 59 ans, et fut enterré dans 
l'église de Notre-Dame de Paris. 

Voyez la Biographie des grands hommes d'Auvergne. 


‘ 41. — ROBERT DE LIGNEYRAC (François), que quel- 
ques auteurs ont appelé Linerac et Lignerac, scigneur de 
Plaux, de Bazanes, de Saint-Chamand, de Nerestan, etc., 
gouverneur d’Aurillac, pendant les guerres de religion. 
Ce fut lui qui, en 1585, étant à la tête de cinq cents lan- 
ces, enleva la reine de Navarre, Marguerite de Valois, 
première femme de Henri 1V, du château d'Agen, où 
elle était retenue prisonnière, la fit monter en croupe 
derrière lui, et la conduisit au fort château de Carlat, où 
elle résida dix-huit mois. Il mourut au château de Saint- 
Quentin , dans la Marche, le 13 mars 1613. 
Voyez la Biographie des grands hommes d'Auvergne. 
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13. — SAINT - HÉREM (Gaspard de Montmorin), fils 
de François de Montmorin, gouverneur d'Auvergne, 
et de Jeanne de Joyeuse, dame de Bothcon, fut, ainsi 
que son père, gouverneur de la Haute et de la Basse- 
Auvergne. On ne connaît ni la date de sa naissance ni celle 
de sa mort. Sa célébrité est grande comme homme de 
guerre, au temps des dissensions religieuses. Il chassa 
de la Chaise-Dieu le lieutenant du fameux baron des 
Adrets, qui s'était emparé de cette ville, en 1562, avec 
7 ou 8,000 hommes. Le refus que lui prête Voltaire 
d’exécuter les ordres du roi, lors du massacre de la Saint- 
Barthélemy, serait digne d'une grande reconnaissance 
par le pays, s’il n’était contesté par quelques auteurs. 


13. — DE SAINT-NECTAIRE (Magdeleine), femme de 
Gui de Miremont, née vers l’an 15%6, de Nectaire de Saint- 
Nectaire, bailli des montagnes à Aurillac, et de Margue- 
rite d’'Estampes. Veuve de bonne heure , encore jeune et 
belle, entourée d’adorateurs, elle ne cessa point d’être 
vertueuse; et cette vertu n'était pas son seul titre à la 
célébrité : elle se distingua par son courage militaire, et 
mérita d'être surnommée l’Amazone de son siècle. Ayant 
embrassé la cause des Protestants, elle en soutint avec 
succès les erreurs, les armes à la main. Elle laissa une 
fille, Françoise de Miremont, qui épousa, le 19 mai 
1571, Henri de Bourbon, vicomte de Lavedan, baron de 
Malause. 

Voici en quels termes M. Imberdis parle de cette hé- 
roïne , dans son ouvrage des guerres de religion. Après 
que les Protestants furent chassés de la ville de Mauriac, 
qu'ils occupaient depuis plus de trois mois, ils se réfugiè- 
rent dans la forteresse de Miremont. « Miremont est in- 
vesti, dit M. Imberdis (tome 1, page 218); un siége en règle 
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estcommencé. Aucun magasin d’approvisionnements, peu 
de munitions , des vivres insuffisants et mauvais, tel était 
l'état intérieur de la place. Mais les fortifications formida. 
bles et la valeur admirable de sa garnison permirent aux 
Protestants de résister avec avantage aux efforts des as- 
siégeants. C'était Hugues, baron de Montal, nouveau lieu- 
tenant de roï, qui commandait les troupes catholiques. 
Cet officier expérimenté fit placer son armée dans des 
baraques en terre, et éleva, de distance en distance, 
des retranchements séparés pour couvrir quelques li- 
gnes de contrevallation qu'il fit protéger par trois pièces 
d'artillerie. Les religionnaires ne perdirent rien de leur 
bonne contenance, et pendant cinquante jours, quoi- 
que Miremont eût été frappé de neuf cents coups de 
canon, ils ne permirent pas à l'ennemi de serrer le fort 
et d'avancer ses positions. Bordés de soldats pleins d’ar- 
deur et de dévoûment, les créneaux ne cessèrent de vo- 
mir la mort au milieu des Catholiques. Une sortie géné- 
rale, conduite par le vicomte de Lavedan en personne, 
renouvela leurs munitions épuisées, et bientôt des ma- 
tières enflammées lancées du haut des tours, des déchar- 
ges de mousqueteric dirigées à propos , des pierres, d'un 
poids énorme, qui roulaient avec fracas et renversaient 
les palissades des assiégés en écrasant tout ce qui se 
trouvait sur leur passage, des pots à feu lancés par les 
meurtrières, et plusieurs escalades repoussées portèrent 
l confusion et le découragement au camp du baron de 
Montal. Une dernière sortie montra tout-à-coup aux Ca- 
tholiques quinze cavaliers conduits par une femme qui 
s'élance au galop, la visière levée en signe de mépris, 
la lance à la main, et engage une vive action dont elle a 
tout l'honneur. Cette audacieuse héroïne, nouvelle Clo- 
rinde , c’est Magdeleine de Saint-Nectaire. Belle-mère de 
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Bourbon-Malauze, c'est à elle qu'est remise la direction 
suprême de la défense de Miremont. Plus d'une fois , à sa 
gracieuse taille dérobéc sous une armure éprouvée, aux 
orfévreries d'or de son casque surmonté d’onduleux lam- 
brequins de couleur éclatante , à la fougue de son cour- 
sier que sa main flatte et maîtrise, à son fer meurtrier 
cherchant le danger et la gloire dans les rangs les plus 
nombreux, les assiégeants ont cru reconnaître le re- 
doutable commandant du château : mais le nom de La- 
vedan cessa de les glacer d’effroi, quand ils eurent re- 
connu Magdeleine, jeune veuve de Gui de Miremont, 
seigneur de Saint-Exupéry. Son courage et sa fermeté 
au-dessus de son sexe, un caractère plein de franchise 
et de loyauté chevaleresques, les charmes d’un esprit 
cultivé joints aux attraits d'une figure séduisante , la dis- 
tinguèrent au milieu des plus hautes illustrations contem- 
poraines. On l’appelait l’Héroïne du siècle. Jeune en- 
core, elle savait manier l'épée avec une rare dextérité, 
réduire un cheval indompté et commander un escadron 
avec le sang-froid et le ton d'un vieux capitaine. Son gé- 
nie guerrier avait une dévorante activité. La sûreté des 
places dont elle était maitresse, la haine qu’elle avait 
vouée aux Guises, la protection due à ses deux filles en- 
core dans l'âge le plus tendre, l’ambition et l'amour 
fournirent à sa valeur de célèbres occasions pour se signa- 
ler. Recherchée avant son mariage par les plus riches 
scigneurs du pays, son veuvage prématuré releva l'es- 
poir de ses prétendans. Une foule de jeunes officiers au 
noble nom vinrent sc ranger sous sa bannière, et la pre- 
mière noblesse des environs vola sur secs pas. Des lauriers 
teints du sang des Catholiques ceignaient le front de 
Magdeleine. Indigné de se voir ainsi tenu en échec par 
une femme, Hugues stimule ses soldats, échauffe leur 
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amour-propre et leur fierté, et les dispose à un dernier 
assaut. De son côté , l'amazone préparait aussi un coup 
décisif. Impatiente de se débarrasser de son ennemi, 
humiliée d'être renfermée dans son château, Magdelcine 
y a laissé une simple garde , et avant le jour, entourée 
de ses bouillants gentilhommes , elle fond impétueuse- 
ment sur les Catholiques qui commencaient à sc réunir 
pour marcher contre le fort. Prévenu, le baron de Mon- 
tal rusa. Ïl fcignit de lâcher pied et se débanda en fuyant 
pour attirer les Huguenots dans la plaine. Ce stratagème 
réussit en partie : Magdcleine se laisse entraîner. Tout 
àcoup, changeant son ordre , le général fait volte-face, 
revient à la charge ventre à terre, et recommence le 
combat avec une vigueur sans égale, en même temps 
qu'une embuscade habilement postée se jette sur les der- 
rières des religionnaires , leur coupe la retraite et tente 
ua coup de main contre Miremont. Magdeleine voit le 
piége dans lequel elle est tombéc; le danger est immi- 
nent; les lances catholiques l'enveloppent cet se croisent 
de toutes parts, mais elle garde toute sa bravoure et sa 
froide prudence. D'un doigt menaçant, montrant à ses 
paladins l'ennemi qui va charger, elle détache son 
écharpe qu'elle agite vivement et crie : « Bataille ! Fai- 
les comme moi, amis ! qui m'aime me suive ! » Le choc 
est terrible ; l'action devient une mêlée dans laquelle on 
se bat corps à corps; Lavedan est deux fois démonté ; le 
Sang ruisselle sous la masse d'armes que les officiers de 
Magdeleine ont détachée de l'arçon de leur selle pour 
s'en servir exclusivement au plus épais des compagnies. 
Mais les Catholiques sont trop nombreux pour être battus. 
Toujours animés par leur chef qui brûle de saisir la vic- 
boire, ils reviennent trois fois à la charge, et trois fois 
Us sont ramenés en désordre. La nuit suspend enfin le 
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combat. À la faveur des ombres, Magdeleine se dérobe 
en silence , passe la Dordogne avec tout son monde, et 
le lendemain, pendant que Hugues, étonné de ne trou- 
ver qu'un champ de bataille couvert de morts et de bles- 
sés, fait dans tous les sens partir ses éclaireurs, l'héroïne 
est parvenue au ehâteau de Turenne où elle demande du 
secours. Deux jours après, revenue avec quatre compa- 
gnies d'arquebusiers, elle veut tenter de faire entrer 
cinquante carabins dans Miremont; mais le baron de 
Montal a prévenu ce projet : il marche au-devant des 
Huguenots et présente une nouvelle bataille. L’amazone 
était en mesure, le combat se reprend. Cette fois, la 
fortune trahit la valeur des Catholiques; leur avant- 
garde est enfoncée, et Magdeleine ct Lavedan, péné- 
trant au cœur de leurs bataillons, y sèment la ter- 
reur et le carnage. Magdeleine aperçoit Montal, pique à 
lui en brûlant ses pistolets sur les soldats qui veulent 
barrer son passage, croise son fer avec le lieutenant de 
roi, le blesse mortellement, rentre dans la forteresse 
que la garde a préservée , et délivre par ce coup d’éclat 
ces murs foudroyés que la plus rare intrépidité a seule 
pu défendre. Le corps traversé , Montal fut transporté 
dans un château voisin, où au bout de quatre jours il 
rendit le dernier soupir. Au bruit de ce triomphe glo- 
rieux, le Béarnais s’écria : « Ventre-Saint-Gris, si je 
n'étais pas roi, je voudrais être Magdeleine de Saint- 
Nectaire | » 
Voyez la Biographie des grands hommes d'Auvergne. 


14.—SAVARON (Jean), né à Clermont, fut d’abord con- 
sciller à Riom, conseiller à la cour des Aides de Montfer- 
rand, et enfin président et lieutenant général de ce siége. 
1 devint un des hommes les plus savants et un des ma- 
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gistrats les plus éloquents de son temps. En 1614, il re- 
présenta le tiers-état de la province d'Auvergne aux 
états-généraux tenus à Paris. 1l mourut dans un âge très- 
avancé, en 1622. Ce savant magistrat est auteur des Ort- 
gines de Clermont et d'un grand nombre d'ouvrages es- 
timés. 

Voyez la Biographie des grands hommes d'Auvergne. 
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DÉPARTEMENT DU PUY-DE-DOME. 


COMPTE-RENDU DES TRAVAUX DE L'ACADÉMIE DE CLERMONT 
ET DE LA COMMISSION DÉPARTEMENTALE POUR LA CONSER- 
VATION DES MONUMENTS HISTORIQUES. 


Académie, séance du 14% janvier 1841. — Présidence de 
M. TaiLHann. 

Après la lecture du procès-verbal, M. le docteur Fleury 
père demande que l'on fixe l'heure à quelle les jetons 
de présence seront remis ; l’Académie arrête que les si- 
gnatures des membres présents aux séances pourront être 
apposées sur un registre destiné à constater leur pré- 
sence, de deux heures à quatre heures inclusivement. Un 
état des jetons à délivrer, sera dressé tous les six mois, par 
le secrétaire dépositaire du registre, et remis à M. le tré- 
sorier. Des modèles de jetons ayant été demandés à M. le 
directeur général de la Monnaic, l'Académie fera son 
choix à la prochaine séance. 

M. LecoQ, secrétaire, annonce qu'il a done connais- 
sance aux membres de l'Académie qui n’étaient point à 
la dernière séance , de la décision prise à l'égard des je- 
tons de présence et de l'augmentation de la cotisation. 
En réponse à cette communication, M. le docteur Lavort, 
M. le docteur Mercier, de Rochefort, M. Georges Onslow 
et M. Burdin, ingénieur en chef des mines, écrivent que 
leurs occupations ou des raisons de santé ne leur permet- 
tent plus de faire partie de l’Académic. 

M. Degeorge, architecte, nommé membre résidant à 
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la dernière séance, écrit aussi qu'il ne peut accepter 
l'honseur que lui a fait l’Académie, à raison de ses oc- 
capations multipliées. 

M. Lecoo dépose sur le bureau un Mémoire manuscrit, 
sur la statistique du canton de Marcenat (Cantal), par 
M. Chabrier, juge de paix de ce canton, et un autre Mé- 
moire manuscrit ayant pour titre : Essai sur la coordina- 
hon des terrains tertiaires du département du Puy-de- 
Dôme, par M. Auguste Pomel. 

M. le président annonce qu'à la réunion prochaine, 
l'Académie s'occupera de la nomination de quatre mem- 
bres résidants et d'un membre non résidant. Il invite les 
membres présents à vouloir procéder à la nomination du 
membre résidant, qui n’a pu avoir lieu à la séance du 
10 décembre. Au second tour de scrutin, M. Ferdinand 
de Douhet, correspondant de l’Académie, ayant obtenu 
le nombre voulu de suffrages, a été proclamé membre 
résidant. 

M. Maccay fait un rapport sur les Annales de l’Aca- 
démie de Nîmes. 

Après avoir sommairement indiqué les pièces qui com- 
posent ce recueil, il examine d'une manière plus spé- 
ciale un article de M. Pelet sur les théâtres d'Orange et 
d'Arles. Rendant justice au zèle et au talent de cet habile 
archéologue, il fait remarquer ensuite tout ce que ren- 
ferment de précicux pour la science les recherches de 
M. Pelet, qui doivent s'étendre à une partie peu étudiée 
de la période romaine, la charpente des théâtres. 

M. Mallay fait part, dans ce rapport, de ses observa- 
tions personnelles sur les théâtres d'Arles et d'Orange, 
qu'il a visités. 

M. Bouicer fait un rapport sur un ouvrage ayant pour 
titre Erposé des diverses opinions émises sur le château 
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de Polignac, et ses antiquités, par M. Félix Grellet. 
M. Bouillet reproduit les diverses opinions émises par les 
auteurs qui se sont occupés du château de Polignac et de 
ses antiquités , ‘en exprimant ses regrets de ne pas con- 
naître ce château célèbre, et de ne pouvoir émettre ici 
son opinion personnelle. 

M. Lecauus lit une traduction en vers d’une: épiître du 
deuxième livre d'Horace. 

Après ces lectures, M. Taiïlhand, président, annonce 
que ses annotations sur le Manuscrit d’Issoire, sont à peu 
près terminées; qu'il a besoin, pour l’achèvement, de con- 
sulter un des manuscrits de Dulaure, qui existe à la Bi- 
bliothèque de Clermont, et que, dans deux ou trois mois, 
il en livrera une partie pour la faire insérer dans les An- 
nales de l’Académie. 

Séance du 4 février 1841.— Présidence de M. TarzHanr. 
—M. THÉVENOT,, secrétaire, fait part de la démission de 
M. Vaissière, receveur particulier à Ambert, et de celle 
de M. Ledru, architecte à Clermont. 

L'Académie reçoit divers ouvrages, au nombre desquels 


se trouvent les Mémoires de l’Académie de Dijon, 1839— 


18, dont M. de Douhet est chargé de faire un rapport 
verbal. 

M. Bouircer remet le cinquième numéro des Tablettes 
historiques; il remet en même temps, de la part de 
M. Pierquin de Gembloux, inspecteur de l’Académie de 
Bourges, diverses brochures dont ce dernier est auteur, 
et demande que M. Pierquin, membre de plusieurs so- 
ciétés savantes et auteur de beaucoup d'ouvrages, soit 


porté sur le tableau des présentations comme correspon- 


dant de l’Académie. 


Le même membre déroule sur la table un grand tableau 
représentant les douze allégresses de Marie, d’après le 
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manuscrit de Grenoble , entièrement exécuté à la plume, 
par M. Villiet jeune, de Gannat. L'Académie remercie 
M. Bouillet de cette communication, qui a attiré son at- 
tention d'une manière particulière. 

M. Goxo», vice-président, fait, au nom de la Commis- 
sion des journaux, un rapport sur les abonnements à 
renouveler pour 1841. 

M. le docteur BerrranD père propose une modifica- 
tion à la décision prise à la dernière séance, relative- 
ment aux jetons de présence. Cette proposition ne change 
rien au taux de la cotisation de 50 fr., pour les mem- 
bres résidants, et de 40 fr. pour les membres non rési- 
dants, non plus qu'au prix de 4 fr. pour les jetons de pré- 
sence ; mais chaque membre ne pourrait en recevoir plus 
de six, dans le cours de l’année. 

Cette proposition est mise aux voix et adoptée. 

M. Lecancs lit une notice sur la Fable de La Fontaine, 
le Meunier, son fils et l'âne. 

M.Cuasreau-Dusreuis fait une lecture tirée de l'Histoire 
de France qu'il a composée pour ses filles ; la première 
partie, les Gaulois, a vivement intéressé l’Académie. 

M. Marmieu propose, au nom de deux propriétaires de 
la Haute-Loire, pour le musée de la ville, un chapiteau 
roman et une clé de voûte gothique. M. le Maire de Cler- 
mont, présent à la séance, accepte ces deux objets, et or- 
donne que les frais de transport seront pris sur le fonds 
voté par la ville pour le musée. M. Mathieu propose 
aussi à l’Académie de faire restaurer un fauteuil gothique 
qui lui a été envoyé par M. Quesne, et destiné à l'Aca- 
démie : le dépôt de ce fauteuil est ordonné à la Biblio- 
thèque de la ville, pour juger de l’importance des répa- 
rations nécessaires. 

. M. Marmieu possède les quatre côtés d'un coffre en 
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ivoire , avec des personnages sculptés, et des caractères 
runiques, qui semblent remonter au temps de Charle- 
magne. Il fait à l'Académie la proposition de faire gra- 
ver pour les Annales les sujets que représentent les quatre 
côtés de ce coffre, et offre de les accompagner d'une des- 
cription. L'Académie promet de revenir un peu plus 
tard sur cette proposition. 

M. TAILHAND annonce la mort de M. le baron Grenier, 
et invite M. Bayle-Mouillard à vouloir se charger de son 
éloge funèbre dans le sein de l'Académie. M. Bayle- 
Mouillard promet de satisfaire à cette demande, dans la 
première séance. 

M. Leon De CHazeLces lit une note sur une expérience 
de physiologie végétale, dont il a fait l'application. Cette 
expérience a rapport à la conservation des bois, au 
moyen du pyrolignite de fer, suivant M. le docteur Bou- 
chery. Les résultats obtenus par M. L. de Chazelles sur le 
bois de sapin, présentent un très-grand intérêt pour 
notre pays. 

L'Académie décide que les jetons de présence porte- 
ront d'un côté l’effigie du roi, et de l'autre le titre de 
l'Académie : Académie royale des sciences, belles-lettres 
et arts de Clermont. 

M. Lecoq propose pour l'avenir, et pour éviter des re- 
fus désobligeants pour l'Académie, que les candidats aux 
titres de membres résidants, non résidants, honoraires 
et correspondants, soient proposés par deux membres 
chargés de faire connaître leurs titres, et de répondre 
de lear acceptation. Cette proposition est adoptée à l’u- 
nanimité. 

Séance du 4 mars, présidence de M. Taicmann. — 
D'après la proposition faite à la dernière séance, par 
M. Lecoq, l'Académie arrête qu'il sera fait un rapport 


NOUVELLES HISTORIQUES. 39 


verbal sur chaque membre correspondant proposé, lors 
des nominations. 

M. Bayze-MoviiLanp annonce que de nouveaux docu- 
ments sur la vie de M. le barom Grenier lui ayant été 
remis depuis peu de temps, il ne pourra lire l'éloge 
fanèbre dont l’Académie la chargé, qu'à la prochaine 
réunion. 

M. Gonon, vice-président, propose de faire réimpri- 
mer le réglement de l’Académie. L'Académie adopte 
cette proposition, et charge MM. les secrétaires de sur- 
veiller l'impression. 

Pour éviter une perte de temps dans les séances, le - 
même membre propose qu’à l'avenir, les personnes qui 
auront des propositions à faire, les adresseront à M. le 
président, afin que celui - ci choisisse le moment Île 
plus opportun pour les faire entendre; cette proposition 
est également adoptée. 

M. le docteur Lizer lit un mémoire sur la Cellette; dans 
ce mémoire, l'établissement et le traitement qu'y subis- 
sent les aliénés sont trés-clairement décrits. 

M. Lance lit des observations philologiques, tendant 
à faire modifier certaines expressions du Vocabulaire 
français : numismaticien, au lieu de numismatiste ; diplo- 
maticien, au lieu de diplomate. M. Largé pense que les 
Académies devraient s'occuper de fournir à l'Académie 
française des expressions qu'elles croiraient convenables 
de créer; à cette occasion, il exprime le désir que l'A- 
cadémie de Clermont nomme une commission pour s'oc- 
cuper de ce travail. L'Académie accueille avec faveur 
cette proposition, et renvoie à la prochaine séance la 
formation de la commission. 

On procède à la nomination de membres résidants 
en remplacement des démissionnaires; deux seulement 
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réunissent le nombre voulu de suffrages, et sont pro- 
clamés. C’est M. le docteur Victor Fleury et M. Caillat, 
proviseur du collége royal. Dans la séance prochaine, 
l'Académie s’occupera de la nomination de quelques au- 
tres membres résidants et non résidants. 


Commission départementale, pour la conservation des 
monuments historiques. — Séance du 96 janvier 1841. — 
Présidence de M. Gonod. 

Plusieurs des membres de la Commission étant absents 
de Clermont, à l'époque fixée pour la séance ordinaire de 
janvier, cette séance a été renvoyée à ce jour. 

M. Bouiïllet donne lecture de plusieurs lettres adres- 
sées à la Commission. Une de ces lettres, de M. le Maire 
de Clermont, du 23 décembre 1840, porte, à l'égard de 
la création d’un musée sollicitée par la Commission, que 
cette question se lie, pour lui, étroitement à celle de la 
création, dans les bâtiments de la Charité, d'une école 
d'enseignement primaire supérieure, et que ce ne sera 
qu'après la solution de cette dernière question, qu'il lui 
sera permis de s'occuper activement du musée. 

M. le ministre de l'instruction publique écrit à M. le pré- 
sident de la Commission, sous la date du 20 janvier 1841, 
que, sur la demande du Comité historique des arts et mo- 
numents de Paris, il vient de communiquer à M. le mi- | 
nistre de l'intérieur les notices et les dessins que la Com- 
mission de Clermont lui a adressés, concernant les églises 
de Saint-Nectaire, de Chauriat et de Chambon , en lui re- 
commandant particulièrement ces divers monuments. 

M. le baron Girod de l’Anglade, député de l’arrondis- 
sement d Issoire, répond au secrétaire de la Commission, 
le 4 janvier, qu’il s'est empressé d'appuyer auprès du mi- 
nistre de l'intérieur et auprès du ministre de l'instruc- 
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tion publique , les demandes formées par la Commission 
pour les églises de Manglieu et de Saint-Nectaire, et pour 
la chapelle du cimetière du Chambon. 

Par une autre lettre du 22 janvier, M. Girod adresse au 
secrétaire deux lettres qu'il a reçues de M. le ministre de 
l'intérieur et de M. le ministre de l'instruction publique, 
relativement aux églises d Issoire, de Manglieu, de 
Saint-Nectaire et à la chapelle du cimetière du Chambon. 
Ces lettres donnent l’espoir à la Commission que ses dé- 
marches pour la conservation et la restauration des mo- 
numents confiés à sa surveillance, ne seront pas sans 
Succès. 

Aux termes de l’article 3 de son réglement, la Comis- 
sion procède au renouvellement annuel de son bureau; 
M. Gonod, président, et M. Bouillet, secrétaire, ont été 
réélus pour l’année 1841. 

M. Bouillet fait observer que le réglement de la Com- 
mission ne s'opposant point à une augmentation du 
nombre de ses membres titulaires, ce nombre, porté pro- 
visoirement à 7, pourrait, afin de donner plus d'activité 
aux travaux de la Commission, être porté à 8. Cette pro- 
position étant adoptée, et les suffrages pour la nomina- 
tion d’un nouveau membre s'étant portés unanimement 
sur M. Imbert fils, architecte , M. Imbert a été proclamé 
membre de la Commission. 

M. Bouillet fait part des bonnes dispositions de M. le 
curé de Royat pour la réédification de la belle croix de 
son village, dans un lieu plus convenable que celui qu'elle 
cccupe actuellement ; il rend compte aussi de l'intention 
où serait ce zélé ecclésiatique de commencer à ses frais 
la reconstruction du clocher de son église. Tant de zèle, 
Messieurs, a dit M. Bouillet, mérite une attention toute 
particulière de notre part. La Commission arrête qu’une 
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lettre sera écrite à M. le ministre de l’intérieur pour lui 
demander un secours de cent francs, nécessaire à la réédi- 
fication et à la restauration de la belle croix de Royat ; et 
que, dans la séance prochaine, elle s'occupera de recher- 
cher les moyens d’obtenir la reconstraction du clocher 
de l'église. 

Séance du 95 février 1841. — Présidence de M. Goxon. 
— M. Bouillet donne communication d'une lettre du 6 
février , par laquelle M. le ministre de l'instruction pu- 
blique accuse réception du classement des monuments 
religieux de l'Auvergne, que lui a adressé la Commission. 
Il donne aussi communication d'une circulaire de M. le 
ministre de l’intérieur, du 9 février, dont M. le préfet 
lui a transmis une copie. Par cette circulaire, M. le mi- 
nistre de l’intérieur prévient M. le préfet que toutes les 
demandes de secours, tous les projets de travaux à exé- 
cuter concernant les monuments historiques, doivent 
être adressés à son ministère, et pour n'éprouver aucun 
retard, et pour être instruites convenablement. Toutes 
les demandes doivent être accompagnées des pièces né- 
cessaires. 

M. Bouillet fait un exposé des intentions de M. le curé 
de Royat, relativement à la reconstruction du clocher de 
son église. Après en avoir longuement délibéré, la Com- 
mission prie M. Imbert, architecte, qui a déjà fait, 
il y a quelques années, un plan de clocher pour cette 
église, d'examiner les propositions de M. le curé de 
Royat, et de faire un nouveau plan. 

Sur la proposition de M. Gonod, M. de Lassalle, de 
Buffevent , près de Saint-Germain-Lembron, est nommé 
correspondant de la Commission. 


NOUVELLES HISTORIQUES. 63 


Société d'agriculture du Puy-de-Dôme. — Séance du 18 
fevrier 1841. 

Il a été donné communication d'un rapport très-satis- 
faisant de M. Raconnat, médecin vétérinaire, sur l’état 
sanitaire du troupeau de la bergerie de Randanne, et sur 
les béliers que M. de Montlosier a cédés à la Société. 

Le comice agricole de Riom demande des graines et 
des pourrettes, dont la Société a annoncé la distribution. 
Toute décision à ce sujet est ajournée jusqu'au réglement 
définitif du budget. 

M. Germain Fervel, propriétaire et maire à Lussat, 
lit un mémoire intéressant sur les résultats obtenus par 
lui, de semis de prairies artificielles et de plantations de 
vignes dans des terrains de qualité inférieure. 

Une somme de 150 francs a été accordée au comice de 

Maringues, qui a justifié de sa constitution définitive. 
- Quatre membres titulaires, cent membres correspon- 
dants, résidant dans le département, et dix-neuf mem- 
bres correspondants, étrangers au département, ont été 
nommés dans cette séance. 

Un membre développe une proposition pour l'établis- 
sement d'une pépinière départementale. Cette proposition 
est prise en considération, et la Société décide qu'il 
pourra être dépensé sur le budget de 1841, pour l'établis- 
sement de la pépinière , jusqu à concurrence de 3,000 fr. 

Un autre membre demande un réglement pour l'exécu- 
lion des moyens propres à améliorer l'espèce bovine et 
spécialement sur le mode de distribution de primes. La 
Société décide qu’il y aura, pour prendre un parti sur 
cette question, une convocation spéciale dans les pre- 
miers jours du mois d'avril. 


M. le maréchal de camp Gréard.— Par décision royale, 
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du 2 janvier 1841, M. le maréchal de camp Gréard a été 
appelé au commandement de la subdivision du Puy-de- 
Dôme et de la Haute-Loire, en remplacement de M. le 
comte de Grouchy. 


M. le lieutenant-général Brun de Villeret.— M. le lieu- 
tenant-général Meynadier. — Par décision royale, du 26 
janvier 1841, M. le licutenant-général Brun de Villeret, 
pair de France, qui commandait la 19° division, à Cler- 
mont, depuis dix ans, est admis dans la deuxième sec- 
tion du cadre de l’état-major général. 

Une décision du 27 du même mois nomme, pour le 
remplacer, M. le comte Meynadier, député de l'arron- 
dissement de Florac (Lozère). 

En l’absence de M. le lieutenant-général Meynadier, 
M. le général Fauvart-Bastol, maréchal de camp, com- 
mandant la subdivision de Moulins, a pris le commande- 
ment de la 19° division. 

À la nouvelle de la prochaine cessation des fonctions 
de M. le lieuteuant-général Brun de Villeret, fonctions 
dans lesquelles il a rendu tant de services, les habitants 
de Clermont voulurent lui décerner un hommage public 
de reconnaissance et d'affection. Une fête des plus bril-- 
lantes lui fut offerte, le 27 janvier, dans les vastes el 
somptueux appartements de l'hôtel de ville. Cette fête, 
qui a effacé toutes nos fêtes passées , laissera de longs et 
délicieux souvenirs. 

À l'arrivée du général à la tête de son état-major, 
M. Conchon, maire, lui a exprimé, dans une allocution 
brillante, la reconnaissance, les affections ct la vive 
sympathie des habitants de Clermont, pour son adminis- 
tration toujours accessible , jamais irritante, qui semblait 
avoir pris dans leurs cœurs et ses formes et sa franchise. 
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M.lelieutenant-général Brun, pénétré des témoignages 
d’affection dont il était l'objet, a répondu à M. le maire 
des paroles qui peignent d’une manière bien vive sa re- 
connaissanté. | 

D'unanimes applaudissements accueillirent ces deux 
discours. M. le lieutenant-général fit le tour de la grande 
salle pour saluer individuellement toutes les dames, et le 
bal commença. 

Rien n’a été négligé pour donner à cette fête un éclat 
inconnu jusques-là. Deux orchestres nombreux rivali- 
saient de goût dans le choix des contredanses et des 
valses, et de talent dans l'exécution. Vers minuit, une ta- 
ble de cent couverts fut servie ; M. le lieutenant-général, 
sa famille, quelques hauts fonctionnaires publics, et des 
dames, y prirent place, et cinq fois, successivement, un 
pareil nombre de convives figurèrent à cette table qui 
présentait un coup-d' œil magnifique. 

Il est de toute justice que MM. les commissaires reçoi- 
vent la part d’éloges due à leur zèle, à leur goût et à leur 
empressement. MM. Léon Blanc, de Carbon, J. Cariol, L. 
Chauvassaigne , le comte de Lastic, Arthur Lecoq, Ma- 
gaud-Daubusson, officier de marine, Mouroult-de-Vil- 
leneuve, Charles d’Orcière, le comte de Saint-Didier, 
Sauret jeune et Viton, ont rempli leur mission à la sa- 
tisfaction générale de tous ceux qui ont pris part à cette 
brillante fête. 


Nomination de MM. Verny et Lamourouzx de Pompi- 
gnac. — Par ordonnance royale, du 26 janvier 1841, 
M. Verny, procureur du roi à Saint-Flour, a été nommé 
conseiller à la Cour royale de Riom, en remplacement de 
M. Touttée décédé. 

Par la même ordonnance, M. Lamouroux de Pompi- 
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gnac, avocat à Saint-Flour, a été nommé procureur du roi 
en remplacement de M. Verny. 


M. Gatier, capitaine de corvette.—Le 25 janvier 184, 
la corvette française la Marne, commandée par M. Ga- 
tier, notre compatriote, a naufragé dans le golfe de 
Stora. La conduite de M. Gatier pendant cet événement 
des plus affreux, a été si courageuse et si digne d’éloge, 
que nous croyons devoir en donner quelques détails tirés 
du rapport adressé de Philippeville, le 30 janvier, par 
M. de Marquée, capitaine de corvette, commandant par- 
ticulier de la marine à Stora, à M. le contre-amiral de 
Bougainville, commandant de la marine à Alger : 


« À deux heures et demie environ {le 25), la Marne 
donna son premier coup de talon; elle chassait alors sur 
la pointe des Pierres-Noires; elle se serait perdue corps 
et biens, si elle avait naufragé sur ce point. M. Gatier fit 
alors border son artimon pour s'effacer un peu et tâcher 
de faire côte sur une plage de sable , dans le sud des Pier- 
res-Noires; il réussit. 

» À trois heures moins un quart, la Marne était com- 
plétement échouée et couverte entièrement par les lames 
qui la poussaient de plus en plus à la côte. Elle avait mis 
de nombreux bouts de corde à la mer , dans l'espoir qu'ils 
iraient à terre, et que les hommes qui venaient porter 
secours pourraient, en les raidissant, aider au sauvetage 
de l'équipage, mais en vain; le ressac les entraînait tou- 
tes au large. Le guis de la corvette, qui avait été jeté à la 
mer avec intention , vint enfin à terre ; on put, non sans 
peine , le haler assez haut et s'emparer du bout de corde 
qui était dessus amarré à bord sur les couronnemens. 
C'est sur cette corde tendue raide par les spectateurs mi- 
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litaires et civils que le débarquement de l'équipage de Ja 
Marne commença, maïs avec beaucoup de lenteur. 

» Plusieurs hommes, transis de froid, et n’ayant pas 
la force de venir jusqu'à terre, au moyen de secours, se 
sont laissés tomber à la mer; il y avait impossibilité de 
les sauver. 1ls étaient entraînés au large avec la rapidité 
de l'éclair ; et s'ils étaient ramenés par les lames suivan- 
tes, ils ne parvenaient pas assez avant sur la plage pour 
qu'on pôt les secourir ; les débris des mâtures, des futail- 
les, et en général des coques des bâtimens, parmi les- 
quels ils étaient engagés, les brisaient ou les déchiraient 
à l'instant : ils disparaissaient. C’est le sort qu'ont éprouvé 
plusieurs militaires et citoyens, que leur intrépide dé- 
vouement a portés trop avant au secours des naufragés. 

» Tout l'équipage de la corvette et le capitaine se trou- 
vaient sur le gaillard d’arrière , suspendu sur les débris 
de la carcasse déjà fracassée. M. le commandant Gatier, 
voyant que le moyen de sauvetage employé n'était pas 
assez prompt, fit couper le mât d'artimon, qui naturelle. 
ment devait tomber perpendiculairement à l'axe de la 
corvette, puisque cette dernière était inclinée du côté de 
terre; mais dans sa chute, il fut dérangé par une lame de 
sa direction naturelle ; il longea la corvette et ne put con- 
séquemment pas servir de pont. 

» La corvette se démolissant de plus en plus, le grand 
mât tomba dans une direction avantageuse. Tous les 
hommes que les lames n'avaient pas encore enlevés jus- 
que-là, car elles en avaient déjà entraîné un grand nom- 
bre, se transportèrent sur le grand mât; le commandant 
blessé, soutenu par deux hommes, marchait toujours le 
dernier , à la suite du reste de son équipage. 

» Deux lames successives furent tellement fortes, qu'à 
leur retraite elles haissèrent deux fois de suite seulement la 
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plage à sec, au-dessous de l'extrémité du grand mât. À la 
première embellie, une vingtaine d'hommes furent sau- 
vés ; à la seconde , un marin et le commandant ne descen- 
dirent pas précisément du grand mât, mais se laissèrent 
tomber, car ils n'avaient plus de force ; ils furent sauvés 
de la lame qui les aurait inévitablement fait disparaître 
par les nommés Dessouliers, chaufournier, ancien ma- 
rin , et Davi (François), marin embarqué à bord du brick 
lPAccélére. | 

» À la vue du commandant sauvé, la joie était peinte 
sur toutes les figures des spectateurs. Là a cessé cette 
scène d’angoisses déchirantes pour tout le monde et de 
périls pour les naufragés. 

» M. le commandant Gatier, dans cet événement si 
funeste, s'est comporté avec le plus grand sang-froid , le 
plus grand courage; ses ordres, que chacun lui voyait 
donner, étaient exécutés avec rapidité. Il n'a pas été en- 
tendu s'échapper de la corvette une seule plainte, un 
seul cri ; les malheureux acteurs de ce terrible drame ont 
déployé une rare énergie; tout a été honorable et su- 
blime. » 

Ainsi que cela arrive toujours en pareil cas, M. Gatier 
a été traduit devant un conseil de guerre, convoqué ex- 
traordinairement le 17 mars ; mais, après avoir entendu 
le rapport de M. Gasquet, capitaine de corvette, le con- 
seil a prononcé son acquittement de la manière la plus 
honorable. : 

M. le contre-amiral de La Susse, président du conseil de 
guerre, a témoigné, au nom du conseil, à M. le com- 
mandant Gatier toute l'admiration qu'a excitée sa cou- 
rageuse conduite au moment du désastre que nulle force 
humaine ne pouvait empêcher d'arriver, et a rendu, dans 
une courte allocution, un éclatant hommage au courage 
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de ce brave et excellent capitaine. En lui rendant son 
épée, M. le président a prononcé ces mots : « Reprenez- 
la, capitaine, nul ne peut être plus digne de la porter. » 
M. Gatier a recu, avant de se retirer, les félicitations ct 
les embrassements de MM. les membres du conseil de 
guerre. 


M. Gourbeyre, gouterneur de la Guadeloupe. — Nous 
avons annoncé, l'an dernier, que M. Gourbeyre, capitaine 
de vaisseau , notre compatriote, avait été nommé gouver- 
neur de la Guyanne française. Par ordonnance du 9 fé- 
vrier 1841, le roi l'a nommé au gouvernement de la Gua- 
deloupe. 


Drapeaux représentant les départements du Puy-de- 
Dôme et du Cantal, à la cérémonie solennelle des funé- 
railles de l’empereur Napoléon.—M. le Maire de Clermont 
et M. le Préfet du Cantal ont sollicité, au nom des dé- 
partements du Puy-de-Dôme et du Cantal, auprès de 
M. le Ministre de l’intérieur, les drapeaux qui représen- 
taient ces deux départements, à la cérémonie solennelle 
des funérailles de l’empereur Napoléon. 

M. le Ministre a répondu qu'il a ordonné la remise 
de ces drapeaux. Celui du Puy-de-Dôme sera déposé 
dans la salle du Conseil de l'hôtel de ville de Clermont. 
Celui du Cantal, à la Préfecture d’Aurillac, dans la salle 
du Conseil général. 


Nomination de MM. les généraux de Lostende et Prax. 
— Une ordonnance du 27 février 1841 a élevé au grade 
de maréchal-de-camp, dans la première section du cadre 
de l'état-major général, M. le baron de Lostende , colonel 
d'état-major de La 19e division, et M. Prax, colonel du 


70 | NOUVELLES HISTORIQUES. 


36° régiment de ligne. Ce dernier est un enfant de l'Au- 
vergne ; il est né dans l'arrondissement d’Aurillac. 


Eglise d’Ennezat. — Sur la demande de M. le géneral 
Simmer, ancien député, son altesse royale Madame Adé- 
laïde a fait parvenir à M. Faye, curé d’'Ennezat, une 
somme de cent francs pour être employée aux répara- 
tions urgentes de son église. 


Cataleptique à l’Hôtel-Dieu de Clermont.—Dans une des 
salles de pensionnaires de l'Hôtel-Dieu se trouve actuel- 
lement en traitement un réfugié polonais, dont la ma- 
ladie est aussi curieuse par son extrême rareté que par la 
singularité des symptômes. Affecté de la perte d'un frère 
très-aimé, des chagrins de divers genres , ajoutés aux 
peines vivement senties de l'exil, ont déterminé chez ce 
malheureux un dérangement des facultés intellectuelles. 
Après dix-huit mois, la raison est revenue; mais la cata- 
lepsie a succédé à l’aliénation mentale. Depuis le 14 jus- 
qu’au 20 mars, ce malade est resté constamment dans un 
état apparent du sommeil le plus naturel, quant à la res- 
piration, la chaleur de la peau et la circulation; mais le 
mouvement volontaire et la sensibilité sont entièrement 
suspendus. La grande souplesse des membres et du tronc 
permet de leur imprimer toutes les attitudes que l'on 
désire; et quelque bizarre et forcée qu'elle soit, la posi- 
tion que l'homme le plus robuste garderait à peine quel- 
ques minutes, ils la conservent aussi long-temps que 
l'observateur ne la change pas. Sangsues, sinapismes , 
secousses électriques, rien n a pu faire cesser un sommeil 
repris la nuit même du 20 mars jusqu'au 22 au soir, et 
de ce dernier jour jusqu’à la soirée du lendemain. À Châ- 
lons-sur-Saône, ce Polonais a éprouvé une attaque bien 
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plus longue encore, puisqu'elle a duré dix-neuf jours en- 
tiers sans boissons ni nourriture. Du reste, si le réveil 
n'est accompagné d'aucun souvenir, il n'est suivi non 
plus d'aucune douleur. 


DÉPARTEMENT DU CANTAL. 


Eglise de Drugeac. — Sur la proposition de M, le Pré- 
fet du Cantal, M. le ministre des cultes a accordé, le 8 fé- 
vrier 1841, à la commune de Drugeac, arrondissement de 
Mauriac, une somme de 3,000 francs pour la réparation 
de son église. 

L'église de Drugeac mérite cette munificence de la part 
du Gouvernement; on y remarque une belle voûte ogi- 
vale et quelques vitraux peints, très-anciens. 


Nomination de M. le général de Hennault de Bertau- 
court. — Par décision du 13 février 1841, M. de Hennault 
de Bertaucourt, maréchal de camp en disponibilité, a été 
appelé au commandement des départements du Cantal et 
de la Corrèze. 


Tableau donné par le Gouvernement à la ville de Murat. 
— Sur la demande deM. Teillard-de-Nozerolles, député 
- de l'arrondissement de Murat, M. le ministre de l'Inté- 
rieur vient d'accorder à l'église de Murat un tableau re- 
présentant la Vierge. 


Bibliothèque de la ville d’Aurillac.—Sur la demande de 
M. Bonnefont , député du Cantal, M. le ministre de l'In_ 
térieur vient d'accorder à la bibliothèque de la ville 
d'Aurillac divers ouvrages importants et une collection 
de médailles. 
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Percée du Lioran.—La percée du Lioran, cette œuvre 
gigantesque, se poursuit avec une grande activité des 
deux côtés du point culminant de la chaîne des mon- 
tagnes du Cantal. Sur la demande de M. le Préfet du dé- 
partement, M. le ministre des travaux publics vient d'ac- 
corder une somme de cent cinquante mille francs. 


Église d’Apchon. — Sur la demande de M. le Préfet du 
Cantal, M. le ministre de la justice et des cultes a accordé 
à la commune d'’Apchon, arrondissement de Mauriac, 
un secours de 600 fr. pour aider aux frais de constrac- 
tion du clocher de l'église. 
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L. — Parmi les monuments druidiques conservés dans 
notre Auvergne, un des plus remarquables est sans con- 
tredit celui qui se trouve près du village de Cournol, 
section d'Olloix, canton de Saint-Amant-Tallende, ar- 
rondissement de Clermont. Comme il n'a pas encore été 
signalé, je m'empresse de l’indiquer à mon honorable 
collègue et ami, M. Bouillet. 

Cet antique monument est un double dolmen, ou, 
suivant quelques archéologues, une allée couverte; sa 
longueur est de dix mètres ; sa largeur, au milieu, est 
de trois mètres. Il est à peu près dirigé de l’est à l'ouest ; 
l'ouverture est à l'est tirant un peu vers le sud. En 
avant de l'ouverture, existent deux pierres sur champ, 
éloignées l'une de l’autre d'environ un mètre. Ces deux 
pierres, parallèles, qui forment un petit vestibule, ne sont 
pas recouvertes. Immédiatement après, le monument 
S'élargit d’un mètre, de chaque côté de ces pierres, et 
we grande table en granite est placée horizontalement 
sur d’autres grandes pierres de même nature; en arrière 
de cette grande table il s'en trouve une semblable for- 
mant une seconde grotte ou un second dolmen sans ou- 
verture. Le premier vestibule est séparé d'un autre, tout 
à fait semblable, par des points d'appui sur lesquels re- 
posent en partie les tables de ces deux vestibules. Le 
reste du monument, qui occupe à peu près le tiers de la 
longueur totale, au lieu de présenter une grotte comme 
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la partie que nous venons de signaler, offre un petit tu- 
mulus en pierre et en terre, recouvert d'une énorme dalle 
analogue aux deux précédentes. 

J'ai trouvé, en piochant dans les deux grottes, deux 
haches en pierre, des coquilles d'huîtres et des pierres 
de fronde; M. le curé de Cournol m'a fait présent d’une 
hache en bronze qui a été découverte près de ce double 
dolmen. Une des grandes tables de ce curieux monument 
a été frappée par la foudre en 1835. 

Une autre localité fort intéressante pour l’archéologue, 
se trouve entre Olloix et Cournol; c'est un vaste plateau 
granitique qui domine de profonds ravins et qui porte le 
nom de Liosun. J'y ai obervé des tombeaux creusés dans 
la roche, ainsi que de petits bassins circulaires. J'avais déjà 
vu de semblables petites excavations dans les environs 
de Saint-Nectaire, d'Ardes, etc., dont je ne pouvais me 
rendre compte. Tout récemment, je viens de découvrir 
dans une de ces excavations verticales, des os humains 
calcinés, avec une médaille celtique, et dans une autre 
un squelette d’enfant. Plusieurs médailles des empereurs 
romains, recueillies à Liosun, m'ont été apportées : la mé- 
daille en or de l’empereur Justinien, dont j'ai été en- 
chanté d'enrichir votre belle collection , en provient. On 
y a découvert, dans un souterrain en forme de crypte, des 
ossements humains, dont quelques-uns de grandes dimen- 
sions, des médailles du bas-empire, d'autres du moyen- 
âge, de vases en terre commune et de formes singu- 
lières, des coquilles bivalves, parmi lesquelles j'ai recon- 
aus des bucardes, des vénéricardes, etc. 

L'ancienne église paroissiale d’Olloix, de Cournol et 
de Randole était sur le platcau de Liosun ; ses débris ont 

servi à construire l'église actuelle de Cournol. Les Tem- 
pliers de la riche commanderie d'Olloix, et plus tard les 
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Chevaliers de Malte, nommaient le curé, ainsi que 
l'attestent de vieux titres qui sont en ma possession. 

Je connais, dans les environs d'Olloix, d'autres monu- 
ments druidiques, des pierres branlantes, des menhirs, 
un tritile, etc., dont je donnerai plus tard la description. 

18 fevrier 1841. 


L'abbé Caorzer, Curé de Neschers. 
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4. — En creusant des fosses pour planter des arbres 
au pied du monticule sur lequel est située l'église romano- 
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bysantine de Biauzat , petit village à deux lieues de 
Gannat, on a découvert, il y a peu de temps, à ce que 
nous a mandé M. J. Villiet, de cette dernière ville, une 
pierre de trois mètres de hauteur et de 66 centimètres de 
largeur, creusée d’un côté en forme de conduit et percée 
d'une ouverture de 15 centimètres de diamètre (1). La 
partie creusée paraît avoir été long-temps soumise à l'ac- 
tion d’un cours d’eau; une des extrémités est recourbée 
et porte une échancrure semi-circulaire d'environ 10 
centimètres de profondeur. Sur la surface courbée il 
existe une inscription en lettres romaines, mais dont on 
ne peut reconnaître que quelques lettres. 

Un propriétaire de Biauzat a fait enlever cette pierre 
et l'a placée debout dans sa propriété, au milieu d’un 
petit cours d'eau. Dans le transport, elle se cassa en deux; 
le propriétaire l’a fait réparer solidement, au moyen de 
crampons en fer. 


8.—]] est extrêmement rare que l’on ne découvre pas 
quelques antiquités romaines lorsque l’on fait des fouilles 
dans l'intérieur de la ville de Clermont. Tout récemment, 
en faisant les fondations d’une maison et en creusant des 
caves dans un jardin du boulevard de FHôtel-Dieu, 
près de la Préfecture , appartenant à M. Ribeyre, greffier, 
on a découvert une espèce de fourneau supporté par des 
colonnes rondes en briques. Le pavé de la pièce dans 
laquelle existait ce fourneau était revêtu d’un béton par- 
faitement uni et peint à fresque, en blanc, en rouge 
et en jaune, et rayé de diverses couleurs. Au milieu d'une 
masse de fragments de tuiles et de briques à rebords et 


(1) Voyez la figure ci-dessus ; nous sommes redevable du dessin à la com- 
plaisance de M. Villiet 
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dans des décombres mèêlés de terre, M. Ribeyre a trouvé 
plusieurs très-jolis vases unis en terre fine, noire ou 
jaunâtre, des petites lampes en terre rouge ou noire et 
deux grands moules de reliefs représentant, l’un un cerf, 
l'autre un homme bien drapé, conduisant un chien en 
lesse. I] a trouvé aussi une grande quantité de fragments 
de vases en verre et en terre fine, rouge, brune et 
bronzée, portant des reliefs. 
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M. L’ABBE TORRETTE. 


M. l'abbé Victor Torrette, né le 28 novembre 1801, à 
Loubaresse, arrondissement de Saint-Flour, est mort le 
douze septembre 1840, à Macao, en Chine, où il diri- 
geait le noviciat des Lazaristes, établi dans cette ville. 

Ses supérieurs lui avaient non-seulement confié la di- 
rection de ce noviciat, composé de jeunes Chinois, mais 
ils l’établirent supérieur-général de tous les établisse- 
ments de la congrégation en Chine. On assure que c'est à 
sa sage administration, à sa conduite pleine de tact et 
de prudence, que les missions confiées à ses soins doivent 
l'état prospère dont elles jouissent. 


M. LE BARON GRENIER, PREMIER PRÉSIDENT HONORAIRE, 
PAIR DE FRANCE. 


À la vue de la foule immense qui se pressait, à Riom, 
le 2 février 1841, aux abords de la Rue du Commerce, à 
laquelle on substituait au même moment, par décision 
municipale, le nom de Rue Grenier, il était facile de 
s'apercevoir qu'il s'agissait des obsèques d'un illustre 
personnage. C'était effectivement pour rendre les der- 
niers honneurs au plus grand jurisconsulte après Domat, 
au plus grand magistrat depuis l'Hospital, au baron Gre- 
nier enfin. 

Le baron Jean Grenier, premier président honoraire 
de la cour royale de Riom, pair de France, commandeur 
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de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur, chevalier de 
l'ordre de Saint-Michel, correspondant de l'Institut 
(Académie des sciences morales et politiques), et membre 
de l'académie de Clermont, a terminé sa longue ct hono- 
rable carrière, le 31 janvier 1841. 


Au milieu d'un nombre considérable de membres de 
la cour et des tribunaux de Riom, et au milieu de beau- 
coup de personnes notables des villes voisines, trois 
discours ont été successivement prononcés sur sa tombe : 
le premier, par M. Taïlhand, président de chambre; le 
second, par M. de Boissieux, procureur-général, et le 
troisième, par M. de Vissac, bâtonnier de l'ordre des 
avocats. Nous rapportons celui de M. Taïlhand, comme 
réunissant le plus de faits sur la vie de M. le baron 
Grenier. 


Discours de M. Tailhand. 


C’est donc là, à cette tombe, que vient se terminer, 
pour l'individu, cette lutte incessante de l'esprit et de la 
matière. Et tandis que celle-ci, soumise à l’influence des 
éléments, se désorganise, l'autre, débarrassée de ses 
liens, obéissant à son origine céleste, s'élève au-dessus 
de nos têtes, et plane sur ce monde terrestre, dans une 
sphère où nos yeux ne peuvent plus l'apercevoir, mais 
où nos cœurs émus croient le sentir encore. 

C'est sous les formes que lui prête notre imagination, 
que le souvenir se représente une image chérie, c'est 
cette image que je veux rappeler près de nous; c'est à 
cette ombre respectable que je veux adresser quelques 
paroles de respect et de douloureux regrets. 

Je ne vois autour de moi que des objets qui ne me par- 
lent que du néant de l’homme. En cet asile, le niveau 
inexorablement égalisateur de la mort confond les âges, 
les sexes, les fortunes et les vaines distinctions : tout a 
disparu. Que de pensées graves nous assiégent, que de 
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sentiments douloureux nous oppressent! Ne cédons pas 
trop à leur puissance ; rejetons-nous dans la vie, voyons 
ce que fut celui que nous pleurons, et s'il est digne de 
tous nos regrels! 

Un homme sorti d'une famille honnête, mais encore 
sans illustration, est parvenu aux premières dignités de 
l'Etat le plus civilisé de l’Europe. 

Par la continuité et la ténacité de ses efforts, de ses 
travaux intellectuels, il a pris place parmi les grands 
jurisconsultes d'une époque où leur science se résumait 
en lois. | 

Administrateur, il fut applicateur habile, sage et mo- 
déré d’une législation naissante. 

Auteur, il fut clair, méthodique, sûr et profond. 

Magistrat (ne restera-t-il pas pour modèle?) juste, 
impartial, sa longue expérience était un flambeau qui 
éclairait toutes les profondeurs du Droit. Il indiquait 
d’une manière précise et sûre ce que les droits intermé- 
diaire et nouveau devaient encore emprunter aux droits 
coutumier et ancien. 

Ses rapports avec ses collègues étaient pleins de simpli- 
cité, de bienveillance et d'affection. 

Son savoir était immense et varié; il connaissait et ai- 
mait à rappeler les pensées et la belle langue de l’an- 
cienne littérature; par son amour des lettres, il apparte- 
nait à l'Académie de Clermont, qui le comptait avec 
bonheur et fierté parmi ses membres. 

Appelé au Conseil législatif et au Tribunat, il s’y fit re- 
marquer par le calme et la modération de ses idées, la 
sagesse de ses opinions, la science de ses discussions ; 
aussi fut-1l attaché aux sections de législation qui pré- 
parèrent ce Code immortel qui finira par devenir celui 
de tous les peuples policés. 

Tel fut le baron Jean Grenier. 

Né à Brioude, le 16 septembre 1753, il vint se fixer au 
Barreau de Riom, en 1776; ce Barreau était alors une 
grande école; des avocats exercés et savants s’y faisaient 
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remarquer. M. Grenier devint bientôt leur émule et par- 
tagea leurs succès. 

En 1785, il fit paraître son Commentaire sur l'édit des 
hypothèques, de 1771. La matière était neuve et difficile ; 
M. Grenier la traita avec cette supériorité qui annonçait 
l'auteur des Traités des Hypothèques et des Donations. 

Les grandes révolutions politiques ont une action qui, 
en général, fixe peu l'attention; elles créent et s'empa- 
rent de tous les hommes éminents dans toutes les parties; 
elles mettent à contribution le génie, la science, l'expé- 
rience, le courage, l’intrépidité de tous; elles en forment 
une génération d'hommes forts, que nous avons vu bril- 
ler, et que nous voyons disparaitre. 

Un homme aussi éclairé que M. Grenier ne pouvait 
rester oublié, et être délaissé, inoccupé. De 91 à 95, il 
appartint à l'Administration; à la fin de 1795, il devint 
commissaire du tribunal civil; procureur général, le 
11 décembre 1808; premier président, en 1819. 

Depuis 1716, M. Grenier est devenu habitant de Riom, 
il s’y est marié; une seule fille lui est restée : elle s’est 
unie à l’un de nos collèges, M. pe Coupes. C’est entre les 
bras des époux De Combes et de leur famille, que M. Gre- 
nier a cessé de vivre; que de soins, d’attentions, de 
veilles ne lui ont-ils pas prodigués! 

Messieurs, j'ai, comme magistral et comme citoyen de 
Riom, un devoir à remplir, une dette sacrée à acquitter. 
C'est à la puissante action de M. Grenier, alors Tribun, 
et au concours de plusieurs personnes parmi lesquelles 
je dois placer en première ligne cet orateur célèbre de 
notre barreau, que nous avons perdu président hono- 
raire de la Cour, sur la tombe duquel la piété filiale d’un 
de nos collègnes plaça cette urne funéraire que je ne puis 
voir sans un sentiment profond de regrets, que la ville 
de Riom doit la conservation de ses établissements judi- 
ciaires et le placement, dans ses murs, de la Cour d'ap- 
pel. Grâces leur en soient rendues, et qu’un témoignage 
de la reconnaissance publique leur soit offert ! 
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Les honneurs étaient venus s'amonceler sur la tête de 
M. Grenier. Commandeur de la Légion d'honneur, che- 
valier de l'ordre de Saint-Michel, premier président de 
la Cour de Riom, baron, pair de Frante, ces honneurs 
étaient venus se grouper sur la personne du grand ma- 
gistrat qui, sans les solliciter, sut les mériter et les jus- 
tifier. 11 était pour notre pays une grande illustration : 
elle s'est éteinte en laissant une traînée brillante de 
gloire qui fixera long-temps les regards. 

Nous respections et aimions M. Grenier : la postérité 
continuera de le respecter; son nom sera une autorité 
en Droit; et sa mémoire sera chère à tous les amis des 
sciences, de la justice et de la patrie. 

Adicu, ombre respectable et chérie; reçois le dernier 
hommage de nos éternels regrets! 


M. LE CAPITAINE MAKNHES. 


Joseph Manhes, ancien capitaine de la vieille garde 
et officier de la Légion d'honneur, est mort, à Aurillac, 
lc 5 février 1841. Ses obsèques ont eu lieu au milieu 
d'un concours nombreux d'officiers retraités, d'officiers 
de la ganison, et de citoyens recommandables. Un déta- 
chement du 52 de ligne lui a rendu les honneurs mili- 
taires. 

Le brave Manhes, parti à la fleur de l'âge, se fit dis- 
tinguer par sa conduite, par son assidaité au service et 
son intrépidité. C'est à son impétueuse bravoure qu'il 
dut ses grades, un des premiers sabres d'honneur qui 
aient été distribués par l'empereur, et la décoration 
d'officier de la Légion d'honnvuur. C'est encore à sa bra- 
vourc qu il dut le bonheur de faire partie de cette valeu- 
reuse garde impériale, l'élite de l'armée 

Au siége de Toulon, Manhes, caporal d infanterie, 
saperçut le premier que Bonaparte, chef de bataillon 
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d'artillerie, venait d'être blessé. Il s’élanca près de lui, 
le prit dans ses bras et le porla dans un lieu à l’abni 
des boulets de l'ennemi. Qu’il était loin de prévoir, le 
brave Manhes, en portant cet honorable fardeau, qu'une 
auréole de gloire des plus brillantes était réservée à celui 
dont il sauvait les jours. 

On pourrait citer de lui un grand nombre de traits 
héroïques qui feront vivre long-temps son nom dans le 
cœur de ses compatriotes. Couvert de nobles cicatrices, 
il fut forcé de rentrer dans le Cantal, son pays natal, et 
de vivre dans le repos. : 


M. LecRoiInG DE LA ROMAGÈRE, ÉVÊQUE DE SAINT-BRIEUC. 


M. l'abbé Mathias Legroing de la Romagère, né à 
Saint-Sauvier (Allier), le 5 décembre 1756, a terminé sa 
carrière à Saint-Brieuc, le 19 février 1841, à l'âge de 
85ans. 

M. Legroing de la Romagère était grand vicaire de 
Châlons-sur-Marne, de Bourges et de Clermont, lorsque, 
le 17 octobre 1819, il fut sacré évèque de Saint-Brieuc. 
Dans les temps malheureux de notre grande révolution, 
réfugié dans les bois, il administrait le diocèse de Chä- 
lons ; plus tard, il fut enfermé sur les pontons de Roche- 
fort. Son épiscopat laisse de nombreux souvenirs. et 
surtout la mémoire de son héroïque dévoûment dans le 
fléau du choléra. 
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Essai sur les églises romanes et romano-byzantines du dé- 
partement du Puy-de-Dôme , par M. Mallay, architecte, 
1 vol. in-fol. 

Nous avons parlé plusieurs fois de l'importante publi- 
cation entreprise par M. Mallay, architecte à Clermont, 
sur les églises romanes du département du Puy-de-Dôme; 
nous en avions ajourné le compte-rendu après son achè- 
vement. Aujourd'hui que les dernières livraisons ont 
paru, nous venons remplir notre promesse. C'est avec 
une entière conviction, et sans camaraderie, que nous 
émettrons notre opinion sur cet ouvrage, que l’Académie 
de Clermont et la Commission départementale des monu- 
ments historiques ont déjà recommandé à l'attention des 
savants. Notre impartialité est assez connue pour que 
nous n’ayons pas besoin de dire que nous ne nous lJais- 
serons pas influencer par les relations amicales que nous 
avons avec l’auteur. Nous rendrons un compte fidèle et 
sincère du mérite et des défauts qu'une lecture attentive 
a pu nous faire remarquer. 

Sous le titre modeste d'Essai, M. Mallay a cherché à 
faire connaître une des parties les plus ignorées de notre 
architecture nationale ; il l'a fait avec conscience et ta- 
lent ; et si quelques imperfections peuvent être signalées, 
elles disparaissent devant la difficulté des recherches ct 
le mérite de l'ensemble. Nous ferons plusieurs citations 
qui, jointes à nos observations générales, donneront 


une idée complète de ce travail. 
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Listur. développe ainsi son plan dans l'introduction 
de l'ouvrage: 


« On a depuis long-temps épuisé les antiquités grec- 
ques et romaines; on a exploré les ruines des monuments 
gigantesques d'Egypte, et ceux non moins curieux du 
Mexique ; les siècles les plus reculés ont posé devant nos 
artistes, pendant que, sur notre sol, les créations du 
moyen-âge restaient inconaues , et souffraient sans défense 
et sans réparations, les mutilations des siècles et le van- 
dalisme des révolutions. Aujourd'hui, les temps ont chan- 
gé ; de toutes parts des sociétés d'artistes et de savants ex- 
ploitent le moyen-âge jusqu'à présent méconnu, cher- 
chent dans la disposition architecturale des monuments, 
leur date et le génie de l'époque qui les éleva, et tous 
rendent hommage à la puissance des idées religieuses 
auxquelles nous devons des chefs-d'œuvre. 

» Lorsque partout les études archéologiques créent de 
nombreux adeptes, lorsque les découvertes faites sur 
tous les points de la France, enrichissent le domaine de 
l'histoire , et font croître de jour en jour l'intérêt qui se 
rattache à tous ces souvenirs des siècles écoulés; lors- 
qu'enfin, en publiant ses recherches, chacun formule des 
règles nouvelles, une autre marche à suivre, je dois aussi 
exposer nettement les principes que j'adopte, et les erre- 
ments que je veux éviter ou suivre dans mon Essai sur les 
églises d'Auvergne. 

» J'ai dit ailleurs et je le repète ici, la question de date 
pour les églises romanes-bysantines ou de transition est 
encore indécise, l’histoire monumentale du moyen-âge 
est à faire , et l’on n'obtiendra de résultats avantageux que 
par la réunion et l'examen comparé des monuments re- 
ligieux des diverses provinces. Par monument, je n'en- 
tends pas restreindre les observations à faire aux égli- 
ses principales qui attestent l'opulence des villes, des 
communautés ou des seigneurs qui les ont fondées ; je 
crois au contraire que pour étudier l'archéologie avec 
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fruit , il faut s'attacher, 1° à l'étude des églises de campe- 
gne comme les plus nombreuses, les mieux conservées et 
les moins connues; 2° à l'observation des fragments isolés 
qui appartiennent à l’époque plus ou moins éloignée que 
Pon a choisie comme point principal; les décrire avec. 
exactitude , les détailler avec soin, et après avoir ratta- 
ché des recherches consciencieusement faites au style dis- 
tinctif des principaux édifices , il faut signaler les diffé- 
rences que l'on y remarque et les causes qui les ont ame- 
nées. Pour arriver à ce but, le dessin combiné avec le 
texte offre deux méthodes : l'une plus séduisante au pre- 
mier abord, consiste à donner des vues pittoresques; 
mais, comme ce travail exige une étude approfondie de 
la perspective et de l’ornement architectural, il en ré- 
sulte que nous avons beaucoup d'ouvrages qui offrent 
peu de détails exacts, dans des planches où le paysage 
occupe le premier rang; le second procédé, plus froid en 
apparence, moins flatteur à l'œil, compense ces légers 
désavantages par l'exactitude rigoureuse avec laquelle on 
peut reproduire toutes les parties d'ensemble ou de détail 
d'un édifice, au moyen des plans, coupes et élévations 
géométrales. 

» J'ai donc choisi de préférence le dessin au trait com- 
me accusant plus nettement les formes à produire, les 
détails à indiquer, les profils à rendre. Une échelle uni- 
forme permet de comparer entre elles les diverses parties 
d'un édifice, ou les édifices entre eux. Le texte de cette 
manière ne peut pas être surchargé de dimensions qui 
deviennent inutiles par les vérifications, ou les compa- 
raisons que l'on peut faire soi-même sur les plans. En 
m'attachant à l'exactitude mathématique des dessips, il 
m’a été facile de donner moins d'étendue à la description 
de chaque église et de conserver assez d'espace pour trai- 
ter dans mon introduction quelques questions qui me pa- 
raissent importantes. Ainsi, je déterminerai les carac- 
tères architcctoniques des constructions religieuses en 
Auvergne aux x°, xi°, x siècles; j'établirai les modifica- 
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tions que les édifices ont subies dans leur forme ou leur 
ornementation, pour arriver sans secousse et par une 
marche progressive et lente au style ogival primitif. 

» Après avoir comparé entre eux les édifices princi- 
paux et rapproché les modestes églises de campagne des 
collégiales, j'étendrai mes observations sur les monu- 
ments religieux du Nord et du Midi, pour signaler les 
différences qui peuvent les distinguer des églises d'Au- 
vergne, soit pour la forme, soit pour l'ornementation. 
Opérant sur un terrain vierge encore, je pourrai, sans 
blesser aucune opinion, émettre mon avis sur une ques- 
tion aussi grave; si je commets quelques erreurs, elles 
seront invyolontaires, et faisant abnégation complète de 
tout calcul d'amour-propre et d'intérêt pour ne m'atta- 
cher qu'à la recherche de la vérité, je recevrai avec re- 
connaissance les conseils et les renseignements que l'on 
voudra bien m'adresser. » 


M. Mallay décrit ensuite la forme générale des édifices 
de cette époque et le plan des édifices; il parle des cryp- 
tes, des piliers, des colonnes, des bases, des chapiteaux 
et des arcs-doubleaux. Il indique la forme des voûtes, 
des croisées, des moulures ; il signale les décorations em- 
ployées, l'appareil en usage, la forme des tours et des 
clochers; il cherche ensuite à établir le rôle important 
que remplissait la décoration polycrome dans l'architec- 
ture romane. Il arrive ensuite aux édifices de transi- 
tion, dont il indique les principaux caractères. 

Après avoir fait connaître les différences de style qu'il 
a remarquées dans les églises des différentes provinces, il 
décrit sommairement les églises du centre ct de l'ouest 
de la France; il s'occupe des églises du Midi, et après 
les avoir rapidement esquissées et cité l'opinion de 
M. Mérimée sur la façade de l'église de Saint-Gilles, il 
s exprime ainsi : 
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a Cette conclusion, vraie pour les édifices byzantins 
du Midi , ne peut pas s'appliquer à nos églises d'Auvergne, 
qui se font plutôt remarquer par l'élégance du plan, 
l'harmonie des élévations et la simplicité de la décora- 
tion architecturale, que par l'ornementation. Si la zone 
méridionale l'emporte par la profusion et la délicatesse 
des ornements, par le fini des sculptures, nous pouvons 
opposer à ces détails nos chapelles rayonnantes, couron- 
nées par la coupole de l'apside que domine encore La 
tour octogonale du transsept. L'effet général produit par 
les lignes gracieuses des tourelles de la coupole et du clo- 
cher, par les arêtes aux anneaux entrelacés, par les 
antéfix, les corniches à damier, par les mosaïques noires 
et blanches, relevées par les joints en ciment rouge; cet 
effet général, dis-je, donne aux monuments romano- 
byzantins d'Auvergne un caractère admirable, et les dis- 
tinguc des édifices religieux des autres provinces. 

» J'ai cherché souvent à me rendre compte des diffé- 
rences sensibles qui distinguent, dans les grandes divi- 
sions de la France, les monuments religieux de l’époque 
romano-byzantine, et j'ai cru reconnaître une cause, dé- 
pendante du temps et des circonstances, indépendante 
de la volonté des hommes, partant de la domination ro- 
maine, forte et vigoureuse dans le Midi. Depuis son éta- 
blissement, j'observais sa décroissance, à mesure que, 
pénétrant dans le Nord, elle trouvait plus de peine à s’é- 
tablir ct plus d'obstacles à vaincre pour implanter la ci- 
vilisation chez les peuples barbares. Je tirais de là une 
conséquence rigoureuse; c'est-à-dire que le nombre des 
monuments et leur importance devait être en raison di- 
recte du degré de puissance du peuple-roi, du degré de 
civilisation des nations soumises. 11 me semblait ensuite 
que, la dislocation de l'empire s’opérant par les extrémi- 
tés, les monuments avaient dà disparaître dans les guerres 
civiles et les invasions étrangères, et s’effacer d'autant 
plus complètement, qu'ils étaient moins nombreux, plus 
éloignés du centre de l'empire et placés plus loin de La ci- 
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vilisation et du foyer artistique. Ce principe admis, je me 
représentais le catholicisme sortant des catacombes pour 
s'asseoir sur le trône de Constantin, renversant les dieux 
protecteurs de Rome, s’emparant des débris mutilés de 
leurs temples pour orner les basiliques et construire, sur 
des formes antiques, les nouveaux édifices, dont les co- 
lonnes et les entablements arrachés aux monuments pro- 
fanes, composaient la décoration et entretenaient le goût 
des règles. Je me figurais ensuite les successeurs des apô- 
tres se répandant sur toute la surface du monde, portant 
la divine parole et l'instruction dans les masses. Sous 
leur direction s'élevait l’église, simple oratoire d’abord, 
construit sur le tombeau d’un martyr, s'étendant avec la 
foi, renversé souvent avec elle, mais comme elle, sortant 
toujours de ses ruines plus vaste, plus beau, plus com- 
plet. Dans cette lutte de l'idolâtrie contre la foi, les carac- 
tères durent sc tremper, l'imagination s'agrandir, et cha- 
que province vivant dans l'isolement, cherchant à garan- 
tir ses franchises et son culte, dut avoir dans son sein 
une école d'où sortaient tous ces modestes maîtres de 
l'œuvre, dont les chefs-d'œuvre sont arrivés jusqu’à nous, 
sans laisser soupçonner le nom de leur auteur. 

» Adoptant une forme consacrée, ces artistes l'exécu- 
laient dans toute l'étendue de la province, se bornant à 
changer quelques détails de peu d'importance, et laissant 
à chaque ouvrier le choix de son sujet pour le couronne- 
ment des colonnes, le tympan des portes et la décoration 
des moulures; de là, la diversité apparente dans les dé- 
hils, l'uniformité que l’on remarque dans l’ensemble des 
édifices religieux de chaque province. 

» Quant à la différence de style d'une province à l'au- 
tre, je l'explique ainsi : Rome était encore un foyer de lu- 
uière, les monuments romains étaient en partie debout, 
etles provinces qui s'étaient identifiées le plus à la puis- 
Sance romaine avaient conservé, comme l'Italie, de bons 
exemples à imiter dans les constructions nouvelles. 
Ainsi, le Midi de la France présente, dans ses édifices 


. 90 REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 


religieux de la période romano-byzantine, un goût plus 
pur dans les détails d'ornementation, l'observation des 
règles pour le module des colonnes et leur diminution 
progressive dans la hauteur, l’imitation des modillons 
pour les corniches, les détails d'ornementation et le sys- 
tème de couverture employé par les Romains. Cette imi- 
tation des monuments de l'antiquité s'étend en remontant 
le Rhône jusqu'à Lyon; de là, l’influence de l'Italie, si 
vive encore dans l'église d'Ainay, pénètre sur les rives 
de la Saône, en perdant sa couleur primitive et en copiant 
les monuments encore debout de la domination romaine 
- dans la Bourgogne. Le pilastre cannelé est le caractère 
distinctif de l'école bourguignone, qui s'était inspirée 
des portes gallo-romaines d'Arrou et de Saint-André à 
Autun. La fusion de ce style avec le type auvergnat, a 
lieu, comme je l'ai déjà dit, à Iseure, à Souvigny et à 
Saint-Menoux. 

» Les montagnes des Cévennes, les chaînes de la Lo- 
zère, du Cantal, du Mont-Dore et du Forez, avaient op- 
posé à l'introduction de ce principe une barrière qui 
avait été tournée, ne pouvant être franchie. Dans cette 
enceinte, vierge de toute influence étrangère, mais sous 
la puissance des souvenirs, deux écoles s'étaient formées 
à l’'imitation des écoles romaines f/collegium ædificato- 
rum). Elles ne durent avoir, dans le principe, pour rè- 
gles que des traditions, pour modèles que des débris et 
pour directeurs des évêques. Leur siége (ce n'est ici 
qu'une conjecture) était à Limoges et à Clermont. L'é- 
cole de Clermont est la seule dont j'examine les travaux. 
Elle embrassait la Haute-Loire, le Cantal, la Lozère, 
une partie de l'Allier, et s’arrêtait aux lisières de la 
Creuse. Il est impossible de méconnaître la corrélation 
intime qui existe entre les monuments des différentes 
localités dont je viens de parler. » 


L'introduction est terminée par un examen rapide des 
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églises du Cantal, et par un système que l’auteur annonce 
ainsi : | 


« L'existence d'une école provinciale en Auvergne me 
paraît trop évidente pour que je cherche d'autre preuve 
à l'appui de mon opinion. Quant à l’école de Limoges, 
je laisse aux archéologues du pays le soin d'en suivre la 
marche et l'étendue, de déterminer ses limites, s'arré- 
lant pour nos frontières à Evaux, à Chambon, à Mont- 
luçon, à Chamblet; de signaler les points de ressem- 
blance qui peuvent faire regarder les écoles de Clermont 
ou de Limoges comme les deux sœurs, ou de faire con- 
naître les dissemblances qui les séparent. Un examen at- 
tentif de cette question étudiée dans toutes les provinces, 
présenterait, je crois, un grand intérêt. » 


Nous ne chercherons pas à discuter dans cet article si le 
système présenté par M. Mallay, au sujet des écoles pro- 
vinciales, n’aurait pas eu besoin d’autres preuves, et si 
la délimitation qu’il donne est rigoureusement exacte ; 
nous nous bornerons à dire que nous pensons comme 
lui que la différence de style que l’on remarque d'une 
province à l’autre demande un examen approfondi, et 
que cette question doit attirer sérieusement l'attention 
des archéologues; c’est là le but de M. Mallay, qui s'ex- 
prime ainsi en terminant son introduction : 


« J'ai pu me tromper; mais dans cet Essai je n'ai eu 
qu'un but, celui de faire connaître les monumens reli- 
gieux de l'Auvergne. En les tirant de l'oubli, j'ai voulu 
acquitter une dette de reconnaissance envers mon pays 
d'adoption. Si j'ai pu attirer sur ses édifices religieux 
l'attention des archéologues, provoquer des études plus 
approfondies, amener des découvertes utiles, j'aurai 
rempli ma tâche, et j applaudirai bien sincèrement à des 
efforts plus fructueux. » 
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L'église du Port est celle pour laquelle M. Mallay a 

montré un prédilection marquée; il lui consacre les dix 
premières pages de son ouvrage; il entre dans des détails 
étendus sur sa construction première, sur les désastres 
et la reconstruction dont parlent les anciens auteurs; il en 
donne les proportions exactes, et il aurait été à désirer 
qu'il se fût étendu avec autant de soin sur quelques autres 
églises importantes dont il a parlé. On voit que cette 
église est celle. qu’il regarde comme le monument type 
de notre province. Il arrive ensuite à l'église de Merdo- 
gne, dont il a découvert une belle porte au sud, qu'il 
fait remonter à une haute antiquité. Il parle de l’église 
de l’ancienne abbaye de Bellaigue (belta aqua), fille de 
l'abbaye de Montperroux, fondée le 29 août 1837, par 
Faucon de Juligny. Les nobles maisons de Montaigut et 
de Montdragon y avaient leur sépulture. 
. L'église d’Issoire, dont la restauration se poursuit ac- 
tivement, vient ensuite. L'auteur aurait pu se dispenser 
de citer un fragment du Manuscrit d’Issoire. L'épisode 
de la comtesse Natarie occupe une place que nous aurions 
_ mieux aimé voir remplie par des citations historiques ou 
par des détails plus étendus sur ce curieux monument. 
C'est un des points sur lesquels porte notre critique. 
Nous aurions aussi voulu voir donner plus de dévelop- 
pement à la description de l’église de Mozac, et remplacer 
la liste des abbés qui ont gouverné cette abbaye par des 
détails plus circonstanciés de l’ornementation intérieure 
et la description du portail nord et de son inscription ; 
c'est encore un reproche que nous adressons à l’auteur. 
Cependant, pour en adoucir la portée, nous devons dire 
que la question du reliquaire nous semble parfaitement 
traitée. | 

Les églises de Volvic, de Royat, de Chamalières, ont 
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été signalées, et nous croyons devoir transcrire ce qui se 
rapporte à Royat pour donner une idée du style de l’au- 
teur et de son esprit d'observations : 


a À deux kilomètres, à l'oucst de Clermont, entre 
deux montagnes basaltiques, où les sources de Fontana 
se sont creusé un lit naturel, au milieu d'un paysage 
admirable , s'élève la vieille église de Royat, autrefois 
Rubiacum, vel Rubiagum. Placée sur le point culminant 
du village, entourée de tous côtés d'une végétation puis- 
sante, ses créneaux, d'un brun rouge, se détachent sur 
les montagnes qui resserrent la vallée, et la couleur grise 
de sa masse, en tranchant sur le tapis de verdure qui 
l'encadre , donne un nouveau charme au paysage. 

» En 1165, l'église de Royat était sous la dépendance 
de la puissante abbaye de Mozac, et ses fortifications 
datent probablement de cette époque. Au premier aspect, 
l'église de Royat se classe naturellement, par sa forme, 
ses rosaces et son couronnement, parmi les édifices de 
transition construits à la fin du XIIe siècle. Le plan en 
forme de croix dont les trois branches carrées sont éclai- 
rées par des rosaces de transition, est de la plus grande 
simplicité; deux colonnes romanes engagées dans les 
murs sud et nord, supportaient un arc-doubleau détruit 
sans doute lors de sa surélévation. On peut supposer aussi 
que les trois fenêtres absydales qui ont été bouchées, 
élaient décorées de colonnettes : leur forme extérieure, 
qui paraît encore, semble l'indiquer. Il est évident pour 
moi et il me sera facile de démontrer que l'église de Royat 
à subi de nombreuses modifications au XIT° siècle, mais 
que dans le principe elle était d'architecture romane; 
ainsi, depuis sa fondation, qui devait, comme les églises 
voisines, remontrer au XIIe siècle, ou plutôt depuis sa 
reconstruction probable au X° jusqu'aux modifications 
apportées aa XII°, l'église de Royat était moins haute, 
les rosaces n’existaient pas, les branches de croix étaient 
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éclairées par les croisées étoupées dont on apereoïit Îcs 
traces, et une corniche à modillons couronnait l'édifice, 
moins élevé qu'aujourd'hui. Des preuves nombreuses 
viennent à l'appui de cette assertion. La partie supé- 
rieure, garnie de machicoulis, est construite avec les 
débris de l’ancien couronnement, et un examen attentif 
m'a fait découvrir un grand nombre de modillons, de 
cordons chanfreinés, de corniches et de bandeaux, em- 
ployés comme moellon dans la surélévation fortifiée. Les 
rosaces, de même que les consoles et la plupart des arca- 
des des machicoulis, sont en lave; et j’ai eu occasion de 
faire remarquer que la découverte des coulées volcani- 
ques, ou leur emploi comme pierre de taille, était pos- 
térieur de plusieurs siècles à la construction des édifices 
romans. | 

» La partie la plus curieuse de l’église de Royat est la 
crypte placée sous le chœur, mais anticipant un peu sous 
le transsept ; sa forme est un parallélogramme rectangle 
de 10% 55c de long sur 6 70: de large, divisé en trois 
travées par dix colonnes placées sur deux rangs, à dis- 
tances égales, ct supportant des voûtes d'arêtes pleia- 
cintre. La hauteur des colonnes est de 2" 35°, compris 
la base et le chapiteau dont la hauteur est de 0" 65°; le 
diamètre des fûts est de On 35°; les chapiteaux sont garnis 
de feuilles grossièrement sculptées; quelques-uns sont 
seulement ébauchés. | 

» Quelles furent les causes qui déterminèrent les forti- 
fications de l'église de Royat? quels furent les assauts 
qu'elle eut à soutenir? quels étaient ses défenseurs? Ces 
questions, dont la solution serait si intéressante, reste- 
ront probablement sans réponse ; les titres et les chartes 
qui contenaient son histoire ont été emportés et dispersés 
par la tourmente révolutionnaire. 

» Quoiqu’en dehors du cadre que je me suis tracé, la 
croix des apôtres, élevée sur la petite place de Royat, 
est trop remarquable pour que je ne la signale pas à l'at- 
tention des artistes: c'est un des jolis morceaux de la 
période ogivale secondaire. » 
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Manglieu, Pont-du-Château et Chauriat sont portés à 
l'attention des archéologues ; leurs descriptions renfer- 
ment de curieux détails. L'église d'Orcival vient après, 
et M. Mallay a eu le bon esprit de citer des fragments 
d'un rapport remarquable de M. Gonod, et quelques 
lignes empruntées à Elisabeth Celnart (Mme Bayle-Mouil- 
lard). 

Nous ne suivrons pas M. Mallay dans son aperçu sur 
les églises de Coudes, de Champeix, du Chambon, etc. ; 
nous passerons rapidement sur l’église de Saint-Nectaire, 
dont il a apprécié tout le mérite; sur l’église de Menat, 
dont il déplore la destruction. Nous terminerons en émet- 
tant notre opinion sur l’ensemble de l'ouvrage, et nous 
dirons que si quelques lacunes sont à regretter, on doit 
rendre justice à l'intérêt qu'il présente. M. Mallay a en- 
trepris seul, sans secours, sans encouragements, cette 
œuvre consciencieuse, et seul il est arrivé à son but. Il 
a élevé un monument à l'une des gloires de notre vieille 
Auvergne, et le comité historique de Paris a pensé avec 
raison que c'était un des ouvrages les plus importants 
qui aient été conçus et exécutés en province. Si chaque 
province en possédait un semblable, la stalistique mo- 
numentale de cette période de l'histoire religieuse serait 
toute faite. 

Cinquante planches gravées font connaître les plans, 
coupes, élévations et détails des principaux édifices dé- 
crits dans le texte. Le burin de MM. Schaal et Achille 
Normand mérite sa part d’éloges. L'ouvrage, sorti des 
presses de M. Desrosiers, ferait la réputation de cet im- 
primeur, s'il ne s'était déjà fait connaître par d'autres 
importantes publications. Nous désirons bien vivement 
que cet ouvrage obtienne tout le succès qu’il mérite; il 
doit prendre place dans la bibliothèque de tous les 
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hommes qui s'occupent d'archéologie ou qui tiennent à 
la gloire de l'Auvergne. . 


Essai sur les erreurs populaires relatives à la médecine 
el aux personnes qui exercent l’art de guérir, par M. le 
docteur V. Nivet. — Nous avons mentionné dans les 
comptes rendus des séances de l’Académie de Clermont, 
les lectures que M. Nivet a faites de son travail sur les er- 
reurs populaires relatives à la médecine. 

Aujourd'hui nous applaudissons à la bonne idée qu'il 
a eu de faire imprimer ses recherches ; chacun pourra en 
jouir. 


Explication de la danse des Morts de la Chaise-Dieu, 
fresque inédite du XVe siècle, précédée de quelque détails 
sur les autres monuments de ce genre, par M. Achille Ju- 
binal, brochure in-4°, accompagnée d'une lithographie de 
trois mètres de longueur. 

M. Achille Jubinal, à qui l'Auvergne est déjà redevable 
d'une grande et belle description des anciennes tapisse- 
ries historiées, données à la Chaise-Dieu en 1518, par 
Jacques de Saint-Nectaire, trente-sixième et dernier abbé 
régulier de cette célèbre abbaye, vient de tirer de l'oubli 
la remarquable danse des Morts ou danse macabre que 
renferme l'église de cette abbaye. | 

La description de M. Jubinal, qui accompagne un long 
rouleau représentant la danse des morts de la Chaise- 
Dieu, est précédée de détails généraux d'un grand inté- 
rêt sur les monuments du même genre qui existent e 
Europe. | 

M. le baron Taylor avait déjà parlé de la danse des 
morts de la Chaise-Dieu , dans le Voyage ptttoresque dans 
l'ancienne France, et en a donné une planche qui ne re- 
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présente que les principaux personnages. Le dessin, pu- 
blié par M. Jubinal, est fait par son ami M. de Planchot, 
qui n'a rien négligé pour obtenir des copies fidèles de 
tous les personnages. 

La danse des morts de la Chaise-Dieu est peinte sur le 
mur qui sert de clôture au chœur de l'église, à un peu 
plus de deux mètres au-dessus du sol, sur une longueur 
totale de vingt-six mètres environ. fes personnages ont 
plus d'un mètre de hauteur et ne sont accompagnés d'au- 
cune légende. Les figures sont ébauchés au pinceau, à 
grands traits, qui se croisent souvent avec hardiesse ; les 
couleurs sont simples, le fond est uni et d'un rouge jaune. 
Le personnage de la mort est d’un gris sale , ainsi que les 
draperies qui le couvrent. 

Ce monument n'offre aucune date; M. Jubinal, s’en 
rapportant aux costumes, le croit des dernières années 
da XVe siècle. « En effet, dit-il, le chevalier, qui a une 
épée à ses pieds, porte à la fois le gorgerin et quelques 
pièces de fer plaquées aux genoux et aux bras, mais il 
n'a pas l’'armure complète, et ce vêtement est celui qu'on 
rencontre immédiatement avant le XVI° siècle, époque 
durant laquelle les perfectionnements, ajoutés aux armes 
à feu, forcèrent promptement les gens de guerre à se 
couyrir de fer. » 

La figure de la mort n’est pas représentée ici à l'état 
de squelette, comme dans les danses du moyen-âge ; elle 
est revêtue de chair comme dans les monuments de l’an- 
tiquité. | | 

Cette danse, comme toutes les danses de ce genre, re- 
présente la mort conduisant le pape coiffé de sa triple 
couronne, et tenant la clé de saint Pierre; l'empereur, 
chargé du globe impérial, le cardinal, le comte, le che- 
valier, le page, le bourgeois, le musicien, etc. La mort 
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est représentée dans différentes postures, et toujours 
avec une expression particulière, le rire, l'étonnement, 
la moquerie, la colère , etc. 

De plus que dansles autres danses des morts, on remar- 
que dans celle de la Chaise-Dieu des figures de femmes. 

Nous n'entrerons pas dans de plus longs détails sur ce 
curieux et rare monument, cest dans l'ouvrage de M. Ju- 
binal qu'il faut l’étudier ; mais pour chercher à en bien 
faire sentir tout l'intérêt, nous avons cru devoir repro- 
duire une petite partie de son dessin, composé de 
soixante-sept personnages et d’un ac simile de la peinture 
originale. ( Voyez planche 4.) 


Comice agricole de Riom.—Le comice agricole de l’ar- 
rondissement de Riom a publié le compte rendu de ses 
travaux pendant l’année 180. Dans la séance du 7 mars 
de cette année, M. F. Jusseraud, vice-président, a fait 
ressortir, dans ua discours bien écrit, les avantages que 
l'agriculture et l’horticulture de la Limagne ont déjà re- 
tirés de cette utile association. 

Nous voyons avec peine que de semblables associations, 
organisées pour les arrondissements d’Ambert, de Thiers 
et d’Issoire, n'aient encore rien produit. 


Le Propogateur agricole du Cantal. — La douzième li- 
vraison du Progateur agricole du Cantal vient de parai- 
tre. D'après un avis que porte cette dernière livraison , il 
paraît que la publication de cet utile recueil est suspendue, 
à partir du 1°" janvier 1841. Espérons que le souvenir 
des services rendus, la protection de la Société mutuelle 
d'agriculture pratique, et la nécessité d’un semblable re- 
cueil dans un département essentiellement agricole, por- 
teront quelques hommes laborieux à se dévouer pour ne 
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pas laisser tomber ce moyen de DrOMRESE les progrès de 
l'industrie agricole. 


Revue d'Auvergne 9, 10° es 11° livraison. = Ces trois 
livraisons renferment, comme les précédentes, plusieurs 
articles variés et intéressants. 


La Haute-Auvergne, Journal des arrondissements de 
Saint-Flour et de Murat.—L'Annotateur Cantahen, Jour- 
nal de l'arrondissement de Mauriac. 

Le département du Cantal n’est pas aussi récalcitrant 
pour l'avancement de la civilisation qu'on a bien voulu 
le faire croire; de tous côtés on augmente les moyens de 
propager l'instruction. Deux nouveaux journaux hebdo- 
madaires, La Haute-Auvergne et L’'Annotateur Cantalien, 
viennent d'y être créés pour servir d'organes aux intérêts 
locaux, dans trois arrondissements. La politique est 
bannie de leurs colonnes; l'étude du pays, de ses usages, 
de ses mœurs, de ses préjugés, de ses ressources et de 
ses besoins, remplacera pour eux les orages des discus- 
sions politiques. 

Jasqu'ici la rédaction sage et intéressante de ces deux 
journaux leur font prédire an succès assuré. 

Il ne viendrait plus en idée, aujourd’hui, à M. Charles 
Dupin de faire ressortir, sur sa carte, notre province par 
une teinte aussi humiliante que celle réservée à l'obscu- 
rantisme ; les deax départements du Puy-de-Dôme et da 
Cantal ont maintenant seize journaux ou recueils dé 
diques. 

Le département du Puy-de-Dôme fournit, pour sa part, 
lPAmi de la Charte, la Gazette d'Auvergne, le Garde du 
Commerce, les Annales d'Auvergne, publiées mensuelle- 
ment par l'Académie de Clermont, les Tablettes Histori- 
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ques, la Presse Judiciaire, le Courrier de la Limagne, 
l’'Echo de la Dore, le Journal d’Ambert, le Journal de 
l'arrondissement de Thiers et le Journal d’Issoire. 

Le département du Cantalena cinq, l’Echo du Cantal, 
la Revue du Cantal, la Haute-Auvergne, l'Annotateur 
Cantalien et le Propagateur Agricole. 

Il faut encore ajouter la Revue d'Auvergne, imprimée 
à Paris. 


L'Auvergne au moyen Âge, EGLISE, FÉODALITÉ, 
Communes, par M. Dominique Branche, inspecteur-con- 
servateur des monuments historiques de la Haute-Loire ; 
avec un ATLAS DE PLANCHES, par M. Emile Thibaud. 

Une œuvre qui nous manquait et que nous appelions 
de tous nos vœux, va enfin se dérouler à nos yeux, en- 
tourée de tout le charme de la narration. M. Dominique 
Branche n'a pas reculé devant cette pénible tâche. En- 
fant de l'Auvergne, bercé pour ainsi dire au récit de nos 
vieilles chroniques, merveilleusement organisé pour les 
travaux de recherches historiques, personne mieux que 
lui ne pouvait entreprendre un pareil travail. Nous ne 
devons ni ne voulons rien préjuger, nous préférons lais- 
ser parler l'éditeur et l’auteur: l’un et l’autre ont abordé 
d'une manière satisfaisante la question importante du 
prospectus, et nous en faisons une telle différence avec 
ceux que le commerce de la librairie parisienne lance 
habituellement avec profusion dans nos provinces, que 
nous n'hésitons pas à le donner en entier à nos lecteurs. 
Ce sera, selon nous, la meilleure manière de le faire 
apprécier. 


_. PROSPECTUS. 
Depuis long-temps de graves esprits, se dégageant des 
préjugés et des préventions dans lesquels ils avaient été 
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nourris, ont tourné du dehors leurs regards sur l'Auver- 
gne si méconnue et pourtant si belle; depuis long- 
temps les plus généreux d'entre ses enfants, fiers de leur 
origine, ont tenté de déchirer le voile épais qui la cou- 
vrait, et par un labeur patient, se sont efforcés de lui 
restituer les titres de sa vieille gloire, de lui remettre au 
front sa noble couronne. Ces travaux précieux, et main- 
tenant complets, le public est impatient de les voir appa- 
raître, et nous nous empressons de les annoncer. Et puis 
les tendances de notre époque nous font encore une loi 
de cette publication. Tel devait être le résultat nécessaire 
des recherches actives, des investigations incessantes de 
quelques hommes studieux et dévoués à leur pays. Parmi 
ces rares successeurs des laborieux ouvriers de Saint- 
Maur, nous avons cru trouver celui qui avait le mieux 
compris le plan du monument que nous désirions élever 
à notre Auvergne. Des manuscrits originaux, des docu- 
ments uniques et sans lesquels nulle œuvre de ce genre 
ne pourrait être créée, rassemblés à grand'peine, ont 
puissamment aidé M. D. Branche à accomplir son grand 
travail. 

Mais pour que ce monument devint une œuvre vrai- 
ment nationale, notre pensée a dès l'abord conçu de le 
populariser parmi les habitants de la province en l'hon- 
neur de laquelle il s'élève. Vouloir mettre cet ouvrage à 
la portée de tous, tel a été le but de nos efforts : Auteurs, 
Éditeurs et Souscripteurs, également désintéressés, doi- 
vent concourir à cette œuvre avec un zèle égal, Per- 
sonne, nous l’espérons, ne manquera à ce patriotique 
appel. 

Sans entrer dans des détails trop longs pour un simple 
Prospectus, nous exposerons, par quelques fragments de 
la préface de l'Auteur, le plan général de son livre, et 
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les motifs qui l'ont déterminé à l'adopter. Après avoir dit 
que l’histoire d'Auvergne, considérée sous un vaste point 
de vue d'ensemble, n'offre pas à l'historien un caractère 
d'unité sociale assez important, il ajoute : «a Féconde et riche 
» en détails, eee ne présente guère de ces faits puissants, 
» de ces actes complexes à résultats généraux qui, seuls, 
» peuvent déployer toute la largeur de leurs draperies 
» dans les pages de l'histoire à grand style, attirant sur 
eux l'attention du siècle qui les vit naître, comme du 
siècle qui en supporta les conséquences tristes ou heu- 
reuses. Je crois que quiconque voudrait écrire uwntifai- 
rement une histoire générale de l'Auvergne, rencoz- 
trerait une difficulté invincible, soit à éviter la séche- 
resse ou le décousu, s'il ne voulait s'en tenir qu'aux 
traits saillants, parce qu'ils sont rares eux-mêmes et 
n offrent que de plus rares rapports avec les principaux 
faits historiques de la France; soit à éviter la confa- 
sion qui résulterait de la narration de tous les détails, 
» si l'on s'avisait d’allier à la gravité philosophique de 
» l'historien, la curiosité et le long parler du chroni- 
» queur. Sans doute elle est belle et pleine de profitables 
» enseignements l’histoire d'Auvergne durant la période 
»> Gallique, durant la période Arverno-Romaine, tandis 
» que la forte contrée s’oppose à la conquête de Rome, 
» lève la hache sur les murs de Gergovia pour appeler la 
» Gaule à la défense de la liberté ; tandis que plus tard, 
» alors vaincue par le génie de César, elle devient fille de 
» l'empire et grande par cette adoption ; tandis que tou 
» jours gauloise par le cœur, mais romaine par l'esprit 
» et la civilisation, elle résiste aux Barbares et se ratta- 
» che avec force aux institutions latines, protégée par 
» l'épée de son Ecdicius et par la crosse de Sidonias, son 
» noble évêque; alors son histoire est homogène, parce 
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» qu'elle n'a qu'une même vie, qu'un même amour. Mais 
» à partir de l'invasion franke, durant cette période de 
» meurtres, de guerres interminables, l'histoire de l’Au- 
» vergne voit se rompre son unité : clle se divise, se 
» perd dansles mille péripéties de la conquête, se localise 
» pour oublier son passé, son présent... Loin de la faire 
» sortir, de cet abîime de douleur, sa dynastie féodale l'y 
» plongea plus avant encore, car sa naissance fut rude et 
» sanglante : puis, lorsqu'une fois assise sur le sol, elle 
» régnait en essayant de généraliser son pouvoir, voilà 
» qu'elle fut renversée à son tour par le glaive d’une 
> nouvelle conquête. Philippe-Auguste s'empare de l’Au- 
» vergne en 1218, au moment où la puissance de ses 
» comtes en eut fait an petit centre de civilisation... Mais 
» la vie nationale pour cela ne s'éteignit point alors en 
» Auvergne ; si l'on ne doit plus en chercher l'éclatante 
» expression sur le trône de ses comtes dépouillés, on la 
> trouvera dans ses monastères, dans ses châteaux , dans 
» ses villes fortifiées.. Qu'importe que la couronne su- 
» zeraine du comte fût brisée, la lance des féodaux n’en 
» agita pas moins leur pennon baronnal, la crosse des 
» évèques et des abbés mitrés n’en resplendit pas moins 
» à l’égal d'un sceptre; le beffroi des communes n'en 
» porta pas moins sur sa tour le signe de leur puissance 
» et de leur liberté. —La vie de l'Auvergne fut plus va- 
» riée, plus personnelle ; elle ne regretta plus, en écoutant 
» les légendes des monastères, les chroniques des ma- 
» noirs, les annales des villes, les grands faits du passé 
» ou plu(ôt ceux qu'il avait semblé promettre à l'avenir. 
» Tout devint local jusqu’à la loi, tout s'empreignit for- 
» tement d'individualité; on conçoit donc qu'en ce qui 
» touche cette province l'histoire doit descendre, afin 
» d'offrir un intérêt soutenu, des hautes régions spécula- 
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tives, aux proportions humbles, aux allures naïves, 
aux récits longs mais animés des chroniques locales. » 
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« L'Histoire de l'Auvergne, au moyen âge, est essen- 
tiellement multiple, parce qu’elle est essentiellement 
individuelle; et pourtant, il ne fallait point courir le 
risque de se fourvayer dans cette complexité appa- 
rente ; il ne fallait point s’égarer dans le labyrinthe de 
ces mille monographies. D'ailleurs, la condition néces- 
cessaire du beau n'est-elle pas l'unité? unité morale non 
matérielle, unité que j'ai cherchée non dans les temps, 
non dans an cycle, mais dans une idée, dans un prin- 
cipe, dans un grand fait social. EcLise, FÉODALITE, 
Cowmuxe, le moyen âge tout entier est contenu dans 
cette trilogie, d'où ressort pour l'historien et le pen- 
seur la suprême unité. Je diviserai donc l'histoire de 
l'Auvergne au moyen âge en histoire ecclésiastique. 
féodale et communale ; d'abord parce que cette division 
est profondément vraie, ensuite comme me facilitant 
la narration des nombreux détails dont nos annales 
sont remplies... Dans cette division je n'ai parlé que 
de l'Auvergne au moyen âge, parce que l'antique Ar- 
vernie était hors de ce cadre; mon but n’est point d’é- 
crire celte partie de mon œuvre en épuisant les faits; 
jai pensé qu'un tableau qui présenterait au lecteur les 
principales actions de la race Arverne, jusqu'à la nais- 
sance du christianisme, suffrait pour le préparer à en- 
trer dans les secrets de la vie de nos pères, à s'instruire 
des événements qui surgirent depuis sur notre sol. Tel 
est le but de l'introduction. » 


« L'histoire ecclésiastique de l'Auvergne va donc ouvrir 


» la marche des temps au moyÿen âge. L'Église ayant 
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» eu dans cette province un développement immense, 
» comme institution, comme pouvoir, j ai dû commen- 
» cer-par elle; La logique des dates le voulait d'ailleurs 
» ainsi. Le volume que je publie aujourd’hui contient 
» l’histoire de l'Église régulière ; dans le suivant, celle 
» de l'Eglise séculière nous conduira à la féodalité ; après 
» ce troisième volume, le dernier nous retracera L’his- 
» toire de la commune... Dans le cours de cet-ou- 
» vrage, je n'ai négligé aucun détail de mœurs, de légis- 
» lation, de politique provinciale, de littérature ou de 
» philologie, aucune formule, dont le symbolisme m'a 
» paru gracieux ou puissant. J'ai recueilli les faits par- 
» tout, même parmi les traditions populaires; sans fer- 
» mer non plus l’oreille à la voix si douce des vieilles 
» légendes, que j'ai racontées avec tout le merveilleux 
» dont l’auréole les entoure encore... seocse nee 

« Comprenant ainsi l'histoire devenue conteuse et sim- 
» ple comme la chronique , poétique comme la légende, 
» mais riche néanmoins de développements intellectuels 
» que la science et les idées nouvelles ont su créer, j'ai 
» voulu appeler au secours de ma plume le pinceau de 
» l'artiste; car l’histoire d’une époque n’est pas tout en- 
» tière dans les faits, elle est encore dans les monuments, 
» dans les œuvres d’art que le passé nous a légués. Or, 
» ces monuments dont la description n’est le plus sou- 
» vent intelligible que pour l'archéologue, seront pour- 
» traicts avec fidélité, et rendus aïnsi accessibles à tous. 
» À la vue de ces dessins, où l'élégance n'exclura pas 
» l'exactitude des formes, le lecteur pourra saisir les rap- 
» ports si complexes qui existent entre eux et ceux qui 
» les ont élevés; le symbolisme qui les individualise, et 
» qui lui-même est si remarquable, car il prend naissance 


» dans le cœur humäin et dans l'idée divine, puissante 
T. Il. 8 
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» dualité que résume l’art chrétien. Et je le dis ici sans 
» crainte, entre les mains de M. Euize Tnisaun, le 
» crayon ne faillira pas. S’associant de cœur à ma pen- 
sée, il a compris que cette œuvre devait apparaître 
noble et belle, que le plus pur sentiment de l'art et 
du patriotisme provincial devait être la seule inspi- 
ration, le seul mobile d'un pareil travail , et que ses des- 
sins, précieux commentaire des pages de ce livre, de- 
vaient s'attacher à reproduire fidèlement les curieuses 
reliques et les pieux vestiges d'un passé que le temps 
qui vole efface tous les jours de plus en plus.» 
Maintenant, Éditeurs, nous n'avons plus qu'à traiter la 
partie matérielle de l'entreprise; et nous aussi nous le 
ferons avec tout ce que peut inspirer de dévouement l’a - 
mour de l'art et du pays. - 

L'ouvrage complet formera environ # vol. grand in-8°, 
dont voici les titres : 

MONASTÈRES. — CLERGÉ SÉCULIER.=— COMTESs, Ducs, Dau- 
PHINS ET BARONS. — SERFS ET BOURGEOIS. 

Le prix de chaque volume sera de 6 francs. 

L'Atlas, composé de cartes, plans et élévations de mo- 
numents, détails architectoniques, costumes et vues pit- 
toresques, dessinés par M. Euice Traisaun, et gravés sur 
acier, formera un cahier de 12 à 15 planches, grand in-4°, 
accompagnant chaque volume, et sera du prix de 6 francs. 

Les noms des souscripteurs seront pu dé à la fin de 
l'ouvrage. 

On souscrit chez MM. T#igauo-Lanprior et Compagnie, 
éditeurs, à Clermont-Ferrand. 


5 y y v Y y 6 y 


L'Ancienne Auvergne, histoire, monuments, 
mœurs, topographie, géologie; par une société d'hommes 
de lettres, de savants et d'artistes. 
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Après la publication de l'Auvergne au moyen-dge que 
nous venons d'annoncer, nous verrons arriver l’Ancienne 
Auvergne, comme un honorable complément. Espérons 
donc que l'élan ést donné pour la description de notre 
belle province; bientôt nous n’aurons plus rien à envier 
à nos voisins et nous pourrons connaître parfaitement 
l'histoire de nos aïcux. 

Dans le dernier numéro des Tablettes, nous avons an- 
noncé le projet de publication d’une Histoire d'Auvergne, 
que M. Desrosiers, de Moulins, méditait. Le Prospectus de 
cette remarquable entreprise nous parvient trop tard 
pour pouvoir lui donner place aujourd'hui; nous le pu- 
blierons dans le numéro prochain. 

L'ouvrage paraîtra en quarante livraisons, composées 
chacune de quarante pages de texte, in-fol., grand raisin 
surfin et de quatre planches gravées ou lithographiées. 
Prix de la livraison: 5 francs sur papier vélin, et 8 francs, 
avec les planches, sur papier de Chine. | 


3.-B. BOUILLET. . 
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NOTICE HISTORIQUE 


SUR 


LA VILLE DE GANNAT, 


DEPUIS L'INTRODUCTION DU CHRISTIANISME EN AUVERGNE, 
JUSQU'EN 1790, 


PAR 


h, PS J.-HB. PEIGUE, 


AVOCAT À GANNAT, 
MEMBRE CORRESPONDANT DE LA COMMISSION DE STATISTIQUE 
DU DEPARTEMENT DE L'ALLIER. 


L'origine de la ville de Gannat, comme l’étymologie de 
Son nom, ont donné lieu à beaucoup de conjcctures bi- 
Zarres de la part des divers auteurs qui ont eu occasion 
d'en parler; mais aucun document historique n’atteste 
Son existence avant l'heurcuse et bienfaisante introduc- 
tion du Christianisme en Auvergne. Ce n'est que vers 
l'an 250, sous le règne de Trajanus-Decius , empereur 
romain, que le pape Fabienus envoya dans cette pro- 
vince Stremonius, l'un des sept apôtres des Gaules (1), 


(L'Saint Saturnin, à Toulouse; saint Gratien, à Tours; saint Tro- 
phime, à Arles; saint Paul, à Narbonne ; saint Denys, à Paris; saint 
Austremoine, à Clermont en Auvergne, et saint Martial, à Limoges, 


TOM. Il. 9 
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pour y prêcher l'évangile, et sortir ainsi les peuples de 
l'idolâtrie. Ce premier évêque de la cité des Arvernes ne 
tarda guère à voir se réunir autour de lui des sénateurs 
de cette cité et un grand nombre d’autres prosélytes qui, 
ayant admis sa doctrine sublime, l’aidèrent ensuite à pro- 
pager la foi chrétienne dans les contrées voisines. L’un 
d'eux Antoninus (1), disciple énergique, zélé et éloquent, 
arriva dans le lieu qui se nomme Gannat, et que les ti- 
tres et les auteurs latins du moyen-âge désignent indiffé- 
remment sous les dénominations de Gannatum, ou Gan- 
napum (2). 11 y trouva les peuples s’abrilant sous des ca- 
hutes, vivant confusément au milieu d’épaisses forêts, et 
n'ayant pour unique frein que la crainte que leur inspirait 
Mercure, auquel ils rendaient aveuglément un culte ado- 
rateur (3). Là Antoninus planta une croix de bois qui fut 
pour ainsi dire le jalon de leur émancipation intellectuelle 
et civile ; ils se hâtérent de l’entourer avec un sentiment 
d'étonnement pour entendre les paroles que le ministre 
de Jésus-Christ allait annoncer avec l’onction de la per- 
suasion et avec l'expression de l'espérance à la vie cé- 
leste. Les vérités évangéliques qu'il révéla les transpor- 
tèrent d'admiration, et bientôt le baptême vint effacer en 
eux les croyances païennes et les convertir à la foi chré- 
tienne. Bientôt encore à la place de la croix s'éleva une 
église autour de laquelle se groupèrent le presbytère, et 
les habitations des catéchumènes, et forméèrent ainsi une 
association nouvelle qui devait leur imprimer l’essor 
d'une civilisation de plus en plus prospère. 

Telles sont les notions les plus probables que l'on puisse 


(1) Saint Antonin, Dur., Orig. des églises de France. 

(2) Jean de Serres, dans sa Chronique des guerres religieuses, 
nomme Gannat Ganap, dérivant du motlatin Gannapum. 

(3) Mem. sur le culte de Mercure, par J. R 
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txposer, d'après quelques historiens, sur l'antiquité de 
la ville de Gannat, qui ne figure ni dans la Carte de Peu- 
dingr, ni dans la Table théodosienne. Cependant Sidoine- 
Apollinaire, onzième évêque de Clermont, qui a parlé 
dans ses lettres de diverses cités qui dépendaient alors 
de l'Auvergne , et Grégoire, archevèque de Tours, qui a 
écrit avec plus d'intérêt l’histoire particulière de sa pro- 
vince natale, que celle du royaume en général, n'ont 
pas dit un mot sur la ville de Gannat (1). 

L'histoire se tait aussi sur son degré d’accroissement et 
d'importance depuis que ses habitants primitifs saluèrent 
le signe de notre rédemption avec tant de curiosité, d’em- 
pressement et de respect, jusqu'au moment où son nom 


(1) Sur la rive droite de l’Andelot, près du moulin du Pré, dans 
Yenclos de M. Villiet, des fouilles firent découvrir, en 1836, des ruines 
de thermes antiques. Parmi oes ruines se trouvait un /aconicum fort 
bien conservé. Un second laconicum fut decouvert à peu de distance du 
premier, et dans les déblais, on recueillit quelques médailles romaines. 

A peu de distance de la ville, près du chemin qui conduit à Poizat, 
on a découvert d'anciennes conduites d’eau en tuyaux de poterie bien 
exécutés , d'une longueur de plus d’un mètre et de 016 de diamètre. 
Surle chemin de Gannat à Monteignet, et sur la rive droite de l’Andelot, 
de semblables tuyaux ont ete découverts. Dans cette localité on trouve 
des fragments de poterie rouge avec ornements en reliefs, remarqua- 
bles par la pureté du dessin et leur bonne exécution. Ces dessins re- 
présentent des sujets paiens. 

En 1828, un cultivateur, en béchant dans le terroir du Petit-Vaure, 
dépendant de la ville de Gannat, a trouvé un anneau romain en or 
Parfaitement conservé. Le chaton représentait en relief la figure de 
Lucius Verus, empereur romain. 

Le cultivateur présenta cet anneau à M. Hennequin, ancien sous- 
préfet à Gannat, pour le prier d’en tirer le parti le plus avantageux. 
Peu de temps après, étantà Paris, M. Hennequin montra cet anneau à 
M. le conservateur du cabinet des médailles de la bibliothèque du roi, 
qui l’estima cent francs valeur réelle et cent francs valeur d’antiquité. 
M. le duc de Luynes l'a acquis moyennant deux cents franes, que le 
Caltivateur fut ravi de recevoir. 
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réapparaît à une époque où elle faisait partie du royaume 
d'Aquitaine. Cette cilé, incorporée au diocèse des succes- 
seurs de saint Austremoine, avait probablement subi pen- 
dant plus de trente ans la domination des Goths, comme 
d’autres villes d'Auvergne, quand Clovis I défit, en 
l'an 507, à la fameuse bataille de Vouillé, près de Poitiers, 
Alaric, leur roi, et le tua de sa propre main (1). Aussitôt 
après cet heureux événement, il se rendit maître de l’Au- 
vergne, et chargea son fils Thierry de l'occuper. 

L’Aquitaine se choisit, en l’an 712, un duc nommé 
Odon, duc des Gascons, à qui l'Auvergne obéissait sous 
l'autorité d'un comte. En l'an 762, Pepin fit une inva- 
sion dansl’Aquitaine, s empara de plusieurs villes et châ- 
teaux, etentre autres Bourbon, Chantelle et Clermont. Il 
est présumable {2) qu'il passa par Gannat pour effectuer 
la conquètc qu'il convoilait. Charlemagne anéantit le du- 
ché d’Aquitaine et l’érigea en royaume en l'an 781, en 
faveur de Louis-le-Débonnaire, son fils, et y incorpora 
l'Auvergne dont il avait confié le commandement au 
comte Ithier, dès 778. 

{1 faut donc dire que la ville de Gannat, par son agré- 
gation ecclésiastique au diocèse de Clermont, a toujours 
fait partie de l'Auvergne, et que les diverses phases de 
son existence civile, religieuse et politique, ont été émi- 
vemment subordonnées à celles de la métropole, jus- 
qu’au moment où elle en fut distraite pour être ajoutée 
aux souveraintés des sires de Bourbon, et plus tard faire 
partie du duché de Bourbon ou de Bourbonnais (3). 


(1) Chlodoveus, victo in acie prope Pictavium, et occiso Alarico Go- 
thorum rege, Francorum imperium ad Piræneos montes usque dilatat. 
Grec. Turon, col. 92 ad 95. 

(2) Gesta Pip. anno 762. 

(3) Après la mort de Robert de France (17 février 1318), comte de 
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En effet, en remontant le cours des âges, l'histoire ra- 
conte que Guy de Dampierre, qui avait loyaument chevau- 
ché en Post, avec Philippe-Auguste en Terre-Sainte, après 
avoir épousé , en 1197, Mahaut de Bourbon, qui lui ap- 
porta toutes les immenses richesses de son illustre famille, 
fut investi de toute la confiance du roi, qui le recut, en 
1202, son vassal lige de la couronne. En 1210, Philippe- 
Auguste lui donna le commandement d’une armée contre 
Guy 11, comte d'Auvergne, qui voulant secouer le joug 
de la puissance royale, leva l’étendard de la révolte. 

Après trois années d'efforts soutenus, car le comte re- 
belle opposait une opiniâtre résistance, Guy de Dam- 
pierre s’empara de la partie de Auvergne dont dépen- 
dait alors la ville de Gannat, ct le roi lui en confia le 
commandement. 

Archambaud VIII (le Grand}, sire de Bourbon, en 
réduisant au service militaire seulement les droits que 
lui conférait la loi féodale sur ses plus humbles sujets, af- 
franchit, en 1236, les habitants de la ville de Gannat, 
qui avait été démembrée du comté d'Auvergne et qui lui 
avait été délaissée par saint Louis en accroissement du 
fief de Bourbon. La Charte de concession existait en 1790, 
dans les titres de la ville de Moulins; une copie existait 
aussi dans les titres de la famille de Fontanges, au chà- 
teau de la Fauconnière, près de Gannat; mais les tempêtes 
politiques survenues après cette époque, ayant réduit en 
Poussière ces deux précieux documents, l’histoire est 
malheureusement condamnée à ne pouvoir pas les repro- 
duire. 

Louis II (le Bon), duc de Bourbon, confirma cet af- 


Clermont, baron et seignenr de Bourbon, son fils Louis [ pritic titre 
de duc de Bourbon. 
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franchissement des habitants de la ville de Gannat, dans 
le mois de septembre 1367. Au nombre des signataires de 
cet acte, on remarqua le seing de Rogier de Gannat. 

Archambaud IX, baron de Bourbon, en l'an 1239, 
héritier de la gloire et de la puissance de son père, de- 
vint un des plus formidables feudataires de la couronne 
du bon sainct roy Loys, car il exerçait lui-même un pou- 
voir royal dans ses souverainetés. Il avait dans sa châtel- 
lenie de Gannat un chapelain en titre par commission 
émanant de lui, fait qui prouve que cette châtellenie 
était une dépendance inhérente de sa baronie. Le châte- 
lain était un délégué qui le représentait dans sa qualité 
de seigneur haut-justicier , et sa juridiction s'étendait sur 
toute la châtellenie, parce que le château étant ke manoir 
du seigneur, là se trouvait toujours le siége de son tribu- 
nal et le centre de sa juridiction, surtout vers ces temps 
de fanatisme où la justice de l'épée constituait le droit 
plutôt que la puissance d'une raison éclairée. 

Il n'est pas superflu de faire ici, d’après les documents 
historiques venus jusqu’à nous, la description du chä- 
tcau de Gannat, et encore ne sera-t-elle qu'imparfaite, en 
considérant quelle a été l'action des siècles sur la phy- 
sionomie primitive de cet édifice subissant suceessivement 
des accroissements, ou des transformations, par suite des 
guerres intestines, ou par les combinaisons du génie mi- 
litaire des divers âges, jusqu'au moment où il n’a plus 
été jugé nécessaire à la sûreté intérieure du duché de 
Bourbonnais. | 

Ce château, hors de l’enccinte murale, était la forte- 
resse de la ville : assis au nord, à quarante mètres des 
remparts , il s'élevait là comme pour en défendre l’atta- 
que du côté des collines ct la protéger aussi dans les au- 
tres quartiers. L'élévation de ses tours à meurtrières et à 
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mâchicoulis dominaient tous les édifices intérieurs de la 
cité. Sa longueur était de cent quatre-vingts mètres en- 
viron, et sa largeur de soixante. À chacun de ses angles 
s'élève encore une tour ronde percée de créneaux ou de 
meurtrières, qui correspondaient entre elles par quatre 
courtines crénelées formant les remparts, qui sont en- 
core maintenant les quatre murs d'enceinte du château 
(voyez pl. 5, n° 1), entouré autrefois de larges et profonds 
fossés. Les deux tourelles qui défendaient, au sud, la 
porte d'entrée à assommoir avec pont-levis, ont disparu 
depuis longues années. Plusieurs souterrains, prenant 
naissance dans les vasies caves du château, avaient di- 
verses ramifieations avec les autres points fortifiés de la 
ville, de manïère à favoriser de la part de la garnison 
une attaque contre les assiégeants, ou à résister plus puis- 
samment à leurs agressions. 

ll n'existe plus de cet édifice, servant depuis long-temps 
de maison d'arrêt, qu'une vaste salle appelée la salle 
d'armes, divisée en deux parties destinées avec les qua- 
tre tours à la détention des prisonniers, et deux autres 
chambres où loge le concierge. Depuis 1812, le corps du 
château a été couvert à tuiles plates comme une immense 
grange. Au sud , se trouve une cour spacieuse, dont par- 
tie est en jardin potager. Il paraîtrait qu'autrefois elle 
était divisée transversalement par un mur de contre-es- 
carpe aboulissant aux deux tours parallèles, puisque la 
partie la plus basse, au sud, semble avoir été d'anciens 
fossés distincts de ceux qui défendaient extérieurement 
la porte d'entrée. | 

On a dit, mais sans l’assurer, que ce château était la 
résidence des princes de Bourbon. Nous croyons, nous, 
qu'en effet ils l’habitaient, puisque la ville de Gannat 
était le chef-lieu de l’une de leurs nombreuses châtelle- 
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nies, et que leur châtelain y avait le siège de son tribu- 
nal. D'un autre côté, trois titres, que nous avons consul- 
lés, attestent d'une manière posilive qu’ils ont possédé 
des propriétés à Gannat, ainsi que nous allons le démon- 
trer: 

En 1238, Pierre de Moro, bourgeois à Gannat, a 
fait un échange de pré avec Archambaud IX, baron de 
Bourbon (1); | 

En 1290, la veuve de Hugues Alboiïns, fille de Pierre 
Paysat, a vendu à Robert, comte de Clermont, fils du roi 
Louis IX, un domaine situé à Gannat (2); 

Et en 1322, Himbert de Bourbon, damoiseau, possédait 
un château à Gannat, et le moulin de la Sausaie (3). 

La ville était défendue elle-même par des murs fort 
épais de circonvallation, flanqués à des distances rappro- 
chées de tours rondes et carrées, crénelées, fortement 
assises et avec plate-forme au sommet. Plusieurs d’entre 
elles, encore debout, représentent presque leur physio- 
nomie originaire et servent à divers particuliers de serres 
et de colombiers tout à la fois. Les murs étaient entourés 
de larges ct profonds fossés alimentés par les eaux d'un 
bras de l’Andelot (Voy. pl, 6.) (4). Aujourd'hui, ces fossés 
forment de beaux jardins potagers, exceplé une partie 
assez longue qui a été affectée, en 1770, à une prome- 
nade publique que l’on nomme le Grand-Cours, pour 
le distinguer du Petit-Cours, planté plus récemment, et 
formant terrasse à côté. 


(1) Archiv. du royaum. reg. 457 bis, page 141 et 142. 

(2) Archiv. du royaum. reg. 1777 , page 2785. 

(3) Archiv. du royaum. reg 457 bis, page 100 ; reg. 458, page 51. 

(4) Le plan que nous donnons ici represente la ville de Gannat telle 
qu'elle etait il y a environ un siècle. Nous le devons à la complaisance 
de M. Antoinc Laplanche, ingénieur civil à Gannat. 
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La ville était, en outre , défendue aux quatre points 
cardinaux par une large porte à assommoir avec pont- 
levis. Rien, du reste, n’annonce qu'elle eut des murs de 
contrevallation en dehors des faubourgs pour les proté- 
ger, car il est probable qu’à l’époque où elle était une 
place de guerre, les faubourgs étaient peu populeax, ct 
tout fait supposer qu'ils n’ont été bâtis que depuis que les 
murs d'enceinte ont croulé sous les ordres impérieux du 
ministère de Richelieu, qui a voulu que le pouvoir royal 
dominât dans tout le royaume, en privant les vassaux 
du roi de forteresses et de châteaux forts. 

Le roi Louis IX, étant parti de Nevers, arriva, le 30avril 
1262, à Saint-Pourçain et passa à Gannat pour se rendre 
à Clermont en Auvergne (1). 

La ville de Gannat a été successivement le chef-lieu 
d'une baïllie, d’une vicomtée et d'une comtée, ainsi que 
nous allons l'établir : 

En 1248, Pierre et Etienne Cellcrier, Damoiseaux, 
possédaient la moitié de la baillie de Gannat, qu'ils 
tenaient à hommage-lige d’Archambaud IX, baron de 
Bourbon (2). 

En 1301, Ysabeau, veuve d’Etienne Cellcrier, Damoi- 
seau, fils de Franconnet Cellerier, Damoiseau, jouissait 
de la vicomtée de Gannat, el y possédait un hôtel (3). 

En 1320, Jean Ccllerier, fils d'Etienne, possédait pré, 
vigne, baillie et hôtel à Gannat, ensemble la maison de 
la Polaynes, avec la grange de la Blaynière (4). 

Et en 1693, maître Jean Marcellin était greffier en 


(1)Itin, des Rois, page 79. 

(2) Archiv. du royaume, reg. 454, page 186; reg. 1355, page 190. 
(3) Archiv. du royaume, reg. 457 bis, page 72. 

(4) Archiv. du royaume, reg. 458 bis, page 12 et 60, 
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chef et secrétaire de la comtée de la ville de Gannat (1); 
il devint, en 1707, conseiller du roi, et président aux 
trailtes foraines de cette ville. 

Il faut dire cependant que dès le XIe siècle, la ville de 
: Gannat a donné son nom à une famille noble, éteinte 
depuis long-temps; nous en avons trouvé la preuve dans 
les titres déposés aux archives du royaume. I] nous paraît 
donc intéressant de reproduire ici la chronologie des 
noms que nous ayons pu recueillir et d'y ajouter la na- 
ture des divers priviléges qui y étaient attachés, à diffé- 
rentes époques, par l'effet de la puissance féodale : 

En 1080, Hubert de Gannat, Domicellus, 

En 1112, Bernard de Gannat, Domaicellus, 

Et en 1115, Humbert de Gannat, Domicellus, frère du 
précédent, ont donné successivement des marques de 
leur munificence au doyenné de Jenzat (Jansiacus); ils le 
dotérent richement : les deux derniers lui accordèrent 
d'abord l'usage dans le bois d’Azon, et ensuite lui assu- 
rérent par donation, s'ils mouraient sans enfants, la to- 
talité de ce bois, dont le nom a disparu depuis. 

En 1300, Girald de Gannat, Damoiscau, était seigneur 
de Mazerier, où il possédait un arrière-fief. 

En 1301, Philibert de Gannat, Damoiseau, avait un 
hôtel à Gannat , et percevait un droit d'aide sur les blés 
qui y étaient vendus. 

En 1306, Ebrard de Gannat, Damoiseau, avait un 
hôtel à Gannat, des fossés, des vignes, le four de Vau- 
noise, et y percevait des cens. 

En 1322, Guillaume de Gannat, Damoiseau, possé- 
dait deux arrière-fiefs à Mazerier ; il les transmit, en 
l'an 1326, à Guillaume de Gannat, son fils. 


(1) Expédition d’un acte de Griveau, notaire à Ganuat, du 27 no- 
vembre 1693. ; 
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En 1326, Jean de Gannat, Damoïiseau, fils de Philibert 
de Gannat, percevait un droit d'aide sur les blés vendus 
à Gannat. | | 

En 1349, Haélis de Gannat, fille de Philibert de Gan- 
nat, possédait pour elle et ses six enfants, Roger, Jean, 
Marguerite, Agnès, Luques et Bonne de Gannat, un 
hôtel, un domaine à Gannat, et y percevait des cens et 
rentes. 

Enfin en 1349, Bertholomer de Gannat, prêtre, fils 
d'Ebrard de Gannat, était propriétaire de vignes, d’un 
four banal, d’un arrière-fief à Gannat, et y percevait des 
cens et rentes. 

Ici disparaît le nom de cette famille féodale qui relevait 
directement des princes de Bourbon. 

Depuis les guerres de Philippe-Auguste, contre le comte 
d'Auvergne , la ville de Gannat ne paraît pas avoir été ent 
proie aux désolations d’autres guerres qui ont pu éclater 
dans cette province; mais en 1422, elle fut frappée d'un 
fléau bien redoutable : la peste vint porter dans son sein la 
terreur et la mort. Dans ce moment de stupeur épouvan- 
table, les habitants s’empressèrent d'invoquer avec une 
grande ferveur la miséricorde divine, en s'agenouillant 
dans les églises et en faisant des processions dans les rues 
à la suite de tout le clergé. La pitié du ciel ne leur faillit 
point, et le fléau disparut laissant après lui le deuil et la 
douleur ; mais laissant aussi au fond des cœurs l’espé- 
rance d’un avenir plus prospère! 

En 1440, la guerre de la Praguerie, fomentée par le 
dauphin (depuis, Louis XI), aidé de quelques grands 
feudataires de la couronne, contre Charles VIT, son père, 
vint jeter au milieu de la vie paisible de cette ville une 
perturbation générale et réveiller ses alarmes. Triste- 
ment préoccupée de l'attitude qu'elle devait observer en 
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présence de cette collision téméraire de la part du dau- 
phin, les habitants prévoyaient néanmoins le danger qui 
les menaçait, s'ils obcissaient aveuglément à la volonté 
de Charles Ï, qui, en sa qualité de duc de Bourbon, était 
seigneur de Gannat, pour résister à la puissance royale. 
1ls pensèrent qu'il était plus prudent pour la sécurité de 
leurs intérêts matériels et de leurs personnes, de mécon- 
naître les ordres impérieux de leur seigneur, que de 
férir en contre le roy, et ils s'empressèrent donc, à son ap- 
parition devant la ville, de lui en ouvrir les portes. 
Charles VII y entra à la tête de ses fidèles el vaillants 
chevaliers, au son des cloches et au bruit des acclama- 
tions de joie des habitants. Après un court séjour passé 
au milieu des fêtes les plus animées, le roi, satisfait des 
démonstrations de dévoùment de ses bien-amés et fidèles 
sujets de la ville de Gannat, en partit avec son armée 
pour aller chevaucher contre les autres villes du Bour- 
bonnais occupées par les rebelles (1). 

A cette époque, on voyait au-dessus de la porte septen- 
trionale de la ville un écusson sculpté représentant les 
armoiries de la ville, consistant en deux chardons, l’un 
en chef sur sable et l’autre en pointe sur champ d'azur, 
et deux gands, l’un en chef sur sable et l’autre en pointe 
sur champ d'azur. Au-dessous était cette devise symboli- 
que : Qui s’y frotte s’y pique si gar n’a. Cette devise était 
une allégorie ingénieuse qui signifiait que Gannat étant 
protégé par des murailles épaisses, crénelées ct flanquées 
de toutes parts de redoutables tours fortes, elle résiste- 
rait vaillamment à quiconque oserait l'attaquer. En 
effet, plus tard, les habitants ont donné un noble exem- 


ple de fidélité à leur roi légitime, en résistant héroïque- 


(1) Voy. Tablettes histor. d'Auv., tom. 1*, page 75 et suiv. 
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ment à la fougue téméraire des protestants qui n'ont pu 
s'emparer de leur cité, et ont justifié ainsi que la devise 
interprétative des armoiries de leur ville n'était point 
une vaine fanfaronade. 

Au surplus , les armoiries de Gannat sont empreintes 
sur un sceau en cuivre parfaitement conservé et autour 
duquel on lit : Sceau de la ville de Gannat. Nous en donnons 
un dessin que nous devons à l'obligeance de M. Victor 
Giat, de Gannat. { Voyez pl. 5.) 

La famille du maréchal, marquis d'Effiat, s'était éta- 
blie à Gannat, dès long-temps avant la naissance de cet 
ilustre personnage : Gilbert de Coiffier, son grand-père, 
trésorier de France et général des finances, seigneur 
d'Effiat, avait épousé, en 1545, Bonne Rusé, alliée à 
Antoine Minard, président à Mortier au Parlement de 
Paris, assassiné le 12 décembre 1559, en revenant du 
Palais sur sa mule. Celui-ci était fils d'Antoine Minard, 
seigneur de la Tour-Grollier, et de Montgarnaud, tré- 
sorier-général du Bourbonnais et d'Auvergne, auditeur 
des comptes, châtelain de Gannat, et dont l’épouse était 
la fille de François Robertet, secrétaire de Charles IT, 
duc de Bourbon, connétable de France, etc. (1). 

Depuis la guerre de la Praguerie, la ville de Gannat 
n'eut plus à redouter les orages politiques, jusqu’au mo- 
ment où des luttes sanglantes des catholiques contre les 
protestants vinrent agiter et alarmer ses habitants. 


(1) Plusieurs historiens ont avancé que le trop fameux chancelier 
Antoine du Prat était né positivement à Gannat, parce que son père 
y aurait rempli les fonctions de procureur fiscal. C'est une €noncia- 
ion fautive : Antoine-Henri du Prat, surnomme Ricot (petit Henri), 
son pére, était seigneur de Verrières, près d’Issoire, et consul de 
cette ville, en 1489. Il avait épousé Jacqueline Boyer ou Bohier, sœur 
d'Austremoine Bohier, seigneur et baron de Saint-Cirgues, près d'Is- 
soire, secretaire des rois Charles VII, Louis XI et Charles VIII. 
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Après la bataille de Champoly dans le Lyonnais, sur 
les confins de l’Auvergne, où les religionnaires éprou- 
vérent une déroute complète, le principal corps de leur 
armée opérant sa retraite sous le commandement de 
Poncenac, parvint dans le voisinage de Gannat (1). L'ar- 
mée catholique vint prendre sa position dans le village 
de Cognal; le 6 janvier 1568, les deux armées en vinrent 
aux mains, et les catholiques furent vaincus. 

À cette époque, la ville de Gannat était une très-bonne 
place de guerre. L'histoire ne dit pas si les religionnaires 
s’en rendirent maîtres, ou s’ils l’occupèrent par la volonté 
spontanée des habitants. Cependant il faut reconnaitre, 
sinon à cette époque, mais plus tard, qu’elle eut des 
attaques de leur part à repousser, des combats et des 
siéges à soutenir, puisque le roi Henri IV, par une charte 
octroyée le 16 juin 1596, à ses chers et bien amez les ma- 
nans et habitans de la ville de Gannat, on voit qu’ils lui 
avaient gardé fidélité, s'étant toujours montrés fermes 
et constants contre ceux qui étaient ses ennemis et qui 
occupaient les places de Montpensier, Aigueperse, Riom, 
Cébazat, Artonne, Combronde, Ebreuil, Saint-Pourçain, 
Vichy, et plusieurs autres places du Bourbonnais et de 
l'Auvergne. 

On voit, en outre, par cette charte que des habitants 
de la ville de Gannat furent tués, d’autres faits prison- 
niers de guerre et que d’autres moururent dans la pau- 
vreté et la souffrance. 

Il fallait bien que cette ville eût soutenu un siége opi- 
niâtre et désastreux, puisqu'on y lit encore que pour 
donner à ses habitants les moyens de réparer ses ponts, 


(1) M. Andre Imberdis dit bien que l’armée des confederés traversa 
le Forez pour se rendre à Gannat, mais il ne dit pas qu'elle y entra. 
({ist. des Guerres Religieuses en Auvergne, page 122.) 
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portes et pavés, le roi, en confirmant leurs anciens pri- 
viléges, leur en octroye de nouveaux comme un témoi- 
gnage de sa royale gratitude. 

Au surplus, pour fortifier cette opinion ct lui impri- 
mer le caractère de toute la vérité historique, nous 
transcrivons ici littéralement cette même charte, qui est 
d'ailleurs à nos yeux une pièce très-remarquable et fort 
intéressante : 


HENRY, par la grâce de Dieu, Roy de France et de 
Navarre, à nos amez et féaux les gens tenans nos comptes, 
et cours de nos aydes à Paris, présidents, trésoriers, gé- 
néraux de France, et de nos finances établis à Moulins, 
sénéchal de Bourbonnois, ou son lieutenant, et à touts 
nos justiciers et officiers, et à chacun d’eux si comme il 
appartiendra, salut ! Scavoir faisons que nous désirant 
userenvers nos chers et bien amez les manans et habitans 
de notre ville de Gannat, en Bourbonnois, des mêmes 
graces et libéralités que les feux Roys nos prédécesseurs 
leur ont octroyés, et consécutivement continués, en fa- 
veur et considération des bons, agréables et fidels service 
qu'ils nous ont fait, durant ces troubles. S'étant toûjours 
montrés fermes et constants contre ceux qui étoient lors 
nos ennemis leurs voisins tenant les places de Montpen- 
sier, Aygueperse, Rion, Sabasat, Artonne, Combronde, 
Ebreuille, Saint-Pourçain, Vichy, Ecurolles, et plusieurs 
autres qui faisoicnt continuellement de nouvelles cntre- 
prises sur eux dont une partie des habitans ont été tués, 
aucuns pris prisonnier de guerre, et autres mort de pau- 
vreté el long travail pour nous conserver Jadite ville. 
Pour ces causes, et afin de leur donner moyen de sub- 
venir aux réparations de ladite ville, des ponts, portes 
et pavées et autres choses nécessaires d'icelle, nous avons 
iceux habitans continué et confirmé, confirmons et con- 
linuons par ces présentes, les octrois, et permissions à 
eux octroyés, par nos prédécesseurs Roys, et confirmé 
parle feu roy Henry dernier, notre très-honnoré seigneur 
et frère que Dieu absolve, par ses lettres-pattentes du 
16° juillet 1586, vérifié en notre chambre des comptes 
le 2 dudit mois, cy avec l'extrait de l’arest d'icelle 
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chambre ct autres pièces attachécs sous notre contre- 
scel, pour par cux prendre, ceuillir et lever, à sçavoir : 
quatre deniers tournois sur chacun chariot à quatre roûües, 
trois denicrs tournois sur chacune charette, et deux 
deniers sur chacune bête chevaline, conduisant bleds 
ou autres d’enrées qui seront vendus et débité en ladite 
ville, et deux sols six deniers tournois sur chacun minot 
de sel aussy vendu en icelle, et ce durant le temps de 
25 ans ensuivans et consécutifs, à commencer du jour 
et datte des présentes, et pour les deniers provenants 
d'iceux octrois être convertis, et employés auxdites ré- 
parations, portes, ponts, pavés et autres nécessités de 
ladite ville, et non ailleurs, sous peine d'en répondre 
par lesdits habitants en leur propre et privé nom, pourvu 
toutefois que nos deniers n en soient retardés; que la 
plus grande et saine partie desdits habitans et le M. ad- 
judicataire du grenier à sel dudit lieu ce soient à ce con- 
senti et consentent, et d'autant que depuis l'expiration 
du susdit octrois, les suppliants n'ont délaissés de faire 
ceuillir et lever lesdits deniers, ne pouvant à cause des 
susdits troubles se retirer pardevers nous, nous avons 
validé et validons jeelle levée; qu'ils soient continués jus- 
qu'à présent, à la charge de compter desdits deniers, à 
scavoir : du passé cy fait n'a été, et dorénavant de trois 
ans en trois ans pardevant vous gens de nos dits comptes, 
ainsy qu'il est accoutumé. Si voulons et vous mandons, 
que de nos présentes continuation, confirmation, per- 
mission d'octroys, vous faites, souffrez et laissez joüir, 
et user lesdits habitans de Gannat, durant lesdits 25 ans 
ainsy que dessus est dit, pleinement et paisiblement, con- 
treignent cy faisant contraindre à ce faire souffrir, obéir 
tous ceux qu’il appartiendra, non obstant opposition ou 
appellation quelconques pour lesquelles et sans préjudice 
d icelle ne sera differré, car tel est notre plaisir, nonobs- 
tant aussy touts édits, ordonnances, restrictions, man- 
dements deffenses, et autres choses à ce contraire. Donné 
à Paris le 16° jour de juin, l'an de grâce 1596, et de 
notre règne le septième. 
Par le Roy en son conseil, 


Signé : GRIFFON. 


Régistré en la chambre des comptes, oy le procureur 
général du Roy de joir par les impétrants de l'effet et 
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contenu en icelle selon leur forme et tenneur, comme 
ils en ont cy devant bien et dhuement joui, à la charge 
d'en compter à ladite chambre, le 18° jour de juillet 1596. 


Signé : De la FONTAINE. 


Cette charte royale aida, en effect, puissamment à ré- 
parer des désastres trop douloureux, et le temps, cet 
éternel modérateur du monde, en les effaçant, a ramené 
dans la ville de Gannat la sécurité, l’industrie et une 
prospérité croissant à mesure que la civilisation impri- 
mait aux sciences et aux arts un essor fertile en hecu- 
reux résultats, car désormais elle doit être à l'abri de 
funestes collisions, et jouir d'une paix permanente au 
ailieu de son sol magnifique (1). 

En 1787, Mesdames Adélaïde et Victoire de France, 
filles de Louis XV, passèrent à Gannal pour aller à Vichy. 
Les jeunes gens, heureux de voir les filles des Rois, et 
fiers de les fêter, voulurent les recevoir avec toutes les 
démonstrations du plus grand enthousiasme. Au nombre 
de trente, ils adoptèrent un costume uniforme et furent 
autant de cavaliers improvisés. Escortant les maire, 
échevins et magistrats de la cité, ils allèrent, suivis d'un 
immense concours de personnes de tous les rangs, recc- 


(1) En 1741, 1756, 1769 et 1773, les débris des tours et des murs de 
ville, etles places d'armes intermédiaires, ont ète vendus, à la chaleur 
des enchères, à divers particuliers, moyennant un modique cens annuel 
au profit du roi. 

Cette vente a été faite en vertu de la commission expcdiee par les 
seigneurs présidents el trésoriers de France, chevaliers, conseillers du 
roi, grands voyers de la généralité de Moulins, par le lieutenant-g5e- 
néral de police de la ville et banlieue de Gannat et subdclégué de 
l'intendant, Les prooës-verbaux d’adjudication ont éte homologuës par 
le bureau des finances de cette généralité. (Procès-verbaux de MM. An- 
toine Rabussou et Antoine-Joseph Rabusson , scigneurs de Vaure, sub- 
delègués à Gannat. 
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voir à la porte de la ville les augustes princesses. Elles y 
entrérent au brait des acclamations générales, et au son 
de toutes les cloches des deux paroisses et des diverses 
chapelles. Elles furent enchantées d’une réception si 
bruyante et si animée, et en témoignérent aux autorités 
leur royale satisfaction. 


Administration municipale. — Pelice. 


La ville de Gannat a été long-temps administrée par 
des consuls, puisqu'il résulte du procès-verbal dressé le 
23 février 1520, pour la publication des coutumes du 
Bourbonnais, que ses consuls, qui représentaient les ha- 
bitants, ont participé aux délibérations qui ont eu lieu 
à cet égard. Plus tard elle eut des maires perpétuels, 
comme la ville de Bourges et autres cités : en 1716, 
Claude Ferrand, chevalier, seigneur de la Garenne, pa- 
roisse de Monteignet, conseiller du roi, était maire per- 
pétuel de la ville de Gannat. 

En 1789, elle était administrée par un maire et deux 
échevins ; leurs commissions émanaient directement du 
roi, et elles leur conféraient le titre de conseillers du 
roi en ses conseils. Ils étaient assistés dans leurs fonc- 
tions, d'un procureur du roi. 

Voici leurs noms : 

François PERRAULT, ancien garde du corps du roi, cheva- 
lier de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis, maire ; 

François-Fiacre ManceLLix ps L’Isce, premier échevin; 

Jean-François Hu, second échevin ; 

La police était exercée par un lieutenant général de 
police et un procureur du roi, dont voici les noms : 

Joseqh Rasusson De Vaune, lieutenant général. 

Jean-François Denis CaocagPratT pu Moucuer, procu- 
reur au roi. 
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Election de Gannat et bureau de recettes. 


Le roi Henri III, par un édit du mois de septembre 
1587, a créé en faveur de la ville de Gannat, une élection 
et un bureau de recettes. Cet édit fut enregistré à la cham- 
bre des comptes, à la cour des aïdes de Paris et de Mont- 
ferrand, les 2 et 6 octobre et 15 décembre 1587. 


Nous transcrivons ici la copie littérale de l'arrêt d’en- 
registrement de la cour des aides de Clermont, siégeant 
alors à Montferrand : 


« Vu par la cour les lettres-patentes du roi, en forme 
d'édit, données à Paris au mois de septembre dernier 
1587, signé sur le repli par le roi, en son conseil , Pinard, 
el scellées de cire verte à lacs de soie, contenant création 
el établissement en la ville de Gannat, pays de Bourbon- 
nois, d'un siége d'élection et bureau de recette particu- 
liére, où doivent ressortir les villes d’Esbreuille, Aigues- 
Perse, Maringues, Saint-Pourçain, Cusset et les prévos- 
lés de Palluel et dudit Cusset, qui sont dudit bas-pays 
d'Auvergne et du ressort de ladite cour , que Sa Majesté a 
distrait de l’éleetion de Clermont audit pays d'Auvergne, 
requête et causes d'oppositions des gens du tiers-état 
dudit pays, présentées et baillées par les échevins dudit 
Clermont; arrêt de ladite cour du 36 novembre dernier, 

r lequel, auparavant que procéder à la vérification 

dit édit, fut ordonné , que humbles remontranees se- 
raient faites à Sa Majesté, afin que son bon plaisir fut 
de déclarer pour la nouvelle création de ladite élection 
et bureau, être fait préjudice, diminution, ou déroga- 
tion ès-droits, autorités, prérogatives et ressort et juri- 
diction de ladite cour, et que les appellations qui inter- 
viendront des ordonnances et sentences desdits élus de 
Gannat, en ce qui touche lesdites villes et paroisses 
d'Auvergne et habitants d'icelles, seront relevées et 
ressortiront comme deparavant en ladite cour; lettres 
de déclaration données par sadite Majesté à Paris, le 
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douzième jour d'octobre aussi dernier passé, signées 
sur le repli, par le roi, en son conseil, Potier, et 
scellées du grand sceau; conclusions du procureur-gé- 
néral du roi, et tout considéré, ladite cour a ordonné 
ct ordonne que lesdites lettres, en forme d'édit, avec 
celles de déclaration dudit douzième octobre dernier , se- 
ront lues, publiées et enregistrées en icelle, à la charge 
que, suivant ladite déclaration, il ne sera rien dérogé 
ne préjudicié pour l'érection de ladite élection et bureau 
de Gannat, aux droits, priviléges et coutumes dont les 
habitants desdites villes et paroisses d'Esbreuille, Aigues- 
Perse, Maringucs, Saint -Pourçain, Cusset et prévosté 
de Palluel et dudit Cusset ont acoutumé de jouir, soit 
pour la qualité desdites villes, séances et degré qu'elles 
ont ez-assemblées dudit bas-pays d'Auvergne, affaires 
communes et départements des deniers d’iceluy, ne pareil- 
lement pour le fait du sel et subside du vin, pension ou 
plat du gouverneur dudit pays, et autres choses et impo- 
sitions dépendants des priviléges et faits communs d'ice- 
luy. À quoi les habitants desdites villes et prévostés se 
comporteront comme ils ont fait jusques à présent, même 


subiront juridiction pour ce regard en l'élection de Cler- 


mont, et seront contribuables en icelles de toutes autres 
impositions quelconques, excepté pour les deniers des 
tailles ct taillon, quant auxquels ils répondront en l'é- 
lection dudit Gannat, à la charge , en outre , que les ap- 
pellations qui seront interjetées desdits élus de Gannat, 
par les villes ct prévostés susdites, qui sont dudit pays 
d'Auvergne, où les habitants d’iceluy ressortiront de la- 
dite cour, comme deparavant la création de l'élection 
dudit Gannat, avec défenses à eux de se pourvoir sur 
lesdites appellations ailleurs qu’en icelle cour, à peine 
de nullité , nonobstant que ladite ville de Gannat soit du 
ressort de la cour des aides de Paris; à cette fin, se- 
ront tenus les officiers qui y sont ou seront pourvus des 
offices de ladite élection de Gannat, ayant juridiction, 
se présenter et faire serment en ladite cour auparavant 
que de se pourvoir, immiscer, ni entremettre en l'exer- 
cice de leur état, ct le tout sans préjudice de l'opposition 
du ticrs-état du bas-pays d'Auvergne, sur laquelle se 
pourvotront au roi, suivant l'arrêt dudit 26 novembre 
dernier, pour leur y être pourvu selon son bon plaisir, et 
sera ce présent arrêt, lu, publié et enregistré en l’élec- 
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tion dudit Gannat, afin que nul n'en ptêtende cause 
d'ignorance. 

Fait en ladite cour audit Montferrand, le quatorze dé- 
cembre 1587. 

Extrait des régistres de la cour des aides de Mont- 
ferrand. 


Signé : Desplay.. 


L'édit du mois de septembré 1587 fut suivi d’une dé- 
claration du roi Henri III, par laquelle il dit : « n’avoir 
> entendu par son édit d'établissement de l'élection de 
» Gannat, et généralité de Moulins, déroger aux privi- 
» léges du bas-pays d'Auvergne, soit pour le regard des 
» assemblées ou impositions et levées des deniers com- 
* muns, pour le regard desquelles villes et paroisses dis- 
>» traites répondant en l'élection de Clermont, comme 
» deparavant (1). » 

L'élection de Gannat était, comme toutes les autres 
élections du royaume, une juridiction composée d'’offi- 
tiers qui connaissaient en première instance des diffé- 
rents concernant les failles, subsides, aides et autres 
impôts. ‘ 

Dès l’origine dè cette juridiction, sous le règne du roi 
Jean, ces officiers étaient les élus des cilés, nommés par 
les trois-étais, agréés et commis par le souverain. Ils 
jugeaient les difficultés qui surgissaient à l'occasion des 
inpositions levées sur les peuples qui ne pouvaient se 
pourvoir contre leurs sentences que par voic de suppli- 
cation aux généraux des aides députés à Paris. 

Mais par un édit de Henri III, du mois de juillet 1578, 
ces élus furent remplacés par des élus en titre qui étaient 


‘1; Recherches historiques sur les états-gencraux, etc., par M. Ber- 
gier et par don Verdier-Latour, page 121. 
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conseillers du roi, c’est-à-dire que le roi nommaïit di- 
rectement ces élus, sans le concours des trois-états. 

Les officiers des élections étaient investis aussi du 
droit de juger les causes criminelles en cas de rébellion 
de la part des peuples contre les employés des aides, les 
‘collecteurs de tailles et autres préposés pour le recou- 
vrement des tributs. La contrebande, qui était alors un 
délit, comme aujourd'hui, était encore une matière de 
leur compétence. 

Lorsque l'élection de Gannat fut cie son ressort ne 
renferma d’abord que quatre-vingt-quinze villes, bourgs, 
paroisses, ou collectes. Mais M. Antoine de Coiffier de 
Ruzé, marquis d’Effiat, maréchal de France (1), ayant 
acquis, le 2 janvier 1630, les seigneuries de Gannat et de 
Vichy, qui furent alors annexées à la seigneurie d'Effiat, 
de Madame la princesse de Conty, qui les possédait 
elle-même par suite d’un échange fait en l’an 1629, avec 
Louis XIII, contre la souveraineté de Château-Renaud, 
en Champagne , il fit distraire de la généralité de Riom 
quatre-vingts paroisses, pour être incorporées à l'élec- 
tion de Gannat (2). | 

Cette réunion ayant été effectuée, l'élection de Gaunat. 
dépendant de la généralité de Moulins, comprit cent 
soixante-quinze villes, bourgs, paroisses et collectes, for- 
mant quinze mille sept cent quarante feux, en 1789. 

Chose remarquable ! Depuis la création de l'élection 
de Gannat, jusqu’à sa suppression, l'office de premier pré- 
sident de cette élection a été occupée héréditairement 


(1) Mort le 16 juillet 1632, âgé de 5l ans, a Luzzelstein près de 
Trèves, en allant prendre le commandement d’une armée française 
eu Allemagne. 

(2) Etat de la France. — Moulins, page 66. 
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par la mème famille, en ligne: descendante, par ordre 
de primogéniture, et sans interruption ‘jusqu'à la sep“ 
tième génération. | 

L'auteur connu de cette honorabie famille est M. Pierre 
de La Faye, damoiseau, paroissien de Molle, en la châ- 
tellenie de Billy en Bourbonnais, vivant en l'an 1300, 
et possédant le fief et château de La Faye, terre et sei- 
gneurie en dépendant (1). 

Voiei la chronologie des présidents de l'élection de 
Gannat , d'après des titres authentiques : 

{° Pierre de La Faye, écuyer, seigneur de La: Faye, 
en 1587 ; | 

de Jean de La Faye, écuyer, seigneur de La Faye, 
en 1620. 

5 Noble:Jean-Marie de La Faye-Pernin (2), conseiller 
du roi,. en 1642. 

& Noble Guillaume de La Fayx-PrnnN-pes-PaLis- 
sanos (3), avocat en parlement, conseiller du roi, en 
1686. | 

5° Jean-Marie de La Faye, seigneur des Palissards, 
conseiller da roi, en 1697. 

6 Jacques de La Faye, seigneur des Palissards, de lx 
Corne (4) et de Chiroux (5), conseiller du roi, en 1700. 

7 Jacques-Emmanuel-Joseph de La Fayes-DEes-PALIS- 
sanps, avocat en parlement, conseiller du roi, en 1780: . 


(1) Archives du royaume, registre 456, page 157. 

(2) Le Perrin est un ancien fief, situé dans la paroisse de la Cha- 
pelle, près de Cusset. 
- (3) Les Palissards, château situé dans la même paroisse , et dont les 
terres s'étendaient dans celles de Nizerolles et autres. 

(4) Fief, situé près de Randan. 


(5) Ancien fief, situé sur un mamelon , paroisse de Saint-Ftienne de 
Gannat. 
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Il nous paraît utile de reproduire ici, d'après un docu- 
ment authentique et original, la nomenclature des villes, 
bourgs , paroisses et collectes, ressortissant de l'élection 
de Gannat, avec le taux de la capitation qui leur fut 
spécialement affectée en 1784, afin de conserver le sou- 
venir de cette ancienne création du roi Henri III, car 
celle devint dans la suite une source d'avantages et de 
prospérité pour Gannat, puisqu'elle concentrait dans son 
sein beaucoup de fonctionnaires et d'employés, et qu'elle 
y appelait fréquenment, de contrées éloignées, un grand 


nombre de justiciables pour y suivre leurs affaires per- 
sonnelles, ct de collecteurs pour y verser les fonds de la 


capitation à la caisse du receveur des tailles. 
Année 1984. — Elecetion de Gannat. 


Répartition faitte par nous ANroINKE - JEAN TERRAY, 
chevallier, conseiller du Roy en ses conseils, maître des 
requêtes ordinaires de son hôtel, intendant de justice, 
police et finance de la généralité de Moulins, de la 
somme de cent soixante-six mille trois cent vingt-cinq 
livres, cinq sols, sept deniers, qui doit être imposée tant 
pour le principal de la capitation et les quatre sols pour 
livre et les impositions établies au marc la livre de la ca- 
pitation, en conformité des lettres-patentes du 14 juillet 
1783, et levée sur touts les taillables des villes, bourgs, 
paroisses et collectes de l'élection de Gannat, au marc la 
livre de leur cotte de taille, pour la part et portion que 
la ditte élection doit suporter dans cette imposée, sur la 
ditte généralité de Moulins, par les dittes lettres-paten- 
tes, pour l'année prochaine 178%, à laquelle répartition 
nous avons procédé ainsi qu'il suit. 


I. 
Abret en AUTETGNE. eee. « 470 
Abret en Bourbonnais...... 555 
Aigueperse....,..,......,. b169 
Arfeuille. ................ 913 
Artonne, en Auvergne..... 259 
Artonne en Bourbonnais... 229 
Artonne ... soso osose 1435 
Aubiat ss ssossccee 1266 
Aa sateasesescs 002 
Banassat près Chirat-l'Egl.. 120 
Varberier sisi 332 
sc csscesséossesre 722 
BAY sono ocssssess 729 
DRUeR. ss ss sise 404 
Bellenave ...........,.,.. 1447 
BeReTe. ss res useté es 223 
Billière oc sooscocose 145 
Models. isocssess 1631 
Doit... issus 1704 
Blot-l'Eglise. .,.....,..,.. 868 
Bront,.....ossocosce 102 
: Pneus ds assoc 512 
Busset.. oo... 1206 
Bussière près d’Aigueperse. 1248 
Bussière près de Rochedag. 923 
Bussolle.......,.....,,... 181 


Cesset ee EE CEE 868 : 


Chambannet.............. 271 
Champs... .,......,...... 525 
Chantelle-le-Château ...... 1096 
Chantelle-la-Vieille.. ...... 900 
Chaptuzat, ............... 1326 
Charbonnieres-les-Varennes 1079 
Charbonnières-les-Vieilles . 1730 
Chareil.................. 934 
Charenaat, ....,.,...,..,. 2170 
Charmesl ..............., 332 
Charmes........,........ 573 
Charnat................. + 290 
Charroux... ..,...,,..,... 965 
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d. 


»|Châtel-Montagne.......... 
»iChaätelus.............,. .. 
»|Chazelle-Bassignat.. ....... 
»|Chazelle près Aubiat...... 
»|Chezelle près Bellenaves..…. 
»Chirat-Guérin.. . sos. 
»|Chirat-J'Eglise. ..,........ 
*lChonvigny ............... 
21Cognat. css oscssossssese 
»ICoutans....,.,............ 
»|Coutansouze........,...., 
»lCreusier-le-Neuf, ......... 
»|Creusier-le-Vieux......... 
»ICharegros....,., ........ 


»|Cusset.... soso 8 


»|Deneuille......,.......... 
»|Denône.........,.,...... 
» Droiturier....,,.....,.... 
»HEbreuille.......,........ 
»|Echassière..,.......,.... 
»lEcolle.............,,..,.. 
»|Escurolles.....,......,... 
nas ess sssisoesce. 
»IEntraigues..,,,...,..,... 
Epinasse près Rochedagoux. 
»|Épinasse près Vichy....... 
»Etroussat ...,.,.......... 
»Fleuriel.....,........... 
»|Fourilles,,...,..,...,..,. 
»IGannat..... is siess se 
»|Gouttière ...,,.. so. 
»|Grandval,...,,.,..,...,. 
»Jenzat.so..socsooaoves see 
MIJayel . ......osppesouose 
Joserant,,....,..,......: 
» La Cellette........,.,.... 
»|La Chapelle-d’Andelot..... 
»|La Chapelle près Cusset.... 
7" La Chaux-sur-Ris..,,,.... 


B Chäteau-sur-Cher. 2 . .. ” , 


1302 
1796 
663 
934 
1248 
464 
8357 
1169 
60 
1230 
229 
398 
1127 
295 
964 
923 
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Mansat ....soocoossssooee 2291 
Marcillat...........seces 320 
Mariol......o.osooosseccs 102 
Martilly.................0 723 
Mazerier. ....sssoossessoe 507 
Menat........ossosossvc. 561 
Molle...ssésessesscessces 283 
Monestier.....s.oo.ocoose 753 
Monteignet. .........erose 844 
Montort...sssssosessesces 
Monts.......0.o..sosouee 
Nades.......os.ov.coser. 443 
Nerignet...... soso. 139 
Neuf-Eglise...........00.. 1513 
Neuilly-le-Réal ........... ‘790 
Niserolles..,......0..... 073 
Palluet......s.ssssooursose 428 
Parray....sosscsooveooose 983 
Peirolle..,.....sscovsoce 381 


970 


Pionsat.......soossvoeeee 2833 


Poézat.....sosscooncoce ee 
Pont-Ratier ...cosossusuee 
Pousol......,..o00..os 705 
PrUDS.. soc ssscoococse 3608 
Puy-Guillaume ...s..00.e +489 
PB ose degiaseacs 2327 
Rochedagoux ..,.......... 205 
St-Agoulin...........,.... 349 
St-Bonnet-de-Bellenave ..., 145 
St-Bonnet-de-Montpensier.. 940 
St-Bonnet-de-Rochefort.... 1031 
St-Christophe............ 1152 
St-Ciergue.............. 965 
St-Cyprien............+ 265 
St-Clement-de-Montagne... 723 
St-Clement-de-Regnat ..... 1362 
St-Denis-Combarnazat..... 854 


828 


Ste-Christine. . so..." 741 j 


St-Genest-du-Rez.......... 
St-George-de-Monts........ 
St-Germain-de-la-Garde.. 


95? 
2038 
.. 1168 


850 


247 
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»1St-Germain-de-Salle....... 
»|St-Germain-en-Crépin..... 
»|\St-Germain-en- Molle...... 
»|St-Gervais (Hors la ville)... 
»|ISt-Gervais (Vibe)........0. 
»ISt-Hilaire en Auvergne... 
»|St-Hilaire en PBourbonnais. . 
»|St-Hilaire pres Pionsat..... 
»iISt-Gal, .. 0000000000. 
t.Jean-de-Vensat......... 
»ISt-Julien-de-Vensat........ 
»|St-Julien-la-Geneste....... 
»ISt-Magnet. ....s.occosesese 
»ISt-Martin-des-Alloches. . ... 
»|St-Mauricæ..e..cosesoecese 
»|ISt-Nicolas-des-Biefs ....... 
»IISt-Pardoux et la Villatte ... 
»ISt-Pierre-de-Laval ........ 
t-Pont....soosovovososee 
»ISt-Pourçain .....ee0.0 
t-Priest-d’Andelot. ....00e 


tQuentin. ss. 
»ISt-Remy-de-Blot.......... 
»ISt-Sylvestre.............. 
LYOPrTE. soso ese 
»ISalpalerne ............0:. 
pIISalle ses soso se es 
»ISaulzet.. .. cos 
pHSenat......sssssomoeos.es 
»ÉSintrat. ...ososscoseeoctes 
»ASiorat....oconoosoooossee 
»iSouitte .... soso 
»ISussat............. 
»ITarget. .......0.. 
DÉTAXAl oo use soie 5e 0 00 60 à 
»ÂTeillet.. .....sssooocoosee 
BÂTISON « ssssooososroosree 
Turet..ssscoovososoosoeee 
»AValignat........,.....00 
»iVeauce.... 


00000000. 


247 
874 
856 
2351 
2007 
392 
169 
1085 
898 


2731 
585 
8979 
663 
1091 
so 


332 
84 


CRC 
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Venteuil.......soososess + 193 » »Villeneuve-des-Cerfs...... . 1233 » » 
Vergeas........ ss. 831 » »AVoussat..... ous 788 » » 
Vernet en Auvergne... ..... 579 » »AVozelle......,........0. « 108 » » 
Vernet en Bourbonnais..... 229 » »MUssel....,.....oocsvouee 808 » » 
Verne. ss: 844 » »NYoux....,000000 Sos sse .. 494 ve » 
+ 765 » » emmener 

dira sdes ons doses 1037 » » TotaL. 166325 5 7 

isnttdesse sde ose esse 814 » » 


Fait et arrêté le seize septembre mil sept cent quatre- 
vingt-trois. 
Signé TERBAY. 


M. Eowe-Pmuippe 0e MARCELLANGE, chevalier de 
justice de l’ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, et com- 
mandeur de cet ordre, seigneur, prieur de Saint-Ger- 
main-des-Fossés et prieur de Saint-Martin de Bellenave, 
était, en 1789, président du département de Gannat pour 
l'imposition principale de cette élection. 


La capitation était un tribut annuel que chaque habi- 
tant devait au roi. Cette dénomination dérive du mot 
latin Capur, car le tribut était absolument personnel. 

La capitation des gentilshommes et nobles des pro- 
vinces, était fixée et imposée par les intendants des pro- 
vinces. Avant 1790, les gentilshommes et nobles de la 
châtellenie de Gannat étaient imposés par un rôle spé- 
cial, dressé par l’intendant de la généralité de Moulins, 
et recouvré directement par le receveur particulier des 
finances de l'élection de Gannat. 

La justice de l’élection de Gannat était administrée en 
1789, par un président, sept conseillers et un procureur 
du roi, dont voici les noms : 
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Jacques-Emmanuel-Joseph De La FaAye-prs-PALISSARDS , 
avocat en parlement, conseiller du roi, président (1); 


(1) Pour conserver la formule des thèses soutenues à l’université de 
Bourges, fondee par Louis IX, en 1240, nous donnons ici La copie de 
celle qui a éte soutenue en 1778 par M. de La Faye des Palissards. 


Deo Opt. Max.—Virginique Matri.—Ad consequendam in 
utroque jurc licentiatus lauream. 


Positiones Juris Civilis ex Tit. ff.—De ritu Nuptiarum. 


LNuPriæ sunt viri et mulieris conjunctio individuam vitæ con- 
suetudinem continens. 

IT.—Conditiones requisitæ ad hoc ut justæ contrahantur Nuptiæ, 
sunt {1° consensus contrahentium , % civitas , 30 pubertas. 

IIT.—4+ Consensus parentum in quorum potestaie sunt contrahentes, 
et ut aullam subsit Nuptiis impedimentum. 

IV.—Nuptiarum impedimenta sunt cognatio, affinitss, publica ho- 
nestas , dignitas et potestas. 

V.—Binas Nuptias eodem tempore contrahi vetitum est sub pœænà 
infamiæ. 

VI.—De substantià Nuptiarum non requiritur deductio sponse in 
domum mariti. | 

VII.—Nuptiæ metu contractæ, ipso jure non valent. 


Positiones Juris Can. ex Tit. Decret. Greg. IX.—De Divortiis. 


L—Divortu nomine venit jure decretallum vel dissolutio vin- 
culi conjugalis vel separatio conjugum à toro. 

II. — Cum in unitate et indissolubilitate reponitur essentia matri- 
monil, si ritè fuerit contractum, quoad vinculum dirimi non potest. 

III.—Hæc regula etiam observatur circa matrimonium inter in- 
fideles contractum. 

IV.—Variis etiam ex causis separantur à toro conjuges V. G. ob 
adulterium. ' 

V.—Si mulieris vitæ fuerit insidiatus maritus, separationi locus 
erit. - 

EE 


I.—BeATO Petro et successoribus ejus Christi Vicariis rerum spi- 
ritualium, non civilium et temporalium à Deo tradita potestes, re- 
gesque in temporalibus nulli ecclesiasticæ potestati Dei ordinatione 
directè, vel indirecte subjiciuntur. 
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Francois-Joseph Loisez-D’ARANGE, consciller du roi ; 

Antoine MonTanier, conseiller du roi ; 

Pierre Papon-D£-Rioux , avocat en parlement ; 

Pierre Lucas, avocat en parlement, conseiller du roi ; 

Manpon, conseiller du roi, 

Louis-Gilbert BARATHIER, Conseiller du roi ; 

Louis BALLET, avocat en parlement; 

Gilbert-Antoine Loisec-De-GuicLors, conseiller du roi, 
procureur du roi. 

Nicolas Bazer, greffier en chef. 

Amable CaaucHanD, commis-grefficr. 


Châtellenie de Gannat. 


Nous avons déjà dit que la châtellenie de Gannat avait 
commencé à paraître sous Archambaud IX, baron de 
Bourbon ; mais nous n’avons pu dire, à défaut de docu- 
ments certains, quel était l'étendue de son ressort. Cepen- 
dant, en interrogeant les procès-verbaux sur la Coutume 


IL. —Decreta Synodi Constantiensis de authoritate Conciliorum Ge- 
neralium valida et immota stare debent, et apostolicæ potestatis usus 
moderandus per Canones Spiritu Dei conditos et totius mundi reve- 
rentià consecratos. : 

IIT.—Regulas, mores, et fnstituta à regno et Ecclesià Gallicanis re- 
cepta, inconcussa manere oportet. 

IV. — In fidei quæstionibus licèt præecipuæ sunt Summi Pontificis, 
Partes ejusque decreta ad omnes et singulas Ecclesias pertiveant, 
non tamen est irreformabile ejus judicium nisi accedente Ecclesiæ 
consensu. 

Has Theses, Deo duce et auspice Dei-Parä sub præsidio, claris- 
simi viri D. D. FRANCISCI-BONI GAURIAT, Consil. Reg. et in 
Academ. Büituric. Antecess. tueri conabitur, JACOBUS-EMMANUEL- 
Josepaus pe La FAYE-DEspALissARDs , Diœcesis Claromontensis, die 
16 Julii, anno Dom. 1778, horä septimä matut. 

IN PUBLICO J. U. AUDITORIO. 
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du Bourbonnais, on s'aperçoit déjà quelles étaient ses 
limites. 

En effet, Pierre IL, duc de Bourbonnais et d'Auver- 
gne, donna, par lettres datées de sa ville de Montbrison, 
le 26 mars 1493, commission à ses amez et féaux le 
seigneur de Saint-Gerand, Charles Soreau, son conseiller 
et chambellan ; maîtres Gilbert de Beauquaire, prieur 
commandataire de Saint-Libardin ; Pierre Bertrand et 
Jean Donet, lieutenant et procureur généraux du duché 
de Bourbonnais, que les coutumes générales, particuliè- 
res et locales, usances et styles observés, tenus et gardés 
dans le pays, châtellenies et juridictions du duché de 
Bourbonnais, fussent toutes redigées, mises par écrit et 
enregistrées pour les faire décréter et promulguer, afin 
d'avoir force de loi. 

En vertu de ces lettres, ces commissaires se transporté- 
rent dans chacune des dix-sept châtellenies royales (1) du 
duché de Bourbonnaïis, pour assembler par-devant eux, 
gens d'églises, nobles, bourgeois, bons coustumiers, bien 
famez et renommez en nombre suffisant, afin d'exécuter 
lesintentions prévoyantes et bienfaisantes du duc de Bour- 
bonnaïis, qui ne voulait pas que les intérêts les plus chers 
de ses sujets fussent confiés plus long-temps à l'incerti- 
tude de la mémoire des hommes, puisqu'il ordonnait par 
ses lettres que les Coutumes du Bourbonnais fussent rédi- 
gées par écript en forme deüe en un livre et cahyer, signé 
par les commissaires et scellé du sceau de la sénéchaussée. 

Les commissaires se transportèrent donc à Gannat , le 
29 juillet 1493, et convoquérent, pour être entendues 
dans leurs observations sur l'objet de leur mission, les 


(1) Independamment de ces châtellenies, on comptait plus de deux 
cent quarante justices seigneuriales dans la gencralite de Moulins, se 
régissant toutes par la Coutume du Bourbonnais. 
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vénérables et discrètes personnes dont les noms suivent : 
Frère Pierre CHARBONNIER, prieur de Gannat ; 
Frère Gervais ne Poxs, prieur de Champs ; 
Frère Guillaume BerauD, prieur de Fermignal ; 
Frère Loys ne Lopan, prieur de Saint-James. 
Messires James Imserr, et autres prestres, au nombre 
de sept, de la communauté de Sainte-Croix, de Gannat; 
Pierre Marion, greffier en chef; 
François Bouraoux, commis-greffer. 


Nobles Hommes : 


Messire Jean De Vienne, chevalier, seigneur en partie 
de Saulzet ; 

Martin BLanc, écuyer, seigneur d'une autre partie de 
Saulzet ; | 

Jean ns Lamer, écuyer, seigneur de Matha; 

Hugues ns Sr-Prissr, écuyer, seigneur de S-Priest ; 

Louis ps Neurvicce, écuyer, seigneur de l'Homme; 

Estienne ne Cainoux, seigneur de Chiroux. 


Honorables Hommes et Sages : 


Maître Antoine Tekërys, bachelier en loi, lieutenant 
en la châtellenie de Gannat ; 

Etienne Gay, substitut du procureur-général ; 

Michel Ixrranr, receveur pour monseigneur le Duc en 
ldite châtellenie ; 

Antoine ne La Rue, bachelier en lois; 

Jean ne La For, commis dé la garde des sceaux ; 

André Roy, procureur des Escurolles ; 

James Rocxeronr , procureur de Saulzet ; 

Pierre Mizcer, bachelier en lois ; 

Pierre RocHEFORT ; 
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Noël Fizcor ; 

Barthélemy INTRANT ; 

Roland Dousar ; 

Guillaume Terris, élu de Combrailles ; 
Jean CHAMELET ; 

Jean INrRANT, cet autres. 


Ils firent leurs observations sur divers articles des Cou- 
tumes, et procès-verbal en fut dressé. 

On voit qu'alors Gannat se nommait Gannat-le- Vivier , 
et c'est ainsi que cette ville est désignée dans la biblio- 
thèque des Coutumes, par cette indication marginale : 

a Les prés yvernaux dans la paroisse de Gannat-le- 
» Vivier, sont de la première nature. » 

Les Coutumes générales et locales du duché de Bour- 
bonnais furent publiées le 23 février 1520, en vertu 
d'une ordonnance de François Ier, donné à Mauny, le 
septième jour d'août, l’an de grâce mil sept cent vingt, 
par Maîtres Roger Barme, président, et Nicole Brachet, 
conseiller au parlement de Paris, pendant que madame 
la duchesse de Bourbonnais et d'Auvergne, veuve de 
Pierre IL, duc de Bourbonnais et d'Auvergne, exerçait un 
pouvoir souverain, mais seulement comme suzeraine du 
Roi, dans les duchés de Bourbonnais et d'Auvergne. Dans 
le procès-verbal qui fut dressé à cet égard, figurent Gil- 
bert Fallot, escuyer, seigneur de La Fauconnerie (1), en 
personne; et, pour les habitants de Gannat, Jean Collier 
et Jean Gannay. 

Lorsque la discussion sur le chapitre des failles fut ou- 
verte, ces commissaires dirent : 


« Î n'y a point de tailles à Gannat, bien-qu'ils les aient 


(1) La Fauconniere. 


HISTOIRE. {#1 


» vues écrites en leurs coutumiers ci régistres, mais 
» qu'ils ne les ont jamais vues pratiquer. » 

Enfin François Ie‘, par ordonnance rendue à Fontai- 
uebleau , le 13 mars 1521, et pendant que Charles ITI 
éait dac de Bourbonnais et d'Auvergne et connétable de 
France, ordonne de sa pleine puissance et autorité 
royale , l'exécution des Coutumes nouvelles interprétant 
el modifiant les anciennes. 

Le 20 mars 1521, la cour du parlement de Paris or- 
donna par arrêt qu'inhibition et deffenses seront faites à 
tous juges, officiers et advocats , praticiens el coustumiers 
dudit pays de Bourbonnais, que doresnavant ils aient à 
se conformer aux Coutumes nouvelles. 

L'article XX V de la Coutume de Bourbonnais excluait 
toute prescription en matière de servitude personnelle, 
excepté les lieux où il y avait privilége contraire. Suivant 
le procès-verbal de cette Coutume, ilexistaiten Bourbon- 
nais quatre châtellenics qui jouissaient de ce privilége : 
Gannat, Montaigut en Combraille, Chantelle et Mont- 
luçon, dont les consuls s’opposèrent à cet article; mais 
il fut maintenu, avec addition de ces mots : S'il n’y a pri- 
vilége au contraire. - | 
* En 1568, la châtellenie royale de Gannat comprenait 
quinze paroisses et 1#10 feux; la ville en comptait 670 (1). 
En 1671, Maîtres Antoine Chevarrier et Nicolas Hanne- 
quin étaient fermiers associés du domaine de la ville et 
châtellenie de Gannat. En 1789, elle se composait du 
même nombre de paroisses. La justice était adminis- 
trée par un juge châtelain, un autre juge ayant le ti- 
tre de lieutenant et un procureur du roi. Ces officiers 


(1) La population de Gannat était, en 1789, de 4,500 âmes ; elle est 
aujourd'hui de 5,110 habitants. 
T. HN. 11 
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étaient nommés par lc roi, quoique leurs places fussent 
vénales. 

À cette dernière époque, cette juridiction était remplie 
par Messieurs : 

Claude-Joseph Rasvussow-pe-Vaure, conseiller du roi, 
châtelain, premier juge ordinaire civil, lieutenant cri- 
minel, commissaire enquêteur, examinateur au siège 
royal de la ville de Gannat ; 

Joseph MarCELLIN DE L’Isce , aîné, lieutenant ; 

Jean-François-Denys CnocaeprAT-pu-Moucuer, procu- 
reur du roi ; 

Antoine Tavernier, substitut du procureur du roi. 

Le scel de cette juridiction était aux armes du roi. 

La châtcllenic de Gannat ressortissait de la sénéchaus- 
sée de Bourbonnais et du parlement de Paris. 

I faut donner maintenant la nomenclature des nobles 
de cette châtellenie, faisant partie de l’assemblée de 
la noblesse de la sénéchaussée de Bourbonnais, tenue à 
Moulins, le 16 mars 1789, pour l'élection des députés 
aux Etals-Généraux du royaume. 


Messicurs : 


DE Veiy, baron de Poézat, marquis de Villemont ; 

De Virry, fondé de pouvoirs de M. de la Porte-Maze- 
rier ; 

Du Jouez, écuyer, et fondé de pouvoirs de M. 
Ferrand ; 

Du Buyssox, ct fondé de pouvoirs de madame la com- 
tesse de Réclesne de Lyonne; ai 

De LoxGceiz , et fondé de pouvoirs de M. Marien de 
Mareschal ; 

De Foxraxces, et fondé de pouvoirs de M. Pierre- 
Augustin, marquis de Rochefort - d’Ally, et de dame 
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&ilberte-Marguerite-Louise de Vernoy, veuve de M. 
l'rançois de Fontanges ; 

De GÈVAUDAN ; 

RIBAULD DE LA CHAPELLE , écuyer : 

DE GRassin, écuyer , et fondé de pouvoirs de M. de 
Chazerat, intendant de la province d'Auvergne ; 

De Caasre, et fondé de pouvoirs de M. de Champflour ; 

De JansaiLLoN , et fondé de pouvoirs de M. de Bosredon- 
desRigoulettes ; 

D'Esrrée, fils, écuyer, et fondé de pouvoirs de M. de 
Courtaurelle de Montclard ; 

Augustin DE VEINy ; 

Et le comte ne Faune pe Caasouss. 


Seigneurie de Gannat. 


Nous avons dit aussi que Philippe-Auguste avait confié, 
en l'an 1210, à Guy de Dampierre, le commandement 
d'une armée pour comprimer la rébellion du comte d’Au- 
vergne ; qu'il s empara de la partie de cette province dont 
la ville de Gannat dépendait, et qu'il conserva le gou- 
vernement de ses conquêtes. 

Depuis cet événement, cette ville a eu succesivement 
pour seigneurs souverains les sires, barons et ducs de 
Bourbon, jusqu'en l’an 1527. Mais à cette époque, la sei- 
Sneurie de Gannat fut acquise à Ja couronne, et voici 
dans quelles circonstances : 

Charles III, duc de Bourbon et d'Auvergne, etc., 
connétable de France, par suite de mécontentement per- 
sonnel envers François Le" et sa cour, entra en l'an 1523, 
dans la ligue formée entre le pape Adrien VI, remplacé 
peu de mois après par Clément VII, Pempercur Charles- 
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Quint, le roi d'Angleterre, les Vénitiens, les Génois et 
les Florentins, contre le roi de France. Le connétable, 
après de brillants succès, surtout à la bataille de Pavie, 
où son roi fut fait prisonnier, après des revers inouis 
dans sa fortune et d'amères déceptions dans ses espéran- 
ces, médita l’assaut de Rome. Le 6 mai 1527, à six heu- 
res du matin, au moment où le premier il escaladait 
les remparts, un coup d’arquebuse, parti de la main d'un 
soldat de son armée, l'atteignit dans les reins et lui donna 
la mort. Son corps fut transporté à Gaëte où il eut de 
magnifiques funérailles. 

Immédiatement après sa défection, un procès lui avait 
été intenté, comme traître à son roi; mais ses succès et 
les craintes qu'ils inspiraient à la cour de France, en sus- 
pendirent le cours. Dès qu il ne fut plus qu'une ombre 
impuissante, le procès fut continué, et après des débats 
solennels, le parlement de Paris, par arrèt du 7 juillet 
1527, le déclara atteint et convaincu du crime de félonie 
et de lèze-majesté. Sa mémoire fut abolie à perpétuité ; 
tous ses biens féodaux tenus de la couronne de France, 
immédiatement acquis à ladite couronne, et ses autres 
biens meubles ct immeubles confisqués. 

La seigneurie de Gannat devint dès-lors un fief de la 
couronne. 

En l'an 1550, Henri IL, fils et successeur de François 1°", 
en disposa, par un caprice inexplicable, en faveur d'un 
nommé Lambert, joueur de violon, en considération de 
son mariage avec une simple demoiselle qui ne méritait 
pas mieux que lui une telle munificence. 

Le parlement de Paris fit à cette occasion des remon- 
trances au roi en personne, en lui disant qu'il n'était 
qu'usufruitier des revenus de la couronne, et que s'il ne 
pouvait se dispenser d'accorder des grâces à ceux qui les 
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avaient méritées par des services réels rendus à l'Etat, 
il devait se borner à la durée de son règne (1). 

1! faut bien que la seigneurie de Gannat soit rentrée: 
dans le domaine de la couronne, puisque le roi Louis XILI 
la céda, par acte du 10 mars 1629, à madame la princesse 
de Conti, en échange de la principauté de Château-Re- 
naud , en Champagrie, dont elle était souveraine. 

Le 2 janvier 1630, cette princesse céda par engage- 

ment les seigneuriïes de Vichy et de Gannat à Antoine de 
Coiffier du Ruzé, marquis d'Effiat, maréchal de France, 
qui les réunit à celles d'Effiat. 
: En 1707, la seigneurie de Gannat passa à M. Hugues 
de Fontanges , chevalier, seigneur d'Hauteroche , qui 
était devenu seigneur de la Fauconnière, par l'effet de 
son mariage avec damoisclle Maric Filliot de la Faucon- 
nière. | 

En 172, Philibert de Fontanges, son fils, était sei- 
gneur de la Fauconnière , de la Chapelle d’Andelot et de 
Gannat. 

La seigneurie de Gannat resta dans la famille de Fon- 
langes jusqu'en l’année 1745, époque où elle fut vendue 
à M. de Veiny, baron de Poézat, marquis de Villemont, 
qui la posséda jusqu’à la suppression des droits féodaux. 

Les seigneurs de Gannat, en leur qualité de seigneurs 
hauts-justiciers, y jouissaicnt de priviléges de diverses 
natures : ils percevaient, notamment sous la halle qui 
avait été construite depuis plusieurs siècles sur la place 
de l'Eglise de Sainte-Croix, et qui a été détruite en 1833 ,. 
un droit féodal connu sous la dénomination de leyde, 
hallage et mesurage, droit qui fut supprimé pan la loi du 
15 mars 1790. 


(1) Anquetil, Hist. de France, page 693 ,"continuée par Léonard 
Gallois, 
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Aides. 


Les impôts qui se levaient pour le roi, sur les denrées 
et les marchandises vendues dans le royaume, se nom- 
maient Aides. 

Jusqu'à François Ie", ces droits furent perçus avec assez 
de confusion; mais trois ordonnances, rendues successive- 
ment par ce monarque, firent cesser ce désordre. 

En 1789, les Aides ne se percevaient que sur les bois- 
sons, et sur quelques marchandises ou denrées. 

Il y avait à cette époque, à Gannat, une direction des 
Aides pour toute l'étendue de son élection. 

M. Pierre Berraoux'en était le directeur. 


Traittes. 


Les Traittes étaient des droits perçus sur toutes les 
marchandises qui entraient dans le royaume, ou qui en 
sortaient ; c'est par ce motif qu’on les appelait Tratttes 
foraines. | 

Il existait des juridictions des Traittes qui décidaient 
en première instance de tous les différents civils et cri- 
minels naissant à l'occasion des droits qui se percevaient 
sur les marchandises et denrées sortant du royaume, ow 
qui y étaient transportées des pays étrangers, ou des 
provinces réputées étrangères. (Ordonnance du 12 mars 
1687.) On appelait des jugements émanant de ces juri- 
dictions à la cour des Aides de Paris. 

L'arrêt du conseil du roi, du 15 octobre 1737, avait 
ordonné que les officiers des juridictions des Traittes- 
seraient taxés d'office à la taille, par les intendants des 
provinces. | 
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La ville de Gannat étant limitrophe de la province 
d'Auvergne, un bureau de Traittes y avait été établi. 
Toutes les marchandises et denrées venant de cette pro- 
vince, et importées en Bourbonnais, étaient soumises, 
en passant à Gannat, aux droits de Traittes qui étaient 
payes sclon le tarif. 

La juridiction du bureau des Traittes foraines, établi à 


Gannat, était présidée par M. Annet MarTIN, conseiller 
du rot. 


Douanes. 


Les Douanes étaient un droit perçu au sujet de l'impor- 
tion et de l'exportation des marchandises. Il y avait des 
bureaux de douanes établis à toutes les extrémités des 
provinces et dans les principales villes. Les voituriers qui 
amenaient des marchandises étaient obligés de s’y ren- 
dre directement, sous peine de confiscation. Les commis 
visitaient même Îles malles et les porte-manteaux des 
voyageurs. 

La ville de Gannat étant située à l'extrémité de la pro- 
vince du Bourbonnais, et limitrophe de la province d'Au- 
vergne, un bureau de Douanes y avait été établi. 

En 1735, Jean Bellet, seigneur de Colombier-Boiron, 
paroisse de Champs, était garde \visiteur aux Douanes 
de Gannat. (Archiv. du roy., reg. 481, pag. 136.) 

En 1789, M. Lefebvre y était directeur des Douanes. 


Grenier à sel et Gubelles. 


Le grenier à sel de la ville de Gannat était le licu où 
le sel était en dépôt, et où la vente s’en faisait. 
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Les greniers à sel furent créés en l'an 1331, par Phi- 
bippe VI (de Valois). I fut le premier monarque de France: 
qui obligea les peuples de certaines provinces à s'approvi- 
sionner de sel dans ces greniers. | 

Il existait auprès de ces greniers des juridictions roya- 
les, pour connaître ct juger en première instance les 
contestations qui s’élevaient au sujet des Gabelles, de la 
distribution du sel, du faux-saunage , de la qualité du sel, 
de la quantité nécessaire à la consommation de leur ju- 
ridiction, des poids et mesures du sel et de son prix. 
Ces tribunaux étaient appelés : Juridiction du grenier à 
sel; elle ne fut plus composée, depuis la déclaration de 
Louis XV, du 31 octobre 1717, que d'un président, d'un 
grenctier, d'un contrôleur, d'un procureur du roi et d’un 
greffier. | 

Les gabelles /gabia ou tributa) étaient un droit quele roi 
imposait et faisait percevoir sur le sel. 

Ce droit de gabelles paraît avoir été inventé par les 
juifs, et imposé par Philippe-le-Bel, en 1286, pour être 
perçu pendant la guerre seulement (1). Dés l'origine, ce 
tribut était fort modique; mais il subit des accroissements 
successifs, jusqu’au moment où le sel devint, en 1790, une 
branche libre de commerce. 

Louis XIV, par son ordonnance du mois de mai 1680, 
ayant divisé la France en pays de grandes gabelles, de 
petites gabelles, et exempts de gabelles, le Bourbonnais 
étant une des provinces où le sel se vendait au plus haut 
prix, la ville de Gannat, qui en dépendait, se trouva en- 
globée dans les grandes gabelles, et ne put jamais se ré- 
dimer de ce droit moyennant finance, comme les villes 
d'Auvergne. 


(1)Boulainv. Hist. de France, tom. ?, p. 406. 
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Gannat étant la ville frontière du Bourbonnais, du côté 
de l'Auvergne , un bureau de cinq grosses fermes y avait 
été établi, et ne manquait pas d’entraver singulièrement 
les relations commerciales des deux provinces (1). La per- 
ception du droit de gabelle, le plus onéreux, le plus 
désastreux des impôts d'alors, ne s’effectuait pas sans 
que les gabeloux eussent souvent à soutenir des luttes 
violentes contre les gens qui voulaient s'en affranchir, 
et il arrivait parfois que les plus forts laissaient morts 
sur la place les plus faibles. 

La juridiction du grenier à sel était, en 1789, composée 
ainsi : 

MM. 
Louis-Philippe pe Lesvaux, président. 
PERRAULT , Juge. 
Jean-Baptiste Lucas, procureur du roi. 
Manion, Greffer. 


M. Taurin Petit d'Ossaris, conseiller du roi, était rece- 
veur particulier des finances et gabelles de l'élection de 
Gannat. Il était aussi receveur des poudres et salpêtres de 
l province d Auvergne. | 


Voici la formule d’une déclaration de devoir de ga- 
belles. 


» Le 27€ jour du mois de janvier 1787, Mme Despalissards, de la pa- 
» roisse de Gannat, a levé en ce grenier la quantité de un demi-quart 
» de sel qu’elle a déclaré employer à l'usage du pot et salière seule- 
» ment, en conformite de l'article 7 du titre 6 de l'ordonnance de 
, 16807 et ce sans préjudice au sel qu’elle est en retard de lever: et 
» en cas que, les employés des gabelles, dans les visites et perquisi- 
» tions qu ils feront au moins une fois la semaine, trouvent chez elle 


(1) Ces cinq grosses fermes étaient: le Grenier à sel, les Gabelles 
les Douanes, les Traittes, les Aides. 
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» des salaisous, sans justifier et rapporter le billet du sel leve pour 
» grosses et menues salaisons, elle sera poursuivie pour ètre condam- 
» nee en l’amende de 300 livres, suivant l’arrèt du conseil du 25 juillet 
» 1719, et lettres-patentes expédiees sur icelui, le premier août de la 
» même année, registrees où besoin a ete. 

» Pour M. Petit-Dossary, Bouar. » 


Suhdélégués. 


Les subdélégués étaient des magistrats choisis par les 
intendants des Généralités, pour exécuter leurs ordres et 
ceux de la cour. 

Les subdélégués ont été créés en titre d'office, par un 
édit du roi Henri IV, du mois d’avril 1604; ils recevaient 
chacun, dans leur département, les requêtes adressées 
aux intendants et commissaires départis, et les leur adres- 
saient en y joignant leur avis; ils dressaicnt, dans certains 
cas, des procès-verbaux qu ils envoyaient aux intendants 
avec leur avis ; 

Ils recevaient tous les ordres des intendants et commis- 
saires départis, concernant le service du roi, les trans- 
mettaient aux maires, échevins, consuls ou syndics des 
communautés, et veillaicent à leur exécution; 

Ils assistaient les commissaires départis dans le dépar- 
tement (répartition) des tailles et autres impositions, et 
devaient s'instruire de la situation de chacune des pa- 
roisses soumises à leur surveillance, et de toutes les af- 
faires qui les concernaient, afin de leur en rendre compte; 

Ils dépendaient, relativement à leurs fonctions, de la ju- 
ridiction du roi et de son conseil; s'ils commettaient des 
prévarications, le roi les renvoyait devant des jages spé- 
ciaux. 

L'intendant de la Généralité de Moulins nommait le 
subdélégué de Gannat , dont les fonctions s'étendaient sur. 
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les villes, bourgs, paroisses et collectes composant l'élec- 
lion de Gannat. 

En 1789 , M. Joseph Rabusson-Devaure était subdélc- 
gué dans cette ville. 


Noms féodaux. 


La ville de Gannat a eu ses familles féodales comme 
toutes les localités de la France. La vérité historique 
nous porte à reproduire ici les noms de plusieurs d'en- 
tr'elles que nous avons pu découvrir en compulsant les 
archives du royaume, afin de faire connaître la nature 
des propriétés qu’elles y possédaient et des priviléges 
divers dont elles y jouissaient vers la fin du treizième 
siècle, et dans les siècles suivants : 

En 1300, Etienne Balp, damoiseau, prélève, en qualité 
de tuteur de Jean et Agnès Balp, enfants de Roger Balp, 
damoiseau, trente septiers sur le bled commun qui se 
vend à Gannat. | ‘ | 

Jean de Saulzet, clerc, tient en fief-lige du chef de Pé- 
tronille, sa femme, diverses perceptions en grains et ge- 
lines à Gannat. ‘ 

En 1301, Raoul et Guillaume de Marcenat, damoi- 
seaux, enfants de Géoffroy de Marcenat, possèdent un 
hôtel à Gannat, et y perçoivent des cens, rentes et droits 
d'aides, sur divers comestibles qui y sont vendus. 

Guillaume de Parey, fils d’Humbert de Parey, damoi- 
seau, fait une levée de deniers sur les bestiaux qui se 
vendent au marché de Ganpat. 

Etienne de Parey, damoiseau, propriétaire d'une tour 
et de vignes à Gannat, y perçoit des droits d'aide sur les 
bleds qui y sont vendus. 
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Etienne de la Chiésa, damoiseau, perçoit la douzième 
partie de l’aide du bled vendu à Gannat. 

Pierre de Nara, damoiseau, perçoit un droit sur l’aide 
du bled vendu à Gannat. 

En 1318, Etienne Cellerier, damoiseau, lève la dîime 
en bled et en vin dans les paroisses de Saint-Priest (Sanc- 
tus Prejectus) et de Gannat. 

En 1322, Robert du Culent, damoiseau, possède un 
hôtel à Gannat et le domaine de Beuille. 

Jean de Monchorre, damoiseau, possède un hôtel 3 
Gannat. 

Etienne de Mons, inioisent, possède des terres à 
Gannat, et y perçoit des cens et des rentes. 

En 1322, Jean, Guillaume, Conort Boutet, et Durand 
Bony , perçoivent une quatrième partie de dime à 
Gannat. 

Jean Renault, bourgeois, perçoit des cens et des rentes. 
à Gannat. 

En 1352, Etienne Guyntrant, à cause de Jeanne d’Au-- 
chier sa femme, tient en fief-lige un droit d’aide de 
bled vendu à Gannat. 

Jacomet Revoyre et Aélide de Gannat, son épouse, 
perçoivent un droit sur l’aide des blés vendus à Gannat. 

En 1353, Gibaut d’Autri, damoiseau, perçoit du chef 
de sa femme Agnès de la Palisse, fille de Jean de la Pa- 
lisse, chevalier, des cens et rentes à Gannat. 

En 1366, Guyot Chenet, damoiseau, paroissien de St.- 
Gerand-de-Vaux fin vallibus), à cause de Catherine Celle- 
rier, sa femme, et de Luque Cellerier, veuve de Vésien 
Chenet, sa sœur, possède un hôtel, une tour et pÉREON 
des dîimes à Gannat, jusqu'en l'an 1377. 

En 1378, Eticnne, Vézien.et Perrin Chenet, frères, da- 
moiscaux, possèdent la quatrième partie de la tour de 
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Gannat, et la troisième partie d’un hôtel à Gannat, jus- 
qu’en l’an 1397. 

En 1379, Hugues Baudet, damoiseau, perçoit du chef 
de Margueritte de Chiroux, sa femme, fille de Roger de 
Chiroux, damoiseau, un péage en la châtellenie de Gannat. 

Hugues de Parey, damoiseau, perçoit un droit d'aide 
sur les moutons et brebis vendus à Gannat. 

En 1383, Pierre Brun, bourgeois, perçoit des rentes en 
grains à Gannat. 

En 1391, Jeanne de Banzac /de Banzaco), damoiselle, 
fille de Robert de Banzac, damoiseau, et d’Ahélide de 
Sirolz, dame de la Forestière, donne procuration à son 
fils Robert de la Barge, damoiseau, à l'effet de régir et 
administrer le péage de Gannat, et d’en rendre hommage 
à Godefroy de Boulogne, chevalier, seigneur de Mon- 
gascon. 

En 1455, Antoine de Mongon, écuyer, fils de Berault 
de Mongon, et d'Ysabeau d’Isserpens, perçoit un droit 
d'aide à Gannat. 

En 1506, Gilbert Rachot, bourgeois, à cause de Jeanne 
Grolière, sa femme, possède une tour près l'église de 
Sainte-Croix de Gannat , un hôtel, un moulin, et percoit 
des cens et des rentes. Le tout avait appartenu à Régnault 
Cellerier, chevalier, issu d’une famille féodale de Gannat. 

En 167%, Jacques Franconin - Milhaud possède le fief 
de Rouzat, paroisse de Saint-Etienne de Gannat. 

En 17923, Jean de Bost, lieutenant en la châtellenie de 
Gannat, fils de feu Antoine de Bost, président au grenier 
à sel de Gannat, seigneur de la Quérie, paroisse de Mon- 
leignet (1). 


(1) Arch. du roy., reg. 478, page 371. 
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L'église paroissiale de Sainte-Croix est située sur la 
surface plane la plus élevée du centre de la ville; l'inté- 
rieur est vaste et n’a pas moins de dix chapelles à l'ab-. 
side et aux deux côtés de la nef. Derrière le maître- 
autel est la chapelle de Sainte-Procule, où est la châsse 
contenant une partie de ses reliques. La tour, élevée de 
trente mètres, et au sommet de laquelle est une plate- 
forme, ressemble beaucoup à un minaret turc. En 1789, 
elle était comme aujourd'hui le clocher de l'église, et 
renfermait cinq cloches de diverses dimensions, qui, 
mises en grande volée simultanément, produisaient un 
bruit tellement éclatant, qu'il retentissait dans toutes les 
paroisses d’alentour. Un jeu d’orgues d'une grande va- 
leur était placé intérieurement au-dessus de la porte d'en- 
trée principale. (La tribune seule est restée.) Les offices 
étaient célébrés et chantés dans cette église à l'instar des 
cathédrales, par le curé, son vicaire et les quatorze 
communalistes. 

Il est à propos, nous le croyons, de rapporter ici ce 
que l'Ancien Bourbonnais (1) a écrit sur cette église : 

« L'église paroissiale de Sainte-Croix manque d'unité 
et d'harmonie; les constructions de toutes les époques 
ÿ sont confondues sans ordre et sans accord, depuis 
le style bizantin qui se montre à l’abside jusqu'au style 
ogival tertiaire qui apparaît dans les nefs. Cette église 
mérite cependant d être visitée (Voy. pl. 6). Elle ren- 
ferme, entre autres choses curieuses, un tableau très- 
recommandable portant cette inscription : Guido Fran- 
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1} Foyagé pittoresque, pag. 355 et 356, par Louis Barissren. 
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» ciscus Aniciensis , 1630, fecit, etc. Il vient du couvent 
» des Capucins, auquel peut-être il a été donné par le ma- 
» réchal d'Effiat; peut-être aussi a-t-il été envoyé de 
» Rome, de la maison mère des Capucins. Le tableau 
» représente les Bergers adorant Jésus. C’est une peinture 
» pleine de couleur, de science et d'effet. Je pense que 
» cest une copie de l'école espagnole, ou peut-être de 
» l'école des Garraches, copie faite par un artiste origi- 
» paire du Puy (Aniciensis). Enfin je dois citer la mort de 
» sain{e Elisabeth, une peinture qui rappelle la manière 
» de Lesueur; un ex-voto du XV: siècle peint sur bois, el 
» un fort beau Christ en ivoire du plus grand style. 

» La fabrique possède un manuscrit incomplet des 
» Evangiles, qui peut bien remonter au X° siècle. Ce 
» manuscrit est écrit sur peau de vélin, et la netteté des 
» lettres, la correction de la copie, en font un monument 
» précieux pour la paléographie. Cependant la couver- 
» ture est peut-être ce qu'il y a de plus admirable dans 
» ce livre : elle est ornée d'un côté de rosaces de cuivre 
» émaillé du meilleur goût, encadrant un camé anti- 
> que; un grand bas-relief en ivoire est appliqué sur 
» l'autre côté (1). Il représente plusieurs sujets de la pas- 
» sion : le Christ est attaché à la croix, des anges pla- 
» nent dans les airs; à gauche, les saintes femmes re- 
» cueillent dans un vase le sang qui coule de son flanc; 
» deux guerriers armés de lances se tiennent à droite ; 
» au-dessous, les âmes des limbes sont dans l’attente de 
» leur délivrance; enfin, en bas, les saintes femmes arri- 
» vent pour embaumer le corps, et trouvent l'ange assis 


(1) Le jeune M Villiet, de Gannat, dont il a déja été parlé dans les 
Tablettes, a eu la complaisance de nous faire un dessin très-exact de 
ce bas relief ; il est reproduit à la planche 7° ; voyez cette planche. 
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sur le sépulcre vide. Les deux angles supérieurs sont 
» remplis par des têtes qui représentent le soleil et la 
» lune. Elles placent leurs mains sur leurs visages pour 
» figurer les ténèbres qui enveloppèrent le monde dans ce 
» moment suprême. Ce bas-relief est encadré dans un 
» rinceau d'un style et d'une exécution préférables à 
» celles des figures. Le sentiment dans lequel sont faites 
» les draperies est bien une inspiration de l'antique. 
» L'expression est d'ailleurs simple et bien sentie. » 

Il faut dire cependant que la partie la plus ancienne de 
cette église est l'abside, dont le style roman est parfaite- 
ment caractérisé. On remarque à l’extérieur de la cha- 
pelle dite de Sainte-Procule une colonne dont le chapiteau 
est orné de sculptures représentant la naissance de Jésus- 
Christ. 

Il existe dans l’église de Sainte-Croix une confrérie de 
Notre-Dame de Pitié, établie en 1778 et renouvelée en 
1834. L'office de la confrérie est célébré annuellement 
le vendredi-saint, et à cette occasion, il y a indulgence 
plénière accordée par les papes Pie VI et Grégoire XVI. 

Le cimetière, qui existait au nord de cette église, a été 
supprimé en 1785; les ossements qui y étaient épars fu- 
rent religieusement recueillis et transportés, avec les hon- 
peurs funèbres dans des fosses, spéciales creusées dans le 
cimetière de Saint-Etienne. 


Communalistes de l’église de Sainte-Croix. 


Les habitants de la ville de Gannat, excités par une 
grande ferveur religieuse, avaient fondé la communauté 
des prêtres de l'église de Sainte-Croix. Cette fondation 
remonte au XIIIe siècle, lorque le bon roy Sainct-Loys 
était pour ses sujets, au milicu de son héroïsme et de sa 
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gloire, l'illustre exemple de la plus humble piété. Les 
prêtres qui faisaient partie de cette corporation prirent 
le titre Socii servitores. Pour y être admis, il fallait être 
enfant né et rené à Gannat; c'est-à-dire qu'il fallait que 
le pére ou la mère du prêtre et lui-même y eussent pris 
naissance. Les habitants s'étaient expressément réservé 
le droit de présenter les candidats jugés dignes d'entrer 
dans cette communauté. Cependant les curés titulaires 
des paroisses de Sainte-Croix et de Saint-Etienne pou- 
vaient être choisis parmi les prêtres nés ailleurs, quoique 
les communalistes eussent pris arbitrairement la qualité 
de curés primitifs des deux paroisses. Les communalistes 
assistaient le curé de Sainte-Croix à l'office et à toutes 
les cérémonies de l'église, chantaient l'office canonial, 
salariaient et entretenaient un sacristain. | 

Dans deux coucordats passés en 1341 et en 1397, entre 
les habitants et les communalistes, on voit que ces der- 
niers, n'ayant pas suffisamment de revenus pour subsis- 
ter, ils furent chargés de l'administration de l’Hôtel- 
Dieu, avec autorisation de partager entr'eux le surplus 
des revenus, après le prélèvement fait de la nourriture 
et de l'entretien des pauvres qui y seraient admis. L’H6- 
tel-Dieu était alors dans la Grande Rue, entre tes rues de 
la Boucherie et de la place du Château. | 

En 1603, le prieuré de Saint-Etienne, indépendant de 
la communauté des prêtres de l'église de Sainte-Croix, 
fat supprimé et éteint par lettres-patentes de Louis XIV ; 
mais il fut réservé à M. l’abbé d'Issoire, prieur de Saint- 
Etienne, les droits honorifiques et la nomination aux 
cures à portions congrues (1) de Sainte-Croix et de Saint- 


{1) Les décimateurs étaient obligés de payer aux curés une certaine 
pension que l'on nommait portion congrue ; elle ne pouvait pas étre 
‘ 
au-dessous de trois cents livres. 


Th. 12 
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Etienne. Cependant ces lettres-patentes réunirent seule- 
ment les revenus du prieuré de Saint-Etienne à ceux de 
la communauté des prètres de Sainte-Croix, et la paroisse 
de Saint-Etienne ne cessa pas néanmoins d'être main- 
tenue. 

L'abbé d’Issoire, étant décimateur ecclésiastique, 
payait, avant la réunion des revenus de son bénéfice à la 
communauté des prêtres, ces deux portions congrues; 
mais depuis ce sont eux qui ont été tenus de les acquit- 
ter. Ces prètres percevaient, en outre, des dîmes inféodées 
par suite des concessions qui leur en avaient été faites 
par des seigneurs laïcs, et qui étaient d'une autre nature 
que les dîimes ecclésiastiques qu'ils prélevaient par l'effet 
de la réunion des revenus du prieuré de Saint-Etienne à 
ceux de l'église de Sainte-Croix. H existait, en 1789, 
dans cette dernière église, une inscription attestant les 
dons et legs pieux de dimes inféodées faits par la maison 
Minard aux curés et à la communauté des prêtres de 
cette église. 

Sur la demande des habitants de Gannat, l’Hôtel-Dieu 
fut converti, en 1675, par lettres-patentes de Louis XIV, 
et par ordonnance de l’évêque de Clermont, en H6pital- 
Général. Tous les biens et fondations appartenant à l'HO- 
tel-Dieu furent affectés à ses ressources particulières, 
avec clause expresse que les revenus ne pourraient pas 
être employés à d'autres usages qu'à l'entretien et au sou- 
lagement des päuvres. Les communalistes abandonnèrent 
dès-lors l'administration de l'Hôpital-Général, qui fut 
édifié près de la porte de ville en regard du chemin al- 
lant à Escurolles, et il fut confié à la sollicitude des 
plus notables bourgeois de la ville. En 1789, cet hôpital 
avait un revenu de quinze mille livres. 1l était destiné à 
recevoir les vieillards infirmes et pauvres domiciliés à 
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\annat. En 1793, ses biens furent vendus comme biens 
nationaux. Un homme généreux, M. François de Beau- 
vaix, notaire, qui en avait acquis une partie, la res- 
tilua aprés que la tourmente révolutionnaire fut dis- 
sipée. Les revenus de cet hôpital s'élèvent maintenant à 
5,000 fr. Il est desservi par des sœurs de la Charité de 
Nevers, et dirigé par cinq administrateurs choisis par le 
préfet de l'Allier parmi les plus notables habitants de la 
ville. 

Les prêtres de Sainte-Croix se qualifiaient fitulaires de 
cette église et de celle de Saint-Etienne, quoiqu'il y eût 
dans ces deux paroisses des curés en titre, indépendants 
de la corporation des communalistes, qui n'étaient en 
réalité, dès leur origine, comme nous l’avons déjà dit, 
que des Socii servitores. 

Le prieur de Saint-Etienne percevait exclusivement la 
dime ecclésiastique sur le terroir de Saint-James, et per- 
cevait la dime aussi sur le vignoble du Léry, concurem- 
ment avec les seigneurs de Langlard, paroissiens de Ma- 
zærier , au nombre desquels s’est trouvé Antoine Bayard, 
trésorier de Languedoc, en 1489 (1). Mais depuis la réu- 
nion ordonnée en 1603, les communalistes exercèrent ce 
droit dans toute son étendue. Il faut répéter pourtant que 
les curés des deux paroisses, qui n'étaient point prêtres 
communalistes, percevaient eux-mêmes la dîme ecclé - 
siastique sur tous les terroirs de la ville de Gannat, ou- 
tre les dîmes inféodées qu'ils prélevaient en vertu des 
dons et legs faits en leur faveur par des seigneurs laïcs. 

Cependant , par une transaction du 16 mars 1696, les 
habitants se rédimèrent du payement de la dime en vin, 
moyennant dix-huit deniers pour chaque œuvre de vigne, 


‘) Archir. du royaume, reg. 483, pag. 34 
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envers les communalistes, et ceux-ci se rédimérent aussi 
de l'abandon au profit de l’hôpital-général, des biens de 
l'ancien Hôtel-Dieu, en exécution des lettres-patentes de 
1675, et de l'ordonnance de l’évêque de Clermont (Gilbert 
de Veiny d’Arbouze). 

La diversité des droits de perception de dîmes ecclésias- 
tiques et de dîmes inféodées, paraît avoir opéré entre les 
habitants et les communalistes une confusion tellement 
inextricable, qu'elle donna lieu à différents procès qui 
furent successivement soumis à la décision des juges laïcs 
et des juges ecclésiastiques. Deux arrêts du parlement de 
Paris des 12 août 1563, et 3 septembre 1669, ne purent 
déterminer positivement les droits de ces prêtres, puis- 
qu'après plus de deux siècles de prétentions opposées et 
de débats irritants entre leur corporation et les habitants, 
un arrèt de défaut du 14 mars 1780, donna gain de cause 
aux communalistes qui percevaient alors la dîme en na- 
ture de vin sur les deux cantons de Saint-James et du 
Léry. Les habitants formèrent opposition à cet arrèt, 
mais il n'est pas possible de découvrir quelle a été en 
définitive la décision ultérieure du parlement de Paris. 
Les communalistes prétendaient au droit de clocher, et 
au privilége qui en résultait, en vertu de leur titre, fort 
incertain d’ailleurs, de curés primitifs des deux paroisses 
de Gannat, d'avoir droit de nommer des vicaires perpé- 
tuels, droit qui leur fut contesté avec opiniâtreté par les 
habitants, puisqu'ifs n'étaient pas curés par l’origine 
même de leur institution, et que d’un autre côté, ils ne 
possédaient aucune paroisse privativement. 

Les communalistes percevaient le droit de leyde sous la 
halle de Gannat, avec le seigneur de Gannat, et les reli- 
gieuses de Pont-Ratier, paroisse de Charmes. 

A cette époque, les ecclésiastiques vivaient en nobles, 
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mais ils mouraient en rofuriers; c'est-à-dire que leurs 
successions ne se partageaient, comme celles des nobles, 
qu'autant qu'ils étaient nés nobles eux-mêmes, et comme 
celles des roturiers, s'ils étaient nés roturiers. Au nombre 
des communalistes nobles, ont figuré, en 1653, M. de 
Combes, curé de Sainte-Croix; en 1722, M. Antoine Ra- 
busson, fils de noble Joseph Rabusson, seigneur de Vaure, 
qui percevait la dîime des chevaliers dans la paroisse de 
Saulzet (1), en 1751, messire Jean de la Rouzière; en 1783, 
M. Bayard, curé de Sainte-Croix, de la mème famille 
que les anciens seigneurs de Langlard, paroisse de Ma- 
trier, et autres dont la nomenclature est trop longue 
pour être rapportée ici. 

En 1789, les communalistes richement dotés en immeu- 
bles, indépendamment des dimes inféodées et des dimes 
ecclésiastiques qu’ils percevaicnt, étaient au nombre de 
quatorze non compris le curé et le vicaire de l'église de 
Sainte-Croix, et furent supprimés en 1791. Ils étaient 
nommés par l'évêque de Clermont, la ville de Gannat 
ayant toujours dépendu de ce diocèse, jusqu’au concordat 
du 11 juin 1817, par suite duquel le département de 
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l'Allier a été érigé en diocèse particulier. 
Église de Saint-Étienne. 


L'église paroissiale de Saint-Etienne, située dans lé 
faubourg de ce nom, cet presqu'à la base du mont de 
Sainte-Flamine, s'élève au milieu d'un vaste cimetière, 
où depuis une longue série de siècles, toutes les généra- 
tions de la ville viennent successivement s'engloutir et 
se confondre, car c’est là : chacun chez nous, comme l'a 
dit judicieusement l’éloquent Bridaine à ses nombreux. 


(1) Archiv. du royaume, reg. 478, pag. 297. 
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auditeurs, lorsqu'il les conduisit, à la suite d'un beaw 
sermon, de l'église au cimetière, pour mieux leur faire- 
comprendre , au milieu du silence des tombeaux, le néant 
de la vie terrestre, et les charmes de la vie éternelle (1)! 

Cette église, dont l'entrée est précédée d'un porche cin- 
tré, est un mélange de style roman et de style ogival, 
plein d'harmonie dans leur ensemble : la nef est belle, et 
tient aux bas côtés par une abside à pleins cintres dans 
des proportions architecturales bien ordonnées. C'est dire 
que l’église est une création du douzième siècle. Il est 
probable qu'elle a remplacé une église préexistante qui 
aurait été édifiée après une agglomération de population 
plus considérable dans le cercle de la ville. 

L'église formait un prieuré dont M. l'abbé d’Issoire 
était titulaire ; il nommait en cette qualite le curé et le 
vicaire de cette paroisse , ainsi que nous l'avons déjà dit 
lorsque nous avons parlé des communalistes de l’église de 
Sainte-Croix, et des autres priviléges de l'abbé d'Issoire. 

Il ne faut pas omettre de raconter ici, d’après un au- 
teur contemporain (2) une anecdote attestant la crédulité 
naïve de M. Pauc, curé de la paroisse de Saint-Etienne. 

a Mercredi 19 avril 1741, il passa un filou à Gannat, 
» Courant en chaise de poste avec un valet de chambre, 
» qui fut le lendemain annoncer son maître à M. Pauc, 
» curé de Saint-Etienne de cette ville, sous ke nom de 
M. le comte d’Aron, colonel de cavalerie, qui avait 
ordre de luy parler. Le curé le prévint : le filou lui dit 
qu'il était seigneur de Carpentras, et nominateur du 
prieuré de cette ville, valant 1800 livres, que la 
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(1) Bridaine naquit à Chusclan, diocese d'Uzes en 1701, et mourut 
en 1767. (Voy. La Hanrr, Cours de litt.\ 
(2) J. Ribeauld de la Chapelle, Tablettes hist., ann. 1741. 
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» Cour luyÿ avait paru désirer qu'il le conférät à M. Pauc, 
» curé, en considération de ses bonnes mœurs, et surtout 
» de sa saine doctrine, ce qui fut accepté par ledit sieur 
» curé qui en reçut les compliments. Il convenait avoir 
» fait ses billets à ce seigneur pour le montant du cours 
- de Rome, et lui avoir fait présent d’un beau chapelet.… 
» Îlne se vantait pas de l'argent comptant qu'il lui avait 
» donné. Ce brave seigneur a escroqué plusieurs autres 
* curés dans différentes provinces, et en escroque peut- 
» être tous les jours. C'est une filouterie singulière et 
» et qui m'a paru mériter place ici. » 
Depuis 1793, cette église ne forme plus une paroisse, 

quoiqu'elle ait été rendue à sa destination primitive par 
suite du concordat du 15 juillet 1801. 


Couvent des Augustins. 


La piété et la munificence d’Archambaud IX, baron 
de Bourbon, le portérent, avant de partir pour la croi- 
sade avec le roi Louis IX, à fonder, en 1248, près de 
l'église de Saint-Etienne de Gannat, et de l'antique cha- 
pelle de Sainte-Procule qui n'existe plus depuis 1793, un 
couvent de l’ordre des Augustins. Ils étaient des reli- 
gieui mendiants qui venaient d’être établis récemment 
en France par le roi lui-même {saint Louis); ils étaient 
vêtus de noir. — L'Université de Paris les admettait à ses 
cours de théologie et leur conférait successivement Île 
grade de bachelier , de licencié et de docteur en théologie, 
avec le bonnet. Ils attachaient un grand prix à l’investi- 
ture de ce dernier grade, car il leur était conféré en- 
chapitre. 

Le couvent, placé au milieu d’un vaste enclos, et à 
l'extrémité de la ville, sur la route d'Ebreuil, avait une 
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élégante et somptueuse église , où la peinture et la sculp- 
ture vinrent successivement apporter leurs admirables 
productions, à mesure que ses ressources augmentaient 
par les dons pieux des fidèles. 

Il existait dans l’église de ce couvent une chapelle sous 
l'invocation de Saint-Jean Faconde, ou Notre-Dame de 
Consolation et un charnier sous l'autel de cette même 
chapelle. 

Les révérends pères Augustins , par contrat du 24 juillet 
1624, concédèrent, moyennant soixante livres de rente 
annuelle, cette chapelle et le charnier qui en dépendait 
à Jean Prieur, receveur de tailles à Gannat, pour ser- 
vir de sépulture à lui et à sa famille , à la charge d'’entre- 
tenir l'autel d'ornements, etc. 

Jean-Antoine Prieur, son petit-fils, receveur des tailles 
à Gannat, ayant soustrait les fonds du trésor royal, et 
ne pouvant pas les représenter, M. Bon Jacob, receveur- 
général des finances à Moulins, fit immédiatement saisir 
les biens qu'il possédait. Ces biens furent adjugés , par 
décret de la cour des aides de Paris du 31 juillet 1670, à 
Noble Jean-Marie de La Faye-Perrin, conseiller du roi, 
président de l'élection de Gannat, pour la somme de 
deux mille six cent cinquante livres. 

Depuis cette époque le charnier de la chapelle des Au- 
gustins a été le lieu de la sépulture de la famille de La 
Faye, jusqu'à la suppression du couvent en 1793, car 
alors son église et les richesses qui l’embellissaient dis- 
parurent. Au moment où ce couvent ayant un revenu de 
huit mille livres, subit le sort funeste de ceux de toute 
la France, il ne renfermait que quatre religieux, au nom- 
bre desquels était François Jobert, leur prieur. Forcés de 
quitter leurs cellules et de changer leur vie contempla- 
tive en une fuite hérissée de périls, il se confièrent à la 
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garde de Dieu, et purent heureusement échapper aux 
persécutions de ces temps calamiteux. 

Le couvent est resté debout : c'est un édifice formant 
un carré long, d'une structure simple, mais bien coor- 
donnée dans toutes ses proportions ; il appartient mainte- 
nant aux enfants de défunt M. le baron Lucas, inspec- 
teur de l'établissement thermal de Vichy. 


Eglise de Netre Dame de l’Aumène. 


Cette église a été édifiée, à environ quarante mètres 
des anciens remparts du nord de la ville, dans le cours 
du quinzième siècle, c'est-à-dire après que la peste eut 
cessé d'y exercer secs épouvantables ravages. Elle réur it 
loutes les belles proportions du style ogival, en raison 
surtout de l'élévation de sa voûte, à nervures et sans 
bas-côlés. Au-dessus de la voûte règne un vaste comble 
dont la charpente, en bois de châtaignier, est une cons- 
truction hardie et fort remarquable. À l'angle de face, 
à gauche en entrant, est un clocler quadrangulaire. 

Cette église n’était point paroissiale : elle était seule- 
ment une vaste chapelle qui avait été fondée par la gé- 
néreuse piété des habitants pour être dédiée à Notre- 
Dame. Ils pensaient obtenir ainsi, et à l'aide de son 
intercession, les faveurs du ciel, pour préserver leur cité 
du fléau terrible qui l'avait déjà désolée, et appeler ses 
bienfaits sur les pauvres et les sou/ffreteux. 

Il existait un charnier sous l'autel, précédé d'un vaste 
caveau régnant sous toute la surface du pavé de l'édifice. 
Les personnes qui désiraient y être inhumées, dispo- 
aient, de leur vivant, de quelque somme pour subvenir 
à son entretien. On y voit encore beaucoup de pierres 
lumulaires couvrant le caveau, et où sont gravés les 
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noms des défunts et la date de leur mort. On en remar- 
que une qui porte le millésime de 1601. 

Le service divin y était célébré alternativement par les 
prètres communalistes de Sainte-Croix. 

Cette chapelle a été vendue en 1793, comme bien 
national. 


Ceuvent des Capuceins. 


Le couvent des Capucins fut fondé en l'an 1630, par 
Antoine de Coiffier-de-Ruzé, marquis d'Effiat, maréchal 
de France, seigneur de Gannat , à l’entrée de cette ville 
à l’est, et longeant la grande route de Moulins à Cler- 
mont. Le couvent était placé entre une cour et un vaste 
enclos , et la chapelle, édifiée à côté, avait son entrée 
principale sur la même route. 

Les capucins étaient des religieux de l'ordre de saint 
Francois; ils étaient nommés Capucins, à cause de la 
forme singulière des capuchons qui leur couvraient la 
tête. Leur habillement de bure grossière était celui des 
pauvres de la Calabre, patrie de leur fondateur, Mathieu 
de Baschi, en 1525. Ils avaient les jambes nues, por- 
taient des sandales, se rasaient les cheveux en forme 
de couronne et laissaient croître leur barbe. Ils ne pou- 
vaient, suivant leur règle, posséder ni rentes, ni biens 
fonds ; mais il leur était permis de recevoir des dons et 
des legs modiques en deniers, à titre d'aumône. Ils s'in- 
troduisirent en France sous Charles IX, qui les autorisa 
par lettres-patentes à quêter dans les villes et les cam- 
pagnes. Les artisans et les laboureurs aimaient généra- 
lement les Capucins ; ils les plaisantaient, mais ils rem- 
plissaicent leurs besaces et leurs tonneaux. — Du reste, 
ces religieux ne leur étaient pas inutiles, car ils pré- 
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chaient, catéchisaient et confessaient. Quand des incen- 
dies éclataient , ils s'empressaient de porter des secours, 
et leur place était toujours où il y avait le plus de danger. 

Les Capucins parlaient avec fierté du père Joseph qui 
avait honoré lear ordre. Confident de Richelieu, il exer- 
çait sur l'esprit de ce grand ministre presqu'autant d’em- 
pire que celui-ci en exerçait sur l'esprit de Louis XIII. 
Il faat citer ici une anecdote : 

En 1760 , il y avait en garnison à Gannat une com- 
pagnie de gendarmerie de Lunéville, dite petite gendar- 
merie. M. le marquis de Gouffier en était le capitaine 
commandant, et M. le marquis de Lignerac était son lieu- 
tenant. L'apparition d’un Capucin produisait sur M. de 
Gouffier une horripilation tellement accablante, quil fit 
prier Gabriël de Trétaux. père gardien des Capucins de 
Gannat, d'inviter les religieux de son ordre à ne pas 
sortir de leur monastère lorsqu'il lui ferait savoir qu'il 
devait passer devant son couvent pour faire manœuvrer 
sa troupe, ou pour aller à la promenade. Les Capucins 
obéirent très-volontiers aux désirs de M. de Gouffier, et 
cette complaisance de leur part leur valait souvent de 
beaux et bons louis d’or qu'il s'empressait de leur en- 
voyer par son valet de chambre ; il paraîtrait, du reste, 
que ce M. de Gouffier était un homme fort original: il ne 
sortait jamais sans avoir un bouquet de fleurs les plus 
rares attaché sur son habit, au côté gauche, et lorsque 
les jardins ou les serres de Gannat en étaient dépour- 
vus, il en faisait chercher dans les serres des châteaux 
voisins. 

Après la suppression des ordres religieux, ce couvent, 
devenu propriété nationale, fut aliéné en 1793. 
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Couvent des religieuses de Netre-Dame. : 


Ce couvent avait été fondé sur de grandes dimensions, 
pour des filles de bonnes familles, vers le milieu du XV: 
siècle , à l'extrémité d'un vaste enclos, et dans la partie 
la moins élevée du sud de la ville. On y arrivait par un 
pont jeté sur un bras de l'Andelot, pont qui'a disparu en 
1816, lorsque le canal a été voûté. 

Le couvent, qui avait sa chapelle particulière, était pro- 
tégé par les remparts, séparés de ses hauts murs par un 
chemin de ronde servant à favoriser le service de la place. 
Les habitants pouvaient y faire dire des messes par les 
communalistes, pour le repos des âmes de leurs parents, 
et c'était la supérieure des religieuses qui en recevait le 
prix, pour être confondu avec les revenus de la commu- 
nauté (1). 

Ce couvent ayant été vendu en 1793, comme bien na- 
tional , sa chapelle a été démolie. 


Chapelle de Sainte-Flamine. 


La chapelle de Sainte-Flamine , édifiée dans des pro- 
portions très-restreintes et fort modestes sous le rapport 
architectural, a été fondée eu l’an 1270, par les prêtres 
de l’église de Sainte-Croix de Gannat, c'est-à-dire vers la 
fin du règne de Louis IX. Cette chapelle, située sur le 
versant occidental du plateau auquel elle a donné son 
nom , et qui s'appelle aussi le Puy-Saint-Etienne , à cause 
de sa proximité de cette ancienne paroisse , était desser- 
vie alternativement par ses fondateurs. Sainte Flamine 


{1) Reconn. de Mad. du Luth, sup. 1751. 
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était en grande vénération à Gannat. Le premier diman- 
che de carème , tout le clergé de la ville, suivi des habi- 
tants, se rendait processionnellement à cette chapelle, 
en faisant des stations comme à Rome. Les habitants 
passaient la nuit à entretenir des feux de joie que l'on 
apercevait des contrées éloignées , surtout lorsqu'ils cou- 
ronnaient le sommet de la côte. À cette époque, le sol où 
s'élevait la chapelle était couvert de gazon. Depuis que 
le vandalisme l'a dépouillée de sa patronne et de ses orne- 
ments, elle est tombée en ruines, el ses vestiges gisent au- 
jurd'hui au milieu de terres en culture. 

Les habitants de Gannat ont conservé le souvenir d'une 
partie de l'antique usage : ils vont chaque année, le di- 
manche des Brandons , et au déclin du jour, avec des tor- 
ches de paille, allumer des feux nombreux sur le versant 
oriental et à la cime du plateau. Ces feux, vus des prome- 
nades de la ville, dessinent un tableau très-pittoresque. 


Prieuré de Saint-James. 


Le prieuré de Saint-James avait été fondé sous le règne 
de saint Louis, à l'extrémité du faubourg de ce nom et 
au milieu d’un vaste enclos. La chapelle était construite 
dans de petites dimensions, et à côté était un cimetière 
peu étendu. Originairement le pricur était un génovéfain, 
nommé par l’abbé de son ordre, qui pouvait le révoquer 
de son bénéfice ; il portait un robe blanche et un rochet. 
Hors du couvent, il portait par-dessus un long manteau 
noir {f). 


En 1493, Loys de Lodan était prieur de Saint-James. 


(1) L'ordre des Génovéfains avait eté fondé à Paris par Île roi 
Clovis Ier et Clotilde sa femme, 
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Cependant, il existait à cette époque un autre prieur , 
Pierre Charbonnier, qui prenait le titre de prieur de Gan° 
nat, et dont on ignore les attributions et les priviléges 
ecclésiastiques. 

En 1789, ce pricuré était privé depuis longues années 
de titulaire ; sa chapelle était tour à tour desservie par les 
prêtres communalistes de Sainte-Croix. 

Le prieuré de Saint-James a été du nombre des biens 
nationaux aliénés en 1793. 


Sainte Proeule. 


L'histoire de sainte Procule est essentiellement liée à 
celle de la ville de Gannat, où ayant été martyrisée dans 
le cours du IX: siècle , elle a été adoptée pour patronne 
par les habitants de cette ville. 

[L faut donc analyser ici rapidement sa vie, d’après les 
documents qni nous ont élé transmis par un antique bré- 
viaire du diocèse de Clermont , par le manuscrit du R. P: 
Marcellin, capucin en 1707, docteur de Sorbonne , à Gan- 
nat, et par les traditions venues jusques à nous. 

Procule , douée d'une beauté ravissante , était la fille 
du comte de Rhodez. Dominée par une foi pure et ardente, 
elle voulut consacrer sa vie entière à Dieu seul. A l’âge de 
quatorze ans, elle fut recherchée en mariage par Géraud, 
seigneur et baron d’Aurillac ; mais elle ne consentit point 
à cette union. Ses parents, désirant vivement voir accom- 
plir ce mariage, car Géraud était un seigneur beau, puis- 
sant et de noble lignée, voulurent la contraindre à subir 
l'autorité de leur volonté. Il était sans doute pénible à 
Procule de leur montrer une désobéissance coupable à 
leurs yeux; mais elle croyait que son premier devoir 
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était de se dévouer à Dieu. Enfin, pour prévenir des or- 
dres impérieux de leur part, elle prit la détermination 
hardie d'abandonner furlivement le foyer paternel, et de 
s'exposer ainsi à toutes les éventualités d’une vie errante 
el aven(ureuse. 

Après une marche longue et pénible à travers des mon- 
tagnes désertes, elle arriva au milieu des collines de Gan- 
nat, alors couvertes de sombres forêts. Confiant son sort 
dans la protection divine , elle y vécut d’abord de fruits 
sauvages et de racines, elle se cachait et priait dans l’an- 
tre des rochers , s'y abritait la nuit et pendant les mau- 
vais jours. Bientôt les bergères d'alentour furent ses com- 
pages chéries, et dans leur admiration envers cette jeune, 
belle et noble étrangère, elles rivalisaient d’ “ÉRprESSEmeNt 
pour subvenir à son existence. 

Cependant Géraud, qui avait appris la fuite de Procule 
avec un profond sentiment d'effroi, voulut suivre ses pas, 
et se hâta de s'informer de la direction qu'elle pouvait 
avoir prise. Obéissant à l'impulsion de son âme ardente 
el passionnée , il entreprend, lui aussi, un voyage aven- 
lureux ; il parcourt les campagnes, et à l'aide d'ingé- 
nieuses investigations , il parvient à découvrir le refuge 
de l'objet de ses plus tendres affections. Prompt comme 
l'éclair, il vole vers celle que son cœur convoitait témé- 
nairement ; il paraît en présence de cette héroïque vierge 
quin'a pour appui, au milieu de son isolement, que sa 
Candeur, son innocence et sa foi !.... [l lui exprime avec 
uRe véhémente tendresse ses vœux, ses désirs, et la con- 
jure de l'épouser. .Vains efforts ! Procule , toujours maî- 
trisée par une volonté irrévocablement arrêtée, reste 
* insensible aux supplications de son chevaleresque ado- 
raleur. Alors Géraud, voyant ses plus douces espérances 
sévanouir, perd la raison ; il est en proie à une frénésie 
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cruelle qui va le rendre homicide : il saisit son large cou- 
telas, et d'une main ferme , il tranche la majestueuse tète 
de l'ange qui venait de dédaigner encore une fois son 
amour et ses richesses !.…. Ce forfait consommé, Géraud 
recule épouvanté ! Poursuivi par la plus vive torpeur, il 
s'achemine vers ses froides montagnes (1). 

L'immolation n'a point Ôté la vie à Procule : elle saisit 
des deux mains sa tête ensanglantée et s'approche de la 
ville en faisant cinq stations, à de courtes distances! En- 
fin, elle arrive dans l'église de Sainte-Croix , où elle dé- 
pose sa tête sur le marchepied de l'autel, et son corps 
roule ensuite sur les dales. Son tombeau, placé derrière 
cet autel par lc curé Paul qui avait enseveli Procule avec 
un saint respect, fut révéré pendant de longs siècles. 

Quelques années après cet événement miraculeux, la 
piété des habitants éleva, à chacun des cinq endroits où 
la vierge avait fait ses stations, une chapelle dans laquelle 
était représentée la posture qu'elle devait avoir eueensy 
reposant. L'action du temps les a fait disparaître. 

Plus tard , une autre chapelle fut construite en commé- 
moration du martyre de sainte Procule, près du couvent 
des révérends pères Augustins ; elle était somptueuse el 
assez vaste, mais elle fut rasée en 1793, à cette époque où 
l'impiété faisait main-basse sur tout ce qui était saint et 
sacré. Depuis le rétablissement du culte catholique, une 
autre ancienne chapelle a été restaurée en son honneur, 
à une petite distance de la ville, dans un site romanti- 
que, appelé le Pas de Sainte Procule, parce que l'on 
croit voir sur les rochers d alentour les empreintes de ses 


(1) Après cet evenement, le baron Géraud suivit la carrière des ar- 
mes, et fonda ,en l'an 884, dans le diocèse de Saint-Flour, l’abbaye 
d'Aurillac, qui fut regularisée pour des chanoines; il y mourut en 
l'an 909 (Lixc. pu FREsN.) 
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pas. Elle est adossée à une colline couverte de gazon et 
dont le flanc de rochers granitiques superposés et cre- 
vassés, semble ètre l'image du chaos. Là, le lundi et le 
mardi de Pâques, les habitants s'y rendent en foule pour 
jouir du spectacle des premières faveurs du printemps. 
Les jeux et les danses, dans les vallées et sur les collines, 
produisent des tableaux les plus animés. Il en est de même 
le dimanche de l'octave de la fête de sainte Procule. La 
chapelle est ouverte, on s'y agenouille avec respect, el 
chacun achète le ruban de la vierge et s’en pare. 

N'oublions pas ici la dévotion des pieux montagnards: 
les maçons, les scieurs de long, les terrassiers el autres ou- 
vriers venant de la Haute-Auvergne ou de la Marche, et sui- 
vant les chemins de traverse pour abréger leur route, pas- 
sent devant la chapelle de Sainte-Procule. Là, ils se décou- 
vrent, s'agenouillent et prient. Pénétrés d'une grande foi 
religieuse , ils coupent des parcelles de la porte de la cha- 
pelle, les gardent constamment sur eux, car clles sont à 
leurs yeux comme une relique sacrée qui doit les préser- 
ver de malheurs, les protéger dans leurs voyages loin- 
tains, et favoriser leurs laborieuses entreprises (1). En 
retournant au sein de la famille, portant avec cux le fruit 
de leurs pénibles labeurs, ils rendent grâce à la vierge de 
son intercession auprès de Dieu en leur faveur. 

La fête de Sainte Procule est le 9 juillet. Quand elle ne 
se trouve pas un dimanche, elle est renvoyée au dimanche 
suivant. Elle est toujours célébrée avec une grande ma- 
gnificence , au milieu d'un concours immense de person- 
nes de Gannat, et des villes et communes du Bourbonnais 
el de l'Auvergne. 


‘1; Ce pieux larcin explique pourquoi il faut faire réparer frequem- 
ment la porte de la chapelle. 
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Pour donner une idée vraie des respecis que nos pères 
portaient à sainte Procule, nous croyons devoir repro- 
duire divers actes attestant l’'empressement qu'ils met- 
taient à célébrer pompeusement sa fête. On y verra aussi 
les diverses qualifications des magistrats de la ville, à 
une époque déjà loin de nous, mais qui ne manque pas 
d'offrir le récit de quelques circonstances intéressantes, 
du moins à nos yeux, pour les habitants de Gannat. 


An 1621. 


In nominae Sanctae Individuae Trinilatis, Patris, Fil et 
Spiritüs sancli. Amen. 


L'an de la nativité de Notre Sauveur Jésus-Christ mil six cent vingt- 
un, Grégoire quinzième tenant le siège apostolique, regnant en France, 
le très-chrétien roy treizième (1), étant gouverneur pour Sa Majesté, 
au pays de Bourbonnois, Monseigneur le prince de Conde, le samedi 
24 avril 1621, suivant la permission et mandement de Monseigneur 
Jouachain d’Estain, évesque au diccese de Clermont en Auvergne, en- 
voyé par Monsieur Bouruct, son vicaire-géneral, à véenérable personne 
messire Etienne Ronchaud, curé et recteur de l’église paroissiale de 
Sainte-Croix de cette ville de Gannat; venérables personnes Messieurs 
Gilbert Maraud , Gilbert Solle, Pierre Barrier, Jean Tourreaud, prestres 
de ladite église Sainte-Croix; et encore honorable homme Jacques 
Ferrand, licutenant-genéral en la châtellenie de Gannat, Fraucçois 
Cournon , procureur du Roy, en icelle ; Claude Faucher, premier con- 
sul, M° Blaize Rougier, fabricien et marguiller de ladite église ; Jean 
Faucher Vivier, sacristain d'icelle et M° Picrre Chassaigne, bourgeois 
et habitans dudit lieu. S’étant tous ensemblement transportés en icelle 
église ledit jour et an, entour deux heures après midy et au-devant du 
grand autel où est le tableau dans lequel se garde les reliquères, et a 
ète reverrament et avec tout l'honneur et respect requis, faitouverture 
dudit tableau par ledit sieur Ronchaud, cure, en présence des sus- 
nommés et cy après, de trois reliquaires ou chasses desdies à Madame 
Sainte-Procule. Dans le premier desquelles faitte d'argent à son image 


(1) Louis XIII. 
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tenant sa teste entre Îles mains donnée cy devant par noble Gilbert 
Filliot, vivant, sieur de la Fanconnière. S’est trouve dans ledit chef un 
ossement enveloppe et ployé de taffetas avec un papier ecrit et signe : 
Jadin care, en ladite église, qui y fut remis en mème temps. Dans la 
seconde chasse aussy d'argent et donnée à ladite église par les habitans 
dudit Gannat, ne s’est trouve ancurie chose, et dans la troisième fabri- 
quee de bois seullement et couverte de taffetas incarnat, se sont trouve 
les reliques et ossements de ladite Vierge Sainte-Procule, dans un linge 
blanc, qui furent remis dans ladite chasse par ledit sieur Ronchaud, 
curé; lequel assisté comme dessus, chanta le verset approprié aux 
Vierges : Regnum mundi omnem ornatum sdeculi, etc., avec l’oraison 
propre, et d'autant que ladite chasse et reliquaire de bois est fort usé 
à cause du long temps qu'elle a servi. A cte deliberé et conclu, suivant 
le mandement, que lesdites reliques et ornements etant dans icelle se- 
ront transfetées dans la susdite chasse d'argent. Pourquoy faire et ac- 
complir, le R. Père en Dieu l’abbe de Saint-Allire, près Clermont, étant 
venu en ladite ville de Gannat, le vingtième dudit mois d'avril 1621, 
se transporta dans ladite église de Sainte-Croix avec aucuns de ses re- 
ligieux qui l’assistoient, et à la prière dudit sieur Ronchaud curé, bénit 
et consacra ladite chasse et reliquaire d'argent, qui fut remise dans le 
susdit tableau, avec intention, Dieu aydant, sous ladite permission don- 
née par mondit Seigneur l’Evesque de Clermont et son dit viquaire 
genéral faire ladite translation des reliques de ladite chasse de bois, 
dans celle d'argent, sacrée par ledit sieur abbe de Saint-Allire , au pre- 
mier jour, ce qui a éte depuis et peu après effectué moyennant la grâce 
de Dieu, ainsy qu'il est ci-dessous déclare. L 

Le dimanche deuxième jour de mai en suivant, audit an 1621, fut 
fait une procession de ladite église Sainte-Croix en la chapelle de ladite 
Sainte Procule, qui est hors de la ville de Gannat, près le couvent des 
Réverends Pères Augustins dudit lieu, où assistérent Îles bailes de la 
frérie de ladite Vierge Sainte Procule avec tous Messieurs du corps de 
la communauté de Sainte-Croix , et plusieurs autres habitants de l’un 
el l’autre sèxe, avec plus de dévotion qu’il fut possible, et y fut solen- 
nellement et révéremment portée l’image de ladite sainte. Ensuite de 
laquelle et pour plus grande solennite le dimanche neuvième may audit 
an, fut fait une autre procession geunérale où tous les habitans tant 
d'eglise que séculicrs, assistèrent avec dévotion, s’etant disposes aupa- 
ravant par jeunes et aumônes pieuses et reception du tres-saint Sa- 
crement de l'Eucharistie. Ce fut ledit sieur Ronchaud, curé, qui dit et 
celebra la messe dudit jour ; après la communion de laquelle il fit ou- 
verture desdites deux chasses cy dessus, scavoir : de celle de bois et de 
celle d'argent consacrée comme dit est , et avec toute la revérence trans- 
fera lesdites reliques et les mis et posa dans ladite chasse d'argent 
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sacre en presence de touts les assistants, entre lesquels étoient Mes- 
sieurs les Révérends Pères capucins, au nombre de neuf, avec leurs 
croix ; les R. P. Augustins, et Frère Blaise Pelletier, docteur , prieur 
et curé de la paroisse de Saint-Etienne , avec leurs croix ; quatre jeunes 
enfans habilles en Anges, les noms desquels sont : nobles Gaspard de 
Bayard, fils de Claude, sieur de Marsat et de Langlard, Antoine Fer- 
rand, fils dudit sieur Ferrand, lieutenant-général, Antoine Prieur, 
fils à Jean, receveur des tailles audit Gannat, Jean Bost fils d'Etienne ; 
six jeunes filles vierges honnestement habillees, nommces Anne Ha- 
rault, Françoise Charles, Anne-Gilberte Ribaud, Gilberte Faucher, 
Claudine Cournon, et Gilberte Champagnat ; et six jeunes filles vestues 
de blanc voillées et marchand les pieds nus en façon de penitentes, qui 
s’appelloient Etiennette Faucher, fille à Gilbert, Antoinette Faure, 
Catherine Rabusson, Gilberte Signère, tous proches et alentour du 
grand Autel pour la decoration du service divin, qui fut tenu et servy 
en chœur de musique durant ladite grand’messe, par venérables Mes- 
sieurs Etienne du Croy, chantre dudit Sainte-Croix, et Noël Arnoult, 
chappiers, et tenant ledit chœur, Gilbert Solle, Jean Guiot aussy chap- 
piers et coadjuteurs, Pierre Barreau, Jean Tourreau, diacres, Etienne 
Chaucheprat, Gilbert Maraud , Estienne Combay, Estienne Faucher, 
Pierre Vray , Jean Fournier, Blaize Coeffer, Gilbert Chevarrier, Mi- 
chel Coeffer, Noël Callier, Antoine Aprest, et Gilbert Guyot, tous 
prestres, Bonnet, Vidal, maitre des enfants de chœur, Pierre Bernard, 
Amable de la Rue, Antoine Bost, Jean Croiset, Choriers. Et le sacrifice 
de la messe finy et parachevé, tous les sieurs assistants et autres tant 
dudit Gannat, que villes, villages et lieux circonvoisins qui s'étoicnt 
exprès transportés pour assister à ladite procession et voir faire ladite 
translation des reliques, s’acheminérent ensemblement et transporte- 
rent jusqu’en la susditte chapelle Sainte-Procule, où furent portees 
solennellement toutes lesdites chasses, reliques et grandes croix, avec 
l'ordre le plus honorable que faire se peut en chantant, Messieurs de 
l'Eglise : cantique spirituel en musique fort mellodieuse, et le tout si 
bien dispose , que chacun tenant son rang requis et convenable. 

Au premier rang desquels étoit le maitre d’écolle avec ses écoliers 
chantant les litanies de la Vierge. Au second rang marchoit la bannière 
de ladite Sainte Procule, suivie de tous les bouchers avec leurs torches 
allumees, en main, et deux à deux. Au troisième lesdits sieurs capucins 
avec leur croix. Au quatrième lesdits reverends P. Augustins avec leur 
croix. Au cinquième etoient lesdittes chasses et reliques et grandes croix 
portees, scavoir : celte sainte en image d'argent doree par lesdits sieurs 
Chevarrier, et Challiet ; la chasse d'argent où furent mises et sont de 
present lesd. reliques par lesd. sieurs Pierre Barrier , et Jean Toureau; 
la grande croix par lcdit Gilbert Guyot; l'esperges par ledit sieur Aprest 
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et devant eux marchoient Antoine Martinot et Pierre Bataille, bedeaux 
et batoniers de ladite église, et les enfans de chœur cy dessus dénom- 
mes ; a l’antour desquelles chasses étoient tous les jeunes enfans et filles 
babillees en anges et penitentes. Au sixieme ledit sieur Ronchaud, cure, 
assiste de tous les prestres de la communauté de l'église de Sainte-Croix 
rcvestus en chappes et baton de chantre et bourdons. Au septième Mes- 
sieurs de la justice avec leurs huissiers, les consuls et autres principaux 
bourgeois. Au huitième rang etoit le reste du peuple et habittans tant 
dudit lieu qu’étrangers qui assistoient à laditte procession tant à aller, 
qu'à retourner, avec telle dévotion et humilité qu’on ne pourroit dire 
d'avantage. Et audit retour, y eut encore plus d'harmonie et musique, 
car outre les chantres, y avoit des joueurs d'instruments : de viollons, 
basse, basson et aubois , qui ne cessoient de toucher et jouer jusques 
sous l’halle, où on avoit dressé un théatre pour mettre et poser lesdittes 
chasses et reliques, près la chaise du prédicateur qui fut pere don Jean 
Antoine, capuein, qui prescha en l’honneur de Sainte Procule et ses 
reliques en la presence de tous les assistants qu’on jugeoit et estimoit 
au nombre de cinq ou six milles personnes, Ladite prédication finie, 
on rapporta dans laditte église Sainte-Croix, lesdittes reliques et reli- 
quaires, et la furent rendu graces à Dieu en chantant le Te Deum lau- 
damus etc., en musique. Et demeura ladite chasse d'argent consacree 
ouverte depuis autour midy jusqu'a 7 heures du soir du susdit jour 
afin qu'un chacun peut voir les dites reliques. Pendant lequel temps 
elles furent gardées par venérables prestres Gilbert Maraud, Pierre 
Barrier, Jean Tourreau, et par Blaise Rougier , Aanet Simonneault fa- 
brissien et marguillier , et par quatre bourgois armes d’halbardes ; les- 
quels solennité et dévotion accomplis, on remis lesdittes reliques et 
reliquaires dans le susdit tableau ainsy qu’elles y sont de present avec 
les lettres , indulgences, papiers, titres, et enseignement, et ces pre- 
sentes, pour servir de perpétuelle memoire à la postérité. 


14 juin 1705. 


Ertrai de l’aete délibératoire des habitants de la ville 
de Gannat. 


Assemblee tenue devant nous Pierre de Reymond , sieur de la Remo- 
nerie, conseiller du roy, maire perpetuel et lieutenant-général de 
police, Philibert Marcellin, conseiller du roy, lieutenant de maire, 
Narien Couchonnat, conseiller du roy, premier échevin et consul ho- 
noraire; Gilbert Faure, Claude Rabusson, Antoine Lamotte et Jean 
Guerignon, consuls de l’année présente: en présence de M° Clauüc 
Bataille, substitut du procureur du roy de la communaute des habi- 
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tants de Gannat, assiste des personnes de M° Henry Guiard, Me An- 
toine Charles, docteur ; M° Jean Mollet, M° François de Beauvaix, et 
plusieurs autres, au nombre de plus de deux cents. 

Auxquels nous avons remontre que plusieurs des plus notables ha- 
bitants se sont plaint de ce que depuis environ trente ans on s'est 
relâché de la solenniteé avec laquelle on celébrait la fête de sainte Pro- 
cule , qui a été toujours regardée comme la patronne de cette ville, et 
nous ont fait connaitre qu'avant ce temps-la on ne travaillait point le 
jour de la feste, comme font encore quelques particuliers, et qu’on 
faisait l'office si solennellement que les curés des paroisses voisines et 
les musiciens de la ville de Riom y étarent appelés et s’y trouvaient or- 
dinairement , et que le moyen le plus assuré pour remettre cette feste 
dans sa première splendeur est de rétablir l’ancienne confrérie à 
l'honneur de ladite sainte, dont les fonds seront employés tant en or- 
nements qu'aux frais de l'office, qui est fait avec toute la solennite 
possible, y ayant même dejà des personnes qui offrent des fonds assez 
considérables pour faciliter ledit établissement. Et que comme nous 
sommes très-convaincus des grâces qu'ils ont souvent obtenues du 
ciel par l’intercession de cette glorieuse sainte, nous nous persuadons 
qu'ils approuveront tous un si louable dessein, leur assurant que nous 
n'oublicrons rien de notre part pour mettre leur délibération à 
exécution. 

Sur quoy tous lesdits habitants, pour témoigner le zèle et la dévo- 
tion particulière avec laquelle ils souhaitent rendre leurs devoirs à 
sainte Procule, ont délibéré et unanimement été d’avis que l'on tra- 
vaillerait incessamment à l’etablissement de ladite confrérie, Et 
comme il ne se peut faire que du consentement des vénerables pres- 
tres, curés et communalistes de cette ville, et qu'ils souhaitent en- 
gager les officiers de justice et les magistrats à entrer dans leurs pieux 
desseins , ils ont prié lesdits sieurs officiers ide ville de voir les chefs 
de chaque corps pour les supplier de nommer entre eux telle 
personne qu'ils aviseront pour assister conjointement avec nous et 
M° Antoine Charles, conseiller - medecin du roy, M° Jacques Cou- 
chonnat, conseier du roy et son procureur.en la police, M° Claude 
Griveau, notaire, et M° Henry Guyard, qu'ils ont nommés et choisis, 
pour sc trouver à l’assemblee qui se fera avec les vénérables curés et 
prestres qui auront êté. aussi choisis d’entre eux an jour et heure qui 
sera convenu pour rediger des statuts qui seront portés à une autre 
assemblée de ville, pour y être approuvés avant la célébration de la 
feste. De laquelle delibération, nous, maire susdit avons donne acte 
au procureur du roy de la communanté, ce requérant, pour servir et 
valoir ce que de raison, le quatorze juin mil sept cent cinq. 

Ont signé : Reymond , Marcellin, ÇGouchonnat, Faure, Bataille. 
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Expédie à Monsieur le maire, par moy secrétaire de l’hétel de ville, 
le 2 juillet 1705. | 

A signe Marcellin. 

Iuscrit au registre de la confrérie. 


29 juin 1705. 


Assemblée tenue devant nous Pierre de Reymond, sieur de la Re- 
monerie, conseiller du roy, maire perpétuel, lieutenuant-géneral de 
police; Philibert Marcellin, conseiller du roy, lieutenant de maire; 
Marien Couchonnat, conseiller du roy, premier eéchevin et consul ho- 
noraire, en présence de M. Claude Bataille , substitut du procureur du 
roi, assistes des personnes de M° Claude Griveau, MS Gilbert Pitat, 
Me Noël Mercier, Me Antoine Hannequin, M® François de Beauvais, 
M° Jean Cheminat, M° Etienne Martin, M° François Batandier, Fran- 
çois Boizy, etc. , etc. et plusieurs autres habitants tant de Ia ville que 
des faubourgs, tous assembles dans l'hôtel de ville à la manière ac- 
coutumée. 


Auxquels nous, maire susdit, avons remontré qu'en exécution de 
l'ate déliberatoire du quatorze juin, présent mois, les députés, tant 
de leurs parts que des venérables prêtres de la communaute de Sainte- 
Croix de Gannat, s’assemblèrent le jour d’hier pour delibérer des 
moyens les plus convenables au rétablissement de la confrérie gené- 
rale qu'ils ont desscin de rétablir en cette ville à l'honneur de sainte 
Procnle, et que, après avoir examiné entr’eux les moyens les plus 
sürs pour y parvenir, ils sont convenus d’un projet de statuts qu'il est 
à propos d'examiner avant que de les porter à Monseigneur l’Evesque 
pour les faire approuver. 


Lesquels ayant fait faire lecture par notre secrétaire, et après que la 
teneur desdits statuts a été serieusement examinée par lesdits habitants, 
ils les ont tous unanimement trouves conformes à leurs desseins et 
intentions, et n’y ont rien trouvé qu'ils ne souhaitent être exécute, et 
ont pour cet effet prié ledit sieur maire de vouloir se transporter en 
la ville de Clermont avec un de messieurs les prestres de ladite commu- 
nauté de Sainte-Croix de la ville de Gannat, pour supplier très-hum- 
blement sa grandeur de leur permettre de rétablir ladite confrérie , et 
ordonner que lesdits statuts seront exécutés suivant leurs forme et te- 
neur, au cas qu'il soit ainsi jugé à propos par le conseil qu'ils pren- 
dront , leur donnant tout pouvoir d'augmenter ou diminuer, et ont. 
permis audit sieur maire de prendre de l'argent sur leurs deniers 
communs où il s’en trouvera , pour fournir aux frais de son voyage et 
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de celui du prestre de la communauté qui sera député, promettant 
d’avouer le tout aux fermiers en rapportant son recépissé. 


Desquelles délibérations, nous maire susdit, avons octroyé acte au 
substitut du procureur du roi de ladite communauté, luy ce requéraut 
pour tous les habitants le vingt-neuf juin mil sept cent cinq. 

Ont signé : Reymond, Marcellin, Couchonnat, Bataille. 


Expedie à monsieur le maire pour servir et valoir ce que de raison 
par moy soussigue, secrétaire de l'hôtel de ville dudit Gannat, le 2 
juillet 1705. Signé Marcellin. 

Inscrit au registre de la confrérie. 


2 juillet 1705. 


Extrait du registre des actes capitulaires de la communauté de 
l’église de Sainte-Croix de Gannat. 


* 

Aujourd’hui deuxième juillet 1705, Messieurs Rabusson, l’ayné, Ber- 
trand , le jeune, Franconnin de Rouzat, Rabusson le plus jeune, Chemi- 
nat, l’ayne, et Cheminat, le jeune, tous prêtres commuualistes de Sainte- 
Croix de Gannat, capitulairement assemblés au son de la cloche, avant 
la grand'messe, dans la sacristie, lieu ordinaire de leur chapitre, à la 
diligence de M. Rabusson l’ayne , chantre de ladite eglise, qui leur a 
présenté un memoire de la part de messieurs les habitants de cette 
ville, contenant plusieurs propositions touchant la fête de sainte Pro- 
cule, leur patronne, qu’ils souhaitent être célébrée avec plus de 60- 
lennite qu'à l'ordinaire, Après avoir fait lecture, pris communication 
dudit mémoire et en avoir examine tous les articles et propositions, les 
susdits capitulans, pour seconder le pieux et louable dessein de mes- 
sieurs les habitants et témoigner qu'ils veulent bien de leur part con- 
tribuer en tout ce qu'ils pourront à ladite solennité et à l'exécution du 
projet qu'on leur a présente et des propositions qu'on leur a faites à 
cette fin, ils ont unanimement conclud d'envoyer un de la compa- 
gnie à Clermont , et ont pour cet effet député M. Cheminat le jeune; 
pour consulter Monsieur Court, vicaire-général de Monseigneur l’E- 
vesque, et M. Gasché, avocat de la communauté, pour , suivant leur 
conseil, ajouter ou diminuer dans ledit memoire, ce qu’ils jugeront a 
propos, pour la plus grande gloire de Dieu, l'honneur et le culte par- 
ticulier de sainte Procule et édification des peuples , et qu’il ny ait rien 
aussi contre les droits et privilèges de la communaute. Ainsi fait et 
delibérce lesdits jour et an que dessus. 

Ont signe : Kabusson l'ayne, chantre, et Franconnin de Rouzat, 
secretaire. 

Franscrit sur le resistre de la confrérie. 
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3 juillet 1705. 


A Monseigneur l’illustrissime el révérendissime Ervesque 
de Clermont. 


MONSEIGNEUR , 


Supplient humblement, les Maire, lieutenant de maire, consuls et 
habitants de la ville de Gannat, disant qu'ils ont formé le dessein d'ho- 
norer plus particulièrement sainte Procule, leur illustre patronne, 
par l'intercession de laquelle ils reçoivent tous les jours des grâces, 
et de renouveller une ancienne confrérie établie parmi eux de temps 
imnemorial; laquelle a ete discontinuee par négligence, et les status mal 
vbserves, Et pour y parvenir, ils ont depute le sieur de La Remonerie, 
maire et lieutenant-généeral de police de ladite ville , par actes délihe- 
raloires, des quatorze et vingt-neuf du mois de juin dernier, pour vous 
presenter lesdits statuts, et vous donner la presente requête. 


Ace qu’il vous plaise , Monseigneur, vu les raisons ci-dessus, et au- 
tres qu'il plaira à votre grandeur suppleer de droit, les actes délibéra- 
bires des habitants de ladite ville ci-dessus datés, l’acte capitulaire 
desdits vénerables cure et prestres du deux du présent mois, et les 
slatuts ci-attaches, permettre aux supliants de renouveller ladite con- 
frerie, ordonner que ladite fete de sainte Procule sera chaumee par 
tous les habitants de ladite villeet faubourgs , le neuvième juillet, jour 
de la translation de ses reliques ,et les statuts observes par tous les 
confrères, ils seront obligés de prier Dieu pour la prospérite et la sante 
de votre grandeur. 


Signé : RerxonD ps La RamONERIE. 


Vu la resqueste ci-dessus, et les actes déliberatoires de la ville de 
Gannat, y enonces , autre acte capitulaire des venerables cure et au- 
tres prestres communalistes de Sainte-Croix de Gannat, du deux du 
present mois, tendant aux mêmes fins que la presente requeste, les sta- 
tuts de ladite confrerie faits de concert entre les habitants dudit Gan- 
valet les curé et communalistes de la paroisse Sainte-Croix, conte- 
nus en cinq pages, par nous paraphés et signes ne varietur, auxquels 
nous avons donné notre approbation, nous voulons contribuer de 
notre pouvoir à la gloire de Dieu , et à honorer la sainte Procule, pro- 
lectrice de ladite ville de Gannat. 

Après nous ètre instruit de la vérité des faits énoncés tant dans les- 
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dits actes délibératoires, que dans la presente requeste, avoir con- 
fére et examiné le tout avec Messieurs les députés de la ville de Gannat, 
et de la communaute des prestres dudit lieu, ordonnons que la fête de 
sainte Procule sera chaumee dans ladite ville de Gannat ; consentons 
que ladite confrérie soit retablie , et que lesdits statuts soient observés, 
à condition néanmoins que les bailes de ladite confrérie, ny aucun 
des confrères ne pourront faire aucun repas entr’eux à l'occasion de la- 
dite fête, et de ladite confrérie; qu'il n’y aura aucuns divertissement, 
jeux, danses, ni autre chose prophane ; ordonnons auxdits curé et 
prestres de Sainte-Croix, de nous avertir des contraventions ; leur 
cnjoignaut de cesser toutes sortes d'oflices pour ladite confrerie , en 
cas qu'il y eut quelqu’apparence de semblables divertissements et pro- 
phanations, et ce, aux peines portées par les ordonnances de ce diocèse 
au sujet des fêtes baladoires. 

Donnée à Clermont dans le palais épiscopal , ce troisième juillet mil 
sept cent cinq. 


Signé : J. Couar, vicaire-general. 
Transcrit sur le registre de la confrérie. 


STATUTS. 


Le dessein des habitants de la ville de Gannat, etant d’honorer plus 
particuliérement sainte Procule, leur patronne, ou pour mieux dire, 
renouveller l’ancienne dévotion que leurs prédécesseurs ont toujours 
eue pour elle, ils ont eté d'avis de renouveller l’ancienne confrérie 
etablie dans ladite ville,en son honneur, et pour y parvenir, de s'a- 
dresser incessamment à Monseigneur l’evèque de Clermont, pour sup- 
plier très-humblement sa grandeur, d'approuver leur pieux dessein, 
et lui présenter ces statuts qui ont ete anciennement observés. 

Premièrement, ils prient mon dit seigneur de vouloir ordonner que 
la feste soit chaumee le jour qu’on la celébrera, qui sera le neuvième 
juillet, le jour de la translation des précieuses reliques de ladite sainte, 
ainsi qu’il était autrefois observe. 

Pour rendre ladite confrérie plus celèbre, tous ceux qui auront la 
devotion de s’y enroller tant de la ville qu’étrangers de l’un et de l'au- 
tre sexe, y seront requs, pourvu qu'ils suient d’une vie exemplaire, et 
ceux qui auront été reçus en seront chasses s'ils causent du scandale. 

Ladite confrérie sera administrée par quatre bailes, dont les deux 
premiers seront du corps de li communaute de Messieurs lesprestres 
de Sainte-Croix, suivant leur ancien usage auquel il ne sera rien in- 
nove , et sans que ladite confrérie puisse rien prétendre de ce que les 
bailes de ladite communauté ont perçu cy-devant, ny à l'avenir, en 
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remplissant par eux leurs charges ordinaires. Et les autres deux 
bailes laics, seront choisis chacun ou par l’assemblee generale de tous 
les confrères, au son de la cloche de Sainte-Procule, qui se tiendra le 
soir du jour de ladite feste, à l'Hôtel-de-Ville , aussi bien que toutes les 
antres assemblées générales et particulières. Lesdits quatre Bailes re- 
cevront les dons de chaque confrère qui y sera reçu, qui ne pourront 
ètre moindre de cinq sols, pour subvenir aux frais de la dite confre- 
rie, et seront lesdits dons avec les autres bienfaits déposés dans un 
coffre à deux clefs dont l’une serrentre les mains de l’ancien des bailes 
de Messieurs de Sainte-Croix, et l’autre entre celles d’uu des deux 
bailes pammes par les confrères. Ils recevront aussi la rétribution des 
messes de dévotion, pour les faire dire à Messieurs de ladite commu- 
nauté de Sainte-Croix, à tour de rolle, suivant l'etat qu’ils rapporte- 
ront en rendant compte à la fin de chaque année. Les bienfaits de Ja- 
dite confrérie seront employés suivant l'intention des donateurs, ct 
quand ils ne les désigneront pas spécialement, ils seront reéputes appar- 
tenir a ladite confrérie, pour l’emploi en être fait suivant la destination 
de l'assemblée généralle des confrères et toujours en ornements, ou 
autres œuvres pieuses. 

Les comptes des bailes seront rendus en presence de Monsieur Île 
cure de Sainte-Croix , qui sera present dans toutes les assemblées, et 
presidera, et de Monsieur le syndic de ladite communauté des anciens 
ttnouveaux bailes , et de ceux qui ont droit d'y assister. 

Les bailes feront dire une messe basse à l’honneur de sainte Procule, 
tous les lundis de chaque semaine à huit heures à l’autel qui est sous la 
tribune à côté gauche du chœur , lequel a éte choisy pour cet effet. 


Les susdits bailes seront encore tenus de faire dire une messe basse 
au même autel pour le repos de l'âme de chaque confrère qui decedera, 
de faire avertir les parents du defunt, afin qu'ils y ‘assistent s'ils veu- 
lent, et s'adresseront au distributeur de ladite communauté pour dési- 
guer le prestre qui sera au rang auquel sera donné sept sols six deniers 
pour chaque messe. ‘ 

Le jour de la feste de ladite sainte, Messieurs de la communaute 
diront une grande messe pour la confrérie au maitre autel, à l'issue de 
la messe de ladite communauté avec diacre et sous-diacre et toute la 
slenité possible, célébrée par le distributeur en rang comme aux au- 
tres confrères. On ira ensuite en procession en chappe à la chapelle 
de sainte Procule, près les Augustins, etrevenant par le même chemin 
jusqu'à la grande rue ; on continuera autour de ladite ville comme on 
fait le jour de Saint-Sébasticu , et le lendemain une grande messe de 
Requiem, avec diacre et sous-diacre, et quatre chappiers, pour raison 
de quoy il sera payé la somme de quinze livres. On priera les réve- 
rends pères Augustins et Capucins d'assister à ladite procession, et 
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pour leur assistance, on payera chaque corps desdits religicux, la 
somme de trois livres. | 

La chasse des reliques y sera portée sous un dais autant magnif- 
que qu'on pourra le faire, et on suppliera très-humblement Monsei- 
gneur l'évêque de permettre que ledit dais soit porte par quatre des 
plus notables confrères ; lesquels seront choisis et nommés par l’as- 
semblée genéralle qni en sera faite le jour de la Bannière. 


Les deux bailes qui accompagneront ladite chasse, ayant chacuu un 
flambeau de cire blanche en main, et celuy qui aura été reçu pour être 
le premier des confrères pour une année marchera seul immédiate- 
ment auprès les religieux, et avant la croix; et parce que MM. les bou- 
chers de cette ville ont de tout temps honore la feste du martyre et de 
la translatiun de sainte Procule, et qu'il est juste qu'on leur en temoi- 
gne reconnaissance, ils seront censés être confrères , et être deja en- 
rollés sans payer aucune rétribution la première annee, et deux de 
leurs anciens confrères auront l'honneur de marcher à côté de la 
chasse desdites reliques avec chacun un flambeau de cire blanche, et 
immediatemont après lesdits bailes, et pourront faire dire une messe 
en leur particulier à la chapelle de sainte Procule, près les Augustins, 
le jour de la feste de ladite sainte. 

Il y aura prédication : le prédicateur sera choisy par l'assemblée 
des confrères, ct aura trois livres. 

La marche de ladüe procession se fera ainsy qu'elte fut pratiquee 
lors de la translation des saintes reliques pour l’assemblee des con- 
frères et messe basse celebrée à l’autel de ladite confrérie ; on sonnera 
la cloche de Sainte-Procule. | 

Tous les articles des présents statuts seront observes regulièrement, 
et en cas que ladite confrérie vienne à manquer, Messieurs les prestres 
de la communauté l'administreront comme cy devant. 

Nous avons approuve et approuvous ces staluts cy-dessus pour Îles 
confrères de la coufrerie de Sainte-Procule de Gannat, ordonnons qu'ils 
seront exécutés par tous les confrères et que ceux qui ne voudront pas 
s'y soumettre, seront chasses de ladite confrerie. Fait à Clermont dans 
le palais épiscopal, le troisième juillet mil sept cent cinq. 


Signe : J. Couar, vicaire-genéeral. 


Transcrit sur le registre de la confrerie. 


Un Miracle de sainte Procule. 


L'an mil sept cent cinq et le trente-un aoust, s’est transportée dans 
cette église de Sainte-Croix de la ville de Gannat, où reposent les osse- 
ments de sainte Procule, et a comparu devant nous demoiselle Louise 
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Le Tailleur du Tonin avec Pierre de Préaux, écuyer, sieur de La 
Motte de Seron, son mary, et Messire Alexandre de Brinon, écuyer, 
prestre, curé de la paroisse de Brout, laquelle nous a declare et aux 
temoins ci-après nommés, et serment préalablement pris de ladite 
demoiselle et desdits sieurs de Préaux, au cas requis, qu’ils etaient 
venus pour accomplir le vœu fait par ladite demoiselle a sainte Pro- 
cale, et pour rendre grâce a Dieu de la guérison miraculeuse qu'elle 
avait reçue de lui par l'intercession de cette sainte, d’un rhümatisme 
qu'elle avait sur le bras droit depuis plus de cinq mois, qui lui cau- 
sait de continuelles et violentes douleurs et qui lui avait entièrement 
osté l'usage de ce bras, ne pouvant pas du tout s'en servir, ayant fait 
auparavant tous les remèdes que Îles médecins et les apothicaires lui 
avaient ordonné ve faire pour recouvrer la santé, et sans en avoir recu 
aucun soulagement , et qu'ayant appris, le septième ou huitième juillet 
dernier, qu’on devait faire dans cette ville une procession solennelle a 
hquelle on devait porter lachässe dans laquelle sont enfermes les os- 
sements de sainte Procule, elle se sentit pressée intérieurement d'a- 
voir recours à ladite sainte, y faire ses dévotions si elle recouvrait la 
santé par son intercession , et que le neuf dudit mois est le jour de la 
rauslation des reliques de ladite sainte auquel se devait faire cette 
procession , elle ordonna à une de ses filles d'y venir et de lui por. 
ter du ruban qui aurait touché aux reliques de ladite sainte, ce que 
adite fille ayant fait et porté à sa mère, elle le prit avec toute la devo- 
tion et la foy dont elle était capable, et on eut pas plustôt attache ce 
ruban à son bras droit qu’elle se sentit guérie, et qu’elle recouvrit 
le mouvement du bras droit. Sur-le-champ elle s'en servit comme elle 
s'en sert encore avec la même liberté qu'elle faisait avant ce rhüma- 
lisme, ee que lesdits sieurs de Preaux et de Brinon nous ont aussi as- 
iuré, de même que ladite demoiselle Ie Tailleur du Tonin nous l'a 
raconte. | 

En foy de quoy ils ont signé Île procès-verbal avec nous Vincent 
Marquelan, cure de ladite paroisse de Sainte-Croix de Gannat, ledit 
jour et an que dessus. 

Ontsigne Lamothe de Préaux, Louise Le Tailleur, de Ceron. 


Nous croyons devoir parler ici des châteaux qui avoi- 
sinent la ville de Gannat, et qui, depuis leur existence, 
ont toujours fait partie de son territoire. 
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CHATEAU DE LA FAUCONNIÉRE. 


Le château de la Fauconnière, autrefois la Fauconine- 
ric, est situé sur le versant oriental d'une côte assez 
élevée, et qui est un des points de vue les plus remar- 
quables du département de l'Allier. De sa superbe ter- 
rasse, on voit apparaître , comme par une immense bré- 
che, entre les monts de Saint-Marc et de Sainte-Flamine , 
la riche vallée de Gannat, offrant aux regards le plus 
riant paysage. On voit se développer aussi une partie de 
la Limagne, des villages, des clochers et des châteaux se 
hissant au milieu de terres fertiles et de la plus magni- 
fique végétation, dans un vaste horizon borné par les 
montagnes du Forez et de l'Auvergne. 

Ce château est éloigné d'une demi - lieue de la ville de 
Gannat, dont il a toujours fait partie, et dépendait de la 
paroisse de Saint-Etienne. Sa longue et large avenue, 
presque dépouilléc d'arbres , prend naissance en y allant 
de Gannat, à mi-chemin, à la droite de la route dépar- 
tementale conduisant à Ebreuil. Du château elle se con- 
tinue d'abord sur un sol plus élevé, et ensuite sur un sol 
en pente rapide, nu et anfractucux, jusqu à son point de 
jonction à la même route, décrivant des lignes courbes ou 
sinueuses. En regard du portique du château, s'ouvre 
une autre avenuc garnie des deux côtés de deux rangées 
d'ormeaux rabougris, ct aboutissant encore à cette même 
route. De là on descend dans une vallée verdoyante qui 
était autrefois un étang, pour arriver, à travers un joli 
petit bois, aux ruines de l'ancien château de Chiroux 
qui est incorporé à la terre de la Fauconnière depuis 1786. 

La tradition assure que le château de la Fauconnière 
élait le rendez-vous de chasse des princes de Bourbon. Il est 
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difficile de vérifier si cette tradition a quelque vraisem- 
blance; mais toujours est-il que vers le commencement 
du seizième siècle, il était possédé par un scigneur par- 
ticulier. | 

En effet, selon le procès-verbal de la Coutume du Bour- 
bonnais du 18 mars 1520 (1), Gilbert Fallot, écuyer, était 
scigneur de la Fauconnerie (Châtellenie de Gannat.) (2) 

Cependant, en se reportant à un titre authentique qui 
existe dans Ia maison de Fontanges, on voit que messire 
Pierre Filliot ( Filioli, en latin) en était propriétaire en 
l'an 1518. I1 mourut en l'an 1540, à l’âge de cent deux 
ans. | 

11 voulut faire ériger la maison noble et la terre de la 
Fauconnière en fief scigneurial possédant haute,moyenne 
el basse justice. Pour y parvenir, il en fit la demande à 
Anne de France, duchesse douairière de Bourbon et 
d'Auvergne , qui Sempressa, en considération des bons 
et frès-agréables services qu’elle en avait reçus par ci- 
devant, de lui accorder, par lettres datées de Moulins au 
mois de juillet 1518, la pleine juridiction féodale pour 
ladite maison, place et territoire de la Faulconnière. Ces 
kttres l'autorisaient, en outre, à faire ériger fourches 
patibulaires à deux piliers sur les fins et limites de sa dite 
saigneurie , en lieu évident et convenable; aussi de créer et 
tslablir chastelin, procureur , greffier et autres officiers 
pour l'exercice de ladite justice, qui s'étendait alors sur le 
hameau de la Serre, composé de sept feux seulement. 


(1) Procès-verb. de la Cout. du Bourbonn., édit de 1574, page 540. 

(2) Dans un procès-verbal dresse en l'an 1621, à l’occasion de la trans- 
lation des reliques dé sainte Procule , on voit que noble Gilbert Filliot 
sieur de la Fauconnière , avait donné ci-devant un reliquaire en argent 
a l'image de la patronne de Gannat. C’est probablement la même per- 
sonne dont le nom est écrit de deux manières differentes. 
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C'était un grand nombre d'officiers pour un nombre très- 
restreint de justiciables. Mais tel était le caprice vaniteux 
de la prérogative féodale. 

Pierre Filliot était né au château de la Fauconnière, 
paroisse de Saint-Etienne de Gannat. À en juger par la 
carrière laboricuse , longue et brillante qu’il a parcourue, 
il était doué d une santé robuste, d'une intelligence supé- 
rieure et de beaucoup de talents : il était conseiller clerc 
au parlement de Paris, lorsque Louis XII le nomma 
président de la chambre des comptes, place qu’il rem- 
plit jusqu'à sa nomination à l'évêché de Sisteron. Investi 
de la haute confiance du roi, il fut chargé de diverses 
missions diplomatiques auprès du Pape et de l'empereur 
Maximilien. I] participa, en qualité de plénipotentiaire, 
au traité d'alliance conclu à Blois en l'an 1508, entre cet 
empereur el le roi de France, contre les Vénitiens s'oppo- 
sant au passage de Maximilien qui voulait se faire cou- 
ronner à Rome. En la même année, le pape Jules 11 Ile 
nomma archevêque d'Aix, pour le récompenser des im- 
menses services qu’il avait rendus à la cour de Rome et 
à Louis XII, pendant les diverses missions qui lui avaient 
été confiées, pour leurs intérêts mutuels. En l'an 1514, il 
fut nommé administrateur du gouvernement de Langue- 
doc, en qualité de lieutenant de Charles III, duc de Bour- 
bon et d'Auvergne et connétable de France. Et en l'an 
1535, François Ier lui confia, malgré son âge avancé, 
le gouvernement de Paris et de l’Isle-de-France. Il mou- 
rut à Paris le 22 janvier 1540, et fut enterré dans l'église 
des Franciscains. On avait gravé sur son tombeau cette 
belle épitaphe : 


« [ci gist révérendissime père en Dieu, messire Pierre 
»* Fillioli, natif de Gannat en Bourbonnais, archevêque 
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» d’Aix en Provence, ct licutenant-général pour le roi 
» au gouvernement de Paris, Isle-de-France ; lequel après 
» avoir vécu honorablement CII ans, mourut regretté de 
» tont le peuple, dans la ville de Paris, le XXII janvier 
» MDXL. » | 


Le château de la Fauconnière était flanqué primitive- 
ment de quatre tours à sommet conique, percées de 
meurtrières. Mais il a éprouvé de notables changements 
pendant la vie et depuis la mort de l'archevêque d’Aix. 
C'est lui qui a fait construire la superbe terrasse formant 
maintenant un parterre extrêmement agréable, surtout 
quand le parfum des fleurs s'exhale dans les beaux jours 
du printemps et de l'été. 

Il faut dire comment la seigneurie de la Fauconnière 
est devenue le patrimoine de la maison de Fontanges. 

Pierre Filliot, archevêque d'Aix, la laissa à Philippe 
Filliot, son neveu, seigneur de Marcelange, paroisse de 
Saint-Bonnet, près Moulins en Bourbonnais. Il épousa da- 
moiselle Eilzabeth de Favières, et de leur mariage naquit 
Marie Filliot de la Fauconnière, qui épousa en 1694 
Hugues de Fontanges, chevalier, seigneur d'Haute- 
roche (1). 

Leur fils, Hugues de Fontanges, était en 1722, sei- 
gneur de la Fauconnière , de Gannat et de la Chapelle- 
d'Andelot (2). Il épousa en 1738 damoiselle Marie-Gas- 
parde de Boissieux. 

De ce mariage naquirent trois fils : 

1° Le marquis Amable de Fontanges, chef d’escadron, 
et chevalier de l'ordre royal et militaire deSt-Louis, mort 
Sans postérité ; 


(1) Archiv. du royaume, reg. 476, page 196. 
2) Archiv. du royaume, reg. 478, p. 242,276, 424 ,reg. 479, p. 52, 
T. U. 14 
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9e Le comte François de Fontanges, archevèque de 
Toulouse en 178%; | 

g Et le vicomte François de Fontanges, lieutenant- 
général des armées du roi, chevalier de l’ordre américain 
de Cincinnatus ct grand'’eroix de l’ordre royal et militaire 
de St-Louis. Il épousa, pendant qu'il était gouverneur de 
la partie sud de l’île de Saint-Domingue, Mademoiselle 
Caroline Le Febvre, créole, et de leur mariage naquit à 
Saint-Domingue , en 1784, le comte Amable de Fontan- 
ges, colonel d'infanterie en 1826, marié à Marie-Jeanne- 
Adélaïde du Peyroux-d'Urçay. 

De ce mariage sont issus deux fils : 

Francois de Fontanges, né le 27 janvier 1820 ; 

Et Amable de Fontanges, né en 1824. 


CHATEAU DE CHIROUX. 


Le château de Chiroux cest situé près de celui de la Fau- 
connièrc, sur un mamelon qui est le point culminant de 
touts les coteaux d’alentour, ct d'où les regards admirent 
les plus harmonicux tableaux. Il se composait d'une haute 
tour octogonale, à meurtrières sur toutes faces; une plate- 
forme créneléc régnait sur le sommet, et l'entrée était 
une grande porte à mâchicoulis avec pont-levis ; il était 
entouré de fossés profonds qui n’avaicnt de l’eau que dans 
les temps pluvieux. La tradition raconte que ce château 
servait de gîte aux meutes des princes de Bourbon ; mais 
elle est dénuée de toute vraisemblance , puisque, dès le 
treizième siècle , il formait un fief seigneurial particulier» 
ainsi que nous allons le démontrer à l’aide de documents 
authentiques , attestant aussi qu'il a successivement fait 
partie des paroisses de Sainte-Croix et de Saint-Etienne 
de Gannat. 
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Ce vieux donjon, qui servait depuis longucs années d’ha- 
bitation à des métayers cullivant les terres du domaine de 
Chiroux, ne présente plus que l'aspect d’une ruine, de- 
puis que, dans la nuit du 15 juillet 1828, il fut frappé ct 
embrasé par la foudre. Les flammes projetèrent bientôt 
au loin leurs lueurs alarmantes, et dès que M. Pierre- 
Auguste Arnauld de la Ronzière, sous-préfet à Gannat, 
eût appris la nouvelle de cet accident, il se hâta de s'y 
rendre avec la compagnie de pompiers. De prompts se- 
cours, dirigés avec intelligence, eurent bientôt étcint l’in- 
cendie et préservé les granges pleines de moissons ; mais 
déjà la charpente et les planchers avaient été consumés, 
ainsi qu'une grande partie du mobilier des métayers qui 
venaient d'échapper à une mort affreuse. Avant cet acci- 
dent, la vieille tour couverte en bardeaux avait presque 
conservé son antique structure, et depuis elle n'a plus été 
habitable ; ses débris croulant chaque jour sous l’action du 
temps , il ne restera bientôt plus qu’un amas de décom- 
bres. 

Nous pouvons donner ici les noms des divers Seigneurs 
qui ont été successivement propriétaires de ce fief, jus- 
qu'au moment où il a été incorporé à la terre de la 
Fauconnière, dont il dépend encore aujourd hui : 

En 1301, — Bartholomée de Chiroux, damoiseau , pa- 
roissien de l’église de Sainte-Croix de Gannat, seigneur 
du fief et de la terre de Chiroux, y possédait un moulin, 
un étang dans la vallée septentrionale qui est depuis lon- 
gues années en prairie, entre le bois taillis et la route de 
Gannat à Ebreuil. Il percevait des menus sens et une par- 
lie du péage de Gannat. 

En 1351, — Roger de Chiroux, son fils, damoiseau, 
jouissait des mêmes propriétés et des mêmes priviléges. 

En 1377, — Perrot de Chiroux, damoiseau, seigneur 
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de Chiroux, possédait l'étang de la Vanellière (probable- 
ment celui dont il est parlé ci-dessus), et percevait des 
rentes en grains (1). | 

En 1493, — Noble Etienne de Chiroux, écuyer, seigneur 
de Chiroux, était au nombre des commissaires convoqués 
à Gannat, par Picrre IL, duc de Bourbonnais et d'Auver- 
gne, pour être entendus dans leurs observations au sujet 
de la rédaction des Coutumes du Bourbonnais (2). 

Depuis lors, ce nom disparaît des documents histori- 
ques. Cependant il n'est pas encore éteint, puisque plu- 
sieurs personnes des classes industrielles de Gannat le 
portent, à la vérité sans particule. 

fl est difficile de savoir en quelles mains ce fief a passé, 
à partir d'Eticnne de Chiroux, jusqu'en 1669. A cette 
époque, il appartenait à Claude Reynaud, écuyer, seigneur 
de Chiroux, qui le laissa, cn 1680, à Pierre Reynaud, 
son fils, écuyer, seigneur de Chiroux et président au gre- 
nicr à sel de Gannat. Celui-ci le transmit en 1690, à 
M: Jacques Perier, seigneur de Chiroux, conseiller du roi, 
élu en l'élection de Gannat. 

En 1699, Jean Mollet, conseiller du roi, et procureur 
du roi au bureau des Traittes foraines de Gannat, était 
seigneur de Chiroux. Il laissa ce fief à Louis Mollet, son 
fils, qui le vendit en l'an 1722, à Simon Robert, conseil- 
ler au grenier à sel de Gannat. Cc ficf dépendait alors de 
la paroisse de Saint-Etienne de Gannat. | 

Le 14% janvier 1725, Mcssire Gilbert de Goy, écuyer, 
seigneur de Bégues, chevalier de l’ordre royal et militaire 
de Saint-Louis, ancien licutenant de vaisseau , demeurant 


(1) Archives du roy., reg. 457 bis, pag. 17;reg. 458, pag. 3,16, 175, 
reg. 458 , pag. 176. 
(2) Procès-verbal de la cout. du Bourbonn., page 627. 
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au château de Chasours, paroisse de Saint-Etienne de 
Gannat, acquit ce fief de Simon Robert, et le vendit le 7 
octobre 1770, à Jacques de La Faye, seigneur des Palis- 
sards et de la Corne, avocat en parlement , conseiller du 
roi, et président en l'élection de Gannat. 

Le 20 novembre 1786, Maître Jacques-Emmanucl-Jo- 
seph de La Faye des Palissards, avocat en parlement, con- 
seiller du roi, président de l'élection de Gannat, et dame 
Marie Bougarel de Marmagne , son épouse, par acte de- 
vant Paillard et Collin, fils, notaires royaux à Gannat, 
ont vendu le domaine, château et fief de Chiroux , avec 
une dîme de blé, perceptible dans l'étendue du licu des 
Chambons, et partie de Chiroux, dépendant de la collecte 
de Pérolle , paroisse de Saint-Etienne, 

À haut et puissant seigneur messire François vicomte 
de Fontanges, chevalier de l’ordre royal et militaire de 
Saint-Louis, commandant pour le roi dans la partie sud 
de l'île de Saint-Domingne, et à haute et puissante dame 
Caroline Le Febvre, son épouse, demeurant dans ladite île, 
en la ville des Cazes, étant alors au château de la Faucon- 
nière, paroisse de Saint-Etienne. Prix de vente : vingt- 
deux mille livres. 

Depuis cette époque, ce fief n’a pas cessé de faire par- 
lie de la terre de la Fauconnière. 


CHATEAU DE FONTPAULT. 


Le château de Fontpault (/ons paludis, fontaine du 
marais), situé au milieu d’une plaine vaste et fertile , 
a toujours dépendu de la paroisse de Sainte-Croix de 
Gannat , dont il n’est éloigné que de six à sept cents mé. 
tres. Il a été construit vers le commencement du treizième 
siècle, en partie sur des voûtes cintrées en ogives, et 
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par. lesquelles les eaux s’écoulaient, car il était entouré 
de larges et profonds fossés constamment alimentés par 
les sources qui y affluaient de toutes parts, et dont le 
volume est encore assez abondant. 


Dés l’origine, ce château, dont l'entrée était une porte 
à mâchicoulis en regard d’un pont-levis, était flanqué à 
ses quatre angles d'une tour ronde fort élevée, à meur- 
trières, avec plates-formes couronnées de créneaux. 
Elles communiquaient entr'elles par des courtines cré- 
nelées. Au milieu de son isolement, c'était un fortin 
important, surtout si l’on considère que les fossés qui 
l’entouraient étaient encore diffciles à aborder par l'exis- 
tence d'autres fossés larges, profonds et pleins d'eau, 
qui étaient séparés des premiers par une surface plane 
propre aux manœuvres. Les habitants du château fran- 
chissaient les contre-fossés à l’aide d'une passerelle , 
qui était enlevée dans les temps de guerre. Il existait 
une cour assez spacieuse entre le corps du logis et les 
deux tours qui le défendaient au sud. Aujourd'hui il 
n'existe plus qu'une seule tour, au nord, servant de co- 
lombier, et dont le sommet rasé est couvert de tuiles 
plates. Les fossés sont comblés et sont en prairie, en 
saussaie et en jardin potager. | 

Des seigneurs particuliers ont possédé le fief de Font- 
pault : il est difficile d’en donner ici la chronologie com- 
plète; mais des documents recueillis aux archives du 
royaume, permettent cependant de noter les noms de 
quelques-uns d'entr'eux, et les titres de la localité per- 
mettent aussi de dire en quelles mains ce fief a successi- 
vement passé : 


En 1411, Pierre Lallier , bourgeois de Gannat, perce- 
vait la seizième partie de la dime, appelée la grande 
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dîme de Gannat, qu'il partageauL avec Pierre Méchin et 
autres (1). 

En 1505, Jean Lallier , écuyer, petit-fils du précédent, 
était seigneur de la terre de Fontpault (2). : 

En 1684, François Viard, grenetier au grenier à sel 
de Gannat, seigneur de PANERAREARRASE Rose 
de Brout. 

En 1717, Marien Viard, son fils, conseiller du roi, 

lieutenant de police à Gannat, lui succéda dans cette 
seigneurie. 
En 172, Gabriël Viard, conseiller du roi, châtelain 
élu en l'élection de Gannat, était seigneur de Fontpault. 
Il laissa ce fief à Claude Viard, son fils, conseiller du 
roi, châtelain , juge ordinaire civil, lieutenant criminel, 
commissaire examinateur à l'apposition et Icvéce des 
scellés, et confection des inventaires de la ville et châ- 
tellenie royale de Gannat (3). 

Ea 1742, Claude Viard a vendu ce fief à nue 
Marcellin , qui l'a transmis à ses enfants : il appartient 
aujoard’hui à l’un de ses fils, M. François-Fiacre Mar- 
cellin de l'Isle, ancien conseiller du roi, et ancien éche- 
vin de la ville de Gannat. 


CHATEAU DE CHASOURS. 


. Le château de Chasours est d’une construction lourde, 
basse, et n'a qu'unc tour à sommet conique. Il est situé: 
à moitié chemin de Gannat au bourg de Bègues, dans 
la partie la moins élevée de la plaine qui l'entoure. Rien 


(1) Archiv. du roy. , reg. 458, page 29. 

(2) Archiv. du roy. reg. 452, pag. 39. 
7 (3) Archiv, du roy., reg. 474, pag. 475; reg. 477, pag. 573 ; reg. 480. 
mes. 106. 
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p’annonce qu il ait été un château fort, car sa tour n’a 
aucun des caractères qui l'indiquent. C'est un manoir du 
seizième siècle, qui probablement a fait place à des cons- 
tructions plus anciennes, et qui était depuis plusieurs 
siècles la demeure d'une famille féodale. La voie ro- 
maine d’Augustonemetum (Clermont) ad Avaricum (Bour- 
ges), traverse à soixante mètres du château les terres 
qui en dépendent, passe par Bègucs, Saint-Bonnet-de- 
Rochefort, le terroir de Pissepôt, au bas de Charroux, 
et allait de là à Cantilia antiqua (Chantelle-la-Vieille). 

D'après les documents que nous avons entre mains, il 
ne nous est pas permis de remonter au-delà de 1660, 
pour désigner ici les noms des possesseurs successifs de 
cette terre qui paraît avoir appartenu, bien avant cette 
époque, à la famille de Faure, et qui faisait partie de 
la paroisse de Saint-Etienne de Gannat. 

En 1660, Pierre de Faure, écuyer, était seigneur de 
Chasours et de La Combe, près d'Ebreuil. 

En 1688, François de Faure, son fils, écuyer, était 
seigneur des mêmes lieux, et percevait la dime dè Breuil, 
paroisse de Saint-Etienne (1). Il avait épousé damoïiselle 
Marie Marcellin, de Gannat. 

En 1761, le comte Louis de Faure, écuyer, leur fils, 
était scigneur des mêmes lieux ct jouissait des mêmes 
priviléges. 

Et en 1789, le comte Louis de Faure, son fils, cheva- 
lier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, capitaine 
d’infantcrie, était seigneur des mêmes lieux et jouissait 
des mêmes priviléges. 


(1) Archiv. du royaume, reg. 474, pages 629 et 670. 
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La ville de Gannat a donné naissance à des hommes 
qui ont honoré leur pays et illustré leurs noms dans di- 
vers genres de gloire ; ils méritent d'être mentionnés ici. 

Antoine Minard , président à mortier au parlement de 
Paris, mort en 1559; 

Pierre Filliot, seigneur de La Fauconnière, archevè- 
que d'Aix, mort en 154. 

Dom Paul Rabusson, supérieur-général de l'ordre de 
Cluny, mort en 1717. 

Le baron Pierre Franconin, plus connu sous le nom de 
Sauret, lieutenant-général , commandeur de l'ordre royal 
dela Légion d'Honneur, chevalier de l’ordre royal et mi- 
litaire de St-Louis , et chevalier de la Couronne de fer, 
mort en 1818; 

François de Fontanges, lieutenant-général, grand'croix 
de l'ordre royal et militaire de St-Louis, mort en 1821 ; 

Francois de Fontanges archevèque de Toulouse, dont 
nous avons publié une notice biographique ( V. Tablettes 
historiques, t. 1, p. 514); 

Le baron Jean Rabusson, maréchal de camp, comman- 
deur de la Légion d'Honneur, chevalier de l'ordre royal 
et militaire de St-Louis, chevalier de la Couronne de fer ; 

Le vicomte Jurien La Gravière, vice-amiral, pair 
de France, etc. 

Colin, adjudant-général ; 

Joseph Segond, capitaine de vaisseau ; 

Joseph Hennequin, député de l’Allier, depuis 1806 
jusqu'en 1815, chevalier de l'ordre de la Légion d'Hon- 
neur, auteur de divers ouvrages, mort en 1837; 

Pajot, secrétaire-général de l'administration de l'enre- 
gistrement et des domaines; 

C. Pajot des Charmes, auteur distingué de divers ou- 
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vrages scientifiques, inspecteur des manufactures , etc., 
frère du précédent. 

Le baron Joseph-Auguste Lucas, docteur en médecine, 
chevalier de l’ordre royal de la Légion d'Honneur et de 
l'ordre de Saint-Michel, inspecteur de l'établissement 
thermal de Vichy, dont nous avons aussi conne une 
notice biographique, page 32; 

Pierre-Joseph de Lesvaux, chef de bataillon d'artille- 
rie, chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis, 
officier de la Légion d'Honneur ; 

De Joseph de Beauvais, chef de bataillon, chevalier de 
l'ordre royal de la Légion d'Honneur. 

Et plusieurs autres officiers de grades inférieurs, dont 
le courage n'a jamais failli en présence des ennemis de 
la patrie. 
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NOTICE 
SUR LE PUY DE PRÉCHONNET, 
SON ANCIEN CHATEAU ET SES SEIGNEURS ; 


PAR 


L'ABBÉ COHADON, 
CURË DU BOURG “LASTIC. 


A l'orient du Bourg-Lastic s'élève le puy de Préchon- 
net, digne de fixer l’attention du paysagiste et de l’ob- 
servateur. Son élévation est de 939 mètres au-dessus du 
niveau de la mer ; sa forme est celle d'un cône qui s’af- 
faisse et se termine par une arête qui sert de point cul- 
minant. Isolé de toute hauteur rivale, il domine sans 
concurrence les plaines circonvoisines. Des accidens va- 
riés, des produits volcaniques, tels que scories, laves ag- 
glomérées ou bizarrement suspendues, indiquent visible- 
ment un travail souterrain, un exhaussement opéré par 
l'action du feu; on croit y reconnaître une légère appa- 
rence de cratère. C'est un gracieux belvéder, dressé par 
à nature, d'où l'œil peut facilement passer en revue, 
comme dans un panorama, les pics des Monts-Dore et du 
Cantal, les groupes du Puy-de-Dôme, le puy Saint-Gul- 
mier, la butte d’Herment , le rocher de Bort et autres 
points élevés, qui apparaissent dans un vaste horizon. 
Les pentes du nord et de l’ouest, prenant leurs racines 
dans le ravin où coule le ruisseau du village de Prestioux, 
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et se détachant du sol adjacent, sont plus allongées et 
plus rapides. La pente sud-est, moins raide, présente des 
terres labourables bien abritées, et formant d'agréables 
clairières dans le bois. Des hêtres de haute futaie cou- 
vrent le monticule et semblent, par leur vigoureuse vé- 
gétation et leur fraîche verdure, se mettre en harmonie 
avec les prairies qui sont à la base. La déclivité du côté 
de l’est n'étant point favorisée par la dépression du ter- 
rain, est moins sensible et semble n'être que le prolonge- 
ment d’une pente douce, amenée de haut et graduelle- 
ment menagée. Cette partie, nue et couverte de pelouse, 
n’est relevée que par les genêts et les bruyères qui fleu- 
rissent dans une assez grande étendue. Au sommet da 
puy, des fossés creusés régulièrement tout autour, 
comme pour des murs d'enceinte et de circonvallation, 
paraissent indiquer l'existence de fortifications. Cepen- 
dant on ne trouve, en fouillant, aucun reste, aucune 
trace de constructions anciennes. Je serais plutôt porté à 
croire quelcs seigneurs eurent autrefois le projet de for- 
tifier la montagne, mais que ce projet fut abandonné et 
laissé sans autre exécution que celle dont le terrain porte 
l'empreinte. Nous voyons, il est vrai, Géraud de Roche- 
fort mettre pour clause de la concession qui lui fut faite du 
Préchonnet en 1214, que Ie Dauphin d'Auvergne et son fils 
viendront à son secours, s'il est inquiété et troublé dans 
la construction qu'il se propose de faire d'un ouvrage for- 
tifié et d'une tour à Préchonnet ; mais cela ne peut s’en- 
tendre que d’un château féodal à bâtir plus bas que le 
sommet de la montagne, puisque le texte porte littérale- 
ment : inmunitione et turre ædificandà apud Preschonetum 
tnferius. Ce qui me confirmerait encore dans mon sen- 
timent, c’est que les arbres les plus gros, les arbres vrai- 
ment séculaires sont à la cime, autour des fossés, à l'en- 
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droit même où les forts auraient dû être placés, s’ils 
avaient existé; et ces arbres auraient-ils pu prendre un 
si grand accroissement depuis la démolition, quelle que 
soit l'époque de la féodalité à laquelle on la fasse remonter? 
Je ne le pense pas; du reste , nulle part que je sache, dans 
nos montagnes , les vieilles forteresses démolies n'offrent 
l'exemple d'arbres aussi robustes croissant sur leurs dé- 
bris. Les ruines de ce genre sont presque toujours tristes 
et arides. Le puy de Préchonnet a aussi sa féerie, ses lé- 
gendes, son merveilleux. On y montre la roche bran- 
lante , le rocher prétendu druidique, la grotte des fées, 
toujours peuplée de chauve-souris, et à ce sujet la tradi- 
tion est touchante. Les fées vivaient depuis long-temps 
heureuses sur leur mont hospitalier. Elles régnaient en 
souveraines sur la contrée, qu'elles comblaient de dons 
et de bienfaits. Elles étaient chéries, bénies et adorées; 
elles guérissaient tous les maux; elles présidaient aux 
naissances , aux alliances conjugales, rien ne se faisait 
que sous leurs auspices ; jamais on ne recourut en vain à 
leur baguette magique. Un seul instant les perdit. Humi- 
liées de voir leur riant Préchonnnet dominé par le su- 
perbe puy de Dôme, elles osèrent conspirer contre le 
mont gigantesque; elles tinrent conseil et demandèrent 
qu'un nouvel effort de la nature vint abaisser l’un , en le 
bouleversant, et ajouter à l'autre, en élargissant ses 
flancs, en exhaussant sa tête jusqu'au niveau des plus hau- 
les montagnes. Vœu téméraire ! elles furent changées en 
chauve-souris et condamnées à expier à jamais, sur le lieu 
même de leur faute, l'indiscrétion d’un désir bien par- 
donnable , s’il n’avait été dicté par l'orgueil et l'envie. 
L'étymologie du mot Préchonnet est tout-à-fait celti- 
que : Pre ou bre, lieu élevé, pré, terre, chon beau, ou 
chom, demeure, habitation, net ou ned, hauteur, élé- 
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vation. En cffet, le paysage et le lieu justifient parfaite 
ment l'étymologie, car à Préchonnet l’on trouve hauteurs 
boisées, prairies verdoyantes, terres fertiles, et Jaus 
d'illustres seigneurs y faisaient leur résidence. 

A mi-côte à peu près, à l'endroit où la pente méridio- 
nale semble un peu s'adoucir , à la droite du village , oc- 
cupant une surface de 26 ares, était l’ancien château, qui 
n'existe plus. Un mauvais dessin , les indications de ceux 
qui l'ont vu, m'ont servi pour le reconstruire et le retrou- 
ver sur le sol où il fut. Il se composait de quatre ailes de 
bâtiments. La façade, au sud, flanquée de hautes tours 
crénelées et couronnées d'un entablement de meurtrières 
formidables, n'était qu'une vaste galerie, soutenue par 
des colonnes, formant un péristyle intérieur au rez-de- 
chaussée. La porte principale s'ouvrait sur une terrasse à 
deux étages, d'où la vue embrassait la prairie avec ses 
bassins et ses pêcheries, le bois de la Besse et autres dé- 
pendances du château. A droite, en entrant sous la galerie, 
était la chapelle ; un peu plus loin les remises et écuries ; 
de l’autre côté, des pièces basses servaient à divers usa- 
ges. Dans la cour intérieure s'offraient les appartements 
des seigneurs avec tours et donjons; ils étaient ornés 
d'une manière convenable; les boiseries, les peintures, 
les ameublements portaient le cachet de plusieurs épo- 
ques et de plusieurs maîtres. Les appartements à l'est 
avaient vue extérieurement sur une place gazonnée et 
ombragée : on appelait ce lieu la Camarade. A l'ouest 
s'étendait un vaste jardin planté d'arbres fruitiers; c'est 
de là sans doute qu'est venu aux habitants du village de 
Préchonnet le goût qu'ils conservent encore de planter et 
de greffer les arbres à fruits. Au fond de la cour, vis-à-vis la 
grande porte, étaient les cuisines, les caves, les greniers et 
le logement des gens de service. Dans un coin, une fontaine 
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abondante donnait ses eaux vives et limpides. D'une tou- 
relle, une horloge distribuait les heures ct réglait les mou- 
vements de la maison. Une allée plantée d'antiques or- 
meaux, servait d’avenue au château du côté de l'est; 
cette même allée, se prolongeant à l'ouest, offrait ses 
ombrages et ses points de vue charmants. Derrière le chà- 
teau, une garenne plantée de buis et d'autres arbustes, 
conduisait jusqu'au bois. De la terrasse qui régnait sur le 
devant du château, et qui était terminée par une balus- 
trade en pierres de taille, on descendait de chaque côté 
dans un jardin potager, où l’art ct la culture venaient en 
aide à la nature âpre, à la température variable des 
montagnes. Un jet-d'eau embellissait encore ce lieu de 
sa gerbe, qui s’élançait toujours, retombait toujours. Au- 
tour du château étaient les métairies et les bâtiments 
d'exploitation qui devaient être considérables, à en juger 
par l'importance de la terre, ainsi établie dans une affi- 
che qui remonte à 1550. 


TERBE DE PRESCHONNET 
A AFFERMER. 


a Elle constiste en deux prés faisant deux cent chars 
» de foin et plus deux étangs, trois moulins, un do- 
» maine, plusieurs pièces de terre labourables autour du 
» château, et quantité de pacages en propre au seigneur, 
» les droits de lods, cens, rentes et dixmes sur quatre- 
» vingts villages ou hameaux ; elle est meublée suffisam- 
» ment de bestiaux. » 

Voilà ce qu'était le Préchonnet depuis des siècles, et 
ce qu’il était encore au moment de la révolution de 93. 
Que reste-t-il aujourd’hui de cette opulence ? des ruines! 
pas même des ruines. Tout ce qui a pu disparaître par la 
main des hommes a disparu, ct ici l'on ne peut point 
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accuser la violence ni la fureur politique ; le Préchon- 
net, il est vrai, avait été abandonné par ses nobles pos- 
sesseurs, dans les jours de nos orages politiques, maïs il 
n'avait eu à souffrir aucune dévastation notable. Une 
habitation qui ne rappelait que des services et des bien- 
* faits à une population reconnaissante, ne pouvait man- 
quer d’être respectée. Ce que la fareur ragissante n'avait 
osé faire, la cupidité l’entreprendra bientôt et le con- 
sommera sans pitié. En même temps que les propriétés 
rurales divisées. morcelées , passaient entre les mains de 
grand nombre d’acquéreurs, le château, proie convoi- 
tée, fat acheté 3,500 francs, prix d’un manoir de paysan 
ou d'une maison de petit propriétaire (1). 3,500 francs un 
château qui avait dû coûter des sommes considérables ! 
Quelle dérision ! Les vendeurs croyaient sans doute par ce 
vil prix sauver l'édifice de sa destruction, accoutamés 
qu'ils étaient aux idées grandes et généreuses! Ils se 
trompèrent. L'acte de vente à peine consommé, la ruine 
du château fut arrêtée, et l’on pressa avec une horrible ac- 
tivité cette œuvre de vandalisme. On fit argent de tout ; 
le fer , le cuivre, le bois, les pierres trouvèrent des ache- 
teurs ; le marteau demolisseur n'épargna rien, pas même 
la pierre portant la date de la fondation, tant on avait 
hâte d'anéantir et d’en finir avec les débris! Les aqueducs 
des fontaines ont été interrompus; ces sources, autrefois 
si jaillissantes, se sont perdues dans le sable, image natu- 
relle d'une grandeur qui s'évanouit et rentre dans la pous- 
sière. Les arbres des allées, après avoir été l'objet de 


(1) Cette vente ent lieu le {6 floréal an X. À cette époque le mot de 
château était si choquant pour les oreilles, que le notaire qui recevait 
l’acte de vente ne désigna le château de Préchonnet que sous la dénomi_ 
nation de maison de maitre ; ou bien voulait-il par là rendre moins cho- 
quante la mise à prix d’un château ? 
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vives contestations et de longs procès, sont tombés sous 
la hache et ont séché jusqu’à la racine. Les promenades, 
les garennes , les vergers sont convertis en jardins à 
chanvre. Les matériaux du château ont été impitoyable- 
ment dispersés. On trouve çà et la quelques fragments de 
porte ou de fenêtre bizarrement mêlés et confondus dans de 
grossières constructions; les bois d'une des tours forment 
la charpente du clocher lézardé de l’église croulante du 
Bourg-Lastic; des meubles armoriés se rencontrent sous 
le chaume, et les roturiers se pavanent sur les canapets 
ou mangent dans la vaisselle du château. Préchonnet ne 
conserve rien de sa grandeur passée, pas même des 
ruines ! A la place du château, qui attirait les regards du 
pays, sur le sol saturé de chaux et de ciment, végètent 
les plus humbles légumes. La demeure de la noblesse, 
après des siècles d'éclat et d'illustration, ce lieu, où se 
donnèrent jadis des fètes, ce lieu où l’on rendait des arrêts, 
cæ lieu où se pressèrent en foule les courtisans, deman- 
dant des faveurs en échange de leurs serviles hommages, 
œælieu est converti en un champ de pommes de terre. 
Le solanum de Parmentier le couvre et y épanouit ses 
fleurs pâles et tristes. Quelle épitaphe de la grandeur !.… 
Quelle riche page de réflexions pour le sage et le philo- 
sophe ! C’est bien là, sur ce sol, aujourd'hui nu et désolé, 
que le cœur froissé de l’image des vicissitudes humaines 
ne peut retenir sa plainte, et l'exhale par le refrain si la- 
mentable, mais si vrai de Salomon : Omnia vanitas. Tout 
n'est ici-bas que vanité. 

C'est ici le lieu de faire connaître les seigneurs qui ont 
occupé à diverses époques le château de Préchonnet. 
Trois familles l'ont possédé successivement avec honneur 
et distinction. Pendant six siècles, les Rochefort, les Le 
Loup, les Langeac y ont tour-à-tour attaché l'éclat d'un 

T. il. 15 


906 HISTOIRE, 


grand nom ct d’une antique noblesse. La terre de Pré- 
chonnet, faisant partie de la châtellenie d'Herment , ainsi 
qu'Aurière, Rochefort ct autres lieux, appartenaît au Dau- 
phin d'Auvergne, comte de Clermont et de Montferrand, 
à ce scigneur qui, poëte lui-même, ct habile à composer 
le Sirvenice des troubadours, combla de biens et d'hon- 
neurs les chansonniers et les jongleurs de son temps, tels 
que Hugucs Brunet de Rhodez, Pierre d'Auvergne, Pé- 
rols ct Perdrigon. En l’année 1214, le Dauphin ct son fils 
Guillaume concédèrent le Préchonnet en fief franc avec 
toutes ses appartenances à Guy ou Géraud, de Roche- 
fort, chevalier, qui leur en fit hommage en même temps. 
L'acte de transaction nous a été conservé par Baluze, 
lome 2, page 255, édit. de 1708. 

G. de Rochefort miles omnibus præsentes lilteras inspec- 
turis salutem in Domino. Noverit universitas vestra quôd 
inter me ct illustres viros Delphinum et W. Filium ejus, 
comiles Arvernorum , tales conventiones mediantibus ami- 
cis nostris intervenerunt. — Ego enim recepi ab eis in feu- 
dum francum Preschonctum cum omnibus pertinentits suis, 
excepto lo Chaslucet et la Guarda, quæ non recepi ab eis 
in feudum. Pro prœdicto tamen Preschoneto fect eis homa- 
gium. Ipsi autem propter hoc promiserunt mihi et obliga- 
verunt se et heredes suos me et heredes meos manu tenere 
et defendere ab omnibus hominibus et omnes res meas, non 
solüm illas quas ab eis recepi in feudum , sed et omnes alias 
quandiu per eos voluero justiciam facere. Quôd si forsitan 
in munitione el turre ædificandà apud Preschonetum infe- 
rius aliquis mihi molestiam fecerit, prædicthi domini, sci- 
licet Delphinus et W. filius ejus, comites me et meos in 
causis et guerris defendere et juvare tenentur..... Ego 
P. (1) decanus claromontensis, 1is omnibus interfui, et si— 


(1) Pierre Decros, doyen de la cathedrale eu 1214. 
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gillum meum in testimonium præsentibus litieris apposui. 
Actum anno gratiæ MCCXIY. 

Géraud 11 de Rochefort, premier seigneur de Préchon- 
nct, descendait de Géraud I, seigneur de Rochefort, de 
Laqueuille et de Murat-le-Quaire, qui vivait en 1130. Il 
avait pour père Bertrand de Rochefort, qui vivait en 
1160. Après Géraud, la terre de Préchonnet fut possé- 
dée successivement par Guillaume de Rochefort, son 
fils, qui laissa Jean, lequel partit en 1269 pour la der- 
nière croisade, pour celte expédition dont tous les dé- 
sastres furent si tristement complétés par la mort de 
Louis IX. Jean fut père de Bertrand de Rochefort, qui, 
en 1341, traita avec Rigaud de Mont-Laur, abbé de Port- 
Dieu, pour les dîmes que ce couvent percevait dans la 
paroisse du Bourg-Lastic. Le mème Bertrand, en 1351, 
rendit l'hommage de la terre de Préchonnet à Amedée 
Dauphin, seigneur de Rochefort et d’Albughos, qui fi- 
gura, en 1356, à la journée de Poitiers avec la noblesse 
d'Auvergne, avec Béraud IT, comte de Clermont, sur- 
nommé le Grand, non qu'il fût grand de taille, mais parce 
qu'il était, dit Froissart, grand chef, avec le sire de La- 
tour, le sir de Montaigu, le sire de Lachaise et le sire 
d’Apchon. Bertrand eut pour fils Géraud III de Ro- 
chefort, seigneur de Préchonnet et de Mareugeol-Lem- 
bron. En 1377, Géraud de Rochefort et sa femme vendi- 
rentà Béraud Dauphin, dont nous venons de parler, le 
cens et la justice qu’ils avaient en la ville de Marcugeol- 
Lembron , et sc retirèrent à Préchonnet, leur séjour de 
prédilection. Géraud III de Rochefort fut le dernier de ce 
nom qui posséda le Préchonnet ; il laissa pour unique 
héritière Louise de Rochefort. 

Une noble alliance fit passer la terre de Préchonnet 
dans la maison Le Loup de Beauvoir. Louise de Rochefort 
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épousa Alin ou Blain, d'autres disent Bleyvet Le Loup VIT, 
qui fut sénéchal d'Auvergne en 1427. C'est lui qui con- 
tribua si puissamment à l'établissement du couvent de la 
… Cellette ; il était aussi seigneur de Merdogne et de Mérir- 

Chal. De ce mariage vint Jacques Le Loup, seigneur de 
Beauvoir et de Préchonnet. Il épousa deux femmes; la 
première, Jeanne de Lévis, fille de Bernard de Lévis et 
d’Agnès de Château-Morand; la deuxième, Catherine de 
Château-Neuf , fille de Guillaume de Château-Neuf, sei- 
gneur de Pierre-Brune. Du premier lit il eut Jacques Le 
Loup IT, seigneur de Préchonnet, qui épousa en 1507 
Jacqueline de Mont-Morin, sœur de ce François de Mont- 
Morin Saint-Hérem, gouverneur d'Auvergne, qui fut 
fait prisonnier à la bataille de Saint-Quentin, en 1557, en 
commandant la compagnie d'ordonnance du connétable 
de Montmorenci. Jacqueline de Mont-Morin, devenue 
veuve, fit sa déclaration au roi en 150, pour les terres 
de Préchonnet, du Sauzct, du Rouzet ct pour la justice de 
Chavamon. Ses enfants Robert ct Blaise Le Loup vivaicnt 
en 1570. Robert, seigneur en partic de Préchonnet, fit en 
158% le dénombrement des villages qui lui payaïent la 
dimc. Blaise, qualifié du titre de Scigneur de Préchonnet et 
de Montfan, épousa Péronelle de Blanzat, dont il eut Gas- 
pard Le Loup, qui a laissé une réputation d'homme in- 
trépide et aventureux. Jamais il ne refusait le combat 
singulier; il assouplissait les coursicrs les plus indompta- 
bles, il dressait les taureaux les plus fougueux à obéir au 
mors et à l'éperon. Les traits de sa vie chevaleresque 
sont encore cités comme des prodiges. Il suivit avec 
chaleur le parti de la ligue ; il entraîna avec lui la po- 
pulation de Blanzat, dont il était seigneur; il soutint 
an long siége ; mais les royalistes le forcèrent de se ren- 
dre le 24 septembre 1590. Nullement découragé par ce 
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revers, il gagna sa terre de Préchonnet, souleva des bandes 
de ligueurs, s'empara d’Herment , de Port-Dieu, et s'étant 
présenté aux portes d'Ussel, qui tenait pour le roi, avec 
menace d'assaut et de pillage, il fit contribuer la ville et 
se retira (1592). Gaspard Le Loup, seigneur de Préchon- 
net et de Montfan, avait épousé Charlotte de Beaufort Mont- 
Boissier, fille du marquis de Canillac et de Gilberte de 
Chabanne. Autant l'époux avait été porté aux coups de 
mains, aux actions d'éclat, autant la vertueuse épouse 
avait montré de penchant pour les œuvres douces de la 
charité et de la bienfaisance ; à tel point que le farouche 
chevalier se plaignait souvent des excessives largesses de 
là dame de Montfan. On rapporte que, rencontrée un 
jour dans ses tournées charitables, et forcée de montrer 
l'aumône furtive qu elle portait, elle ouvrit son tablier, 
et le pain des pauvres se trouva par miracle transformé 
en un bouquet de roses. La Providence s'était chargée de 
couyrir la pieuse fraude. Il n’y eut de cette union qu'une 
fille, Anne Le Loup, qui, par une alliance bien assortie, 
ra donner à la terre de Préchonnet, avec un nom nou- 
Yeau, un nouveau relief, une nouvelle illustration. 

En 1607, Anne Le Loup épousa Gilbert de Lan- 
geac IV, comte de Dallet, qui se glorifiait de descendre 
de la même famille que saint Alÿre, quatrième évêque 
de Clermont, et qui, à ce titre, assistait chaque année à 
la procession dans l’abbaye de Saint-Alyre, le jour du saint, 
etaidait à porter sa châsse. De ce mariage vinrent : 

1 Gilbert de Langeac V , comtede Dallet, qui continua 
la postérité ; | 

> Antoine de Langeac, seigneur et abbé de Bonne- 
baud, près de Pontgibaud. La terre de Bonnebaud était 
spécialement affectée aux membres de la maison de Lan- 
geac qui embrassaient l'état ecclésiastique ; 
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3 Catherine de Langeac, mariée à Francois, seignent 
de Gilbertès, près la Voulte (Haute-Loire). 

Gilbert de Langeac V, comte de Dallet, seigneur de 
Malinfra, de Préchonnet, de Confolens ct de Cisternes, 
vendit la terre de Confolens au marquis d’Effiat 42,000 
livres; en 1640, Préchonnet fut vendu par décret. Fran- 
çois de Bonamy s’en rendit adjudicataire; maïs la terre 
rentra bicntôt dans le domaine des Langeac avec Chavya- 
non, La Garde ct Puy-Lavèze. Gilbert de Langeac avaît 
contracté deux alliances : la première, en 1634, avec 
Barbe de Coligny; la seconde, en 1645, avec Gilberte 
d'Estaing, fille de Jean-Louis comte d'Estaing et de Louise 
d'Apchon. Du premier hit il eut Gilbert de Langeac VI, 
marquis de Coligny, qui épousa, en 1675, Loaise-Fran- 
çoise de Rabutin, laquelle devenue veuve après un an 
de mariage, se remaria avec Henri-François de La Ri- 
vière, scigneur de Pouilly. Par la mort prématurée de 
son frère, Alyre de Langeac, né dû second lit, devint sei- 
gncur de Préchonnet et continua à y faire chérir et vé- 
nérer son nom. Il avait épousé Marguerite-Reine de Ro- 
chette, qui légua en mourant une somme de 800 francs, 
destinée à fonder et à doter un hôpital de sœurs grises au 
licu du Bourg-Lastic, pour le soulagement des pauvres ma- 
lades dans toute l'étendue de la terre de Préchonnet. Ce 
picux projet n’a pas eu son exécution. Jean-Gilbert 
Alyre de Langeac, fils du précédent, brigadier des armées 
du roi et mestre de camp du régiment de Conti cavale- 
rie, épousa en 1733 Gilbertc de Laqueuïlle de Pramenon 
en Beaujolais. Il fut promu au grade de maréchal de 
camp. Ses descendants continuèrent de posséder la terre de 
Préchonnet. Catherine de Langeac fut nommée abbesse du 
couvent de Ste-Claire à Clermont, en 1742. Un marquis 
de Langcac était sénéchal d'Auvergne peu avant 1789. 
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Gilbert-Alyre comte de Langeac a été le dernier scigneur 
de Préchonnet. Cette famille a subi le sort de tout ce qui 
est périssable ; elle s’est éteinte au milieu de la tourmente 
révolutionnaire. Elle s'est éteinte ; mais les souvenirs de 
bonté et de bienfaisance qu’elle a laissés sauveront son 
nom de l'oubli. Le temps destructeur, les secousses poli- 
tiques emportent tout ce qui ne fait que retracer la gran- 
denr; les châteaux s’écroulent, les domaines changent 
de maîtres ; il en est bien autrement des monuments de 
la charité, ils survivent à tout, ils résistent à tous les 
assauts. Ainsi le dernier comte de Langeac a pourvu à la 
durée de son nom en léguant par testament, aux pauvres 
de sa terre de Préchonnet, une rente annuelle et perpé- 
luelle de 634 francs. Heureux ceux qui fondent la gran- 
deur sur la générosité! Cette base est à l'épreuve de tous 
les événements; l’immortalité est le partage des âmes 
bienfaisantes ! Les bénédictions du pauvre sont une puis- 
sante recommandation aux hommages de la postérité. 
D'après l’exposé des temps anciens, il est visible que 
Préchonnet a éprouvé de grandes vicissitudes et quil 
à changé de face sous beaucoup de rapports. En perdant 
son ancien château, sa puissance seigneuriale, ses illus- 
tres possesseurs, il a perdu sans doute; cependant il lui 
reste encore assez pour n'être pas un lieu entièrement 
dépourvu de grâce ct d'agrément. Les merveilles de l’art 
ont disparu , mais les beautés de la nature se conservent 
intactes et permanentes, et, sous de point ce vue, Pré- 
chonnet doit sourire encore à quiconque aime le paysage 
varié. Préchonnet n'est plus une scigneuric; mais les 
bois n'ont pas cessé pour cela de lever leur tête majcs- 
tueuse et d’agiter leur chevelure verdoyante ; le sommet 
du puy se dore comme auparavant des rayons du solcil 
naissant, les prairies reverdissent , les ruisseaux murmu- 
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rent, les champs produisent d'abondantes moissons, et il 
yace qui manquait autrefois, l’avantage inappréciable 
d’une route royale qui traverse les anciennes propriétés 
du château. Enfin, malgré la transformation qu'il a subie 
par suite des événements, Préchonnet est toujours un 
lieu charmant et pittoresque; il ne manquerait qu'une 
volonté secondée par les ressources que donne la for- 
tune, pour en faire le séjour le plus agréable de nos 
montagnes. 
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NOTICE 


LA VILLE ET LES ANTIQUITÉS DE VICHY, 


PAR DM. BEAULIEU, 


MENEAS DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE, ETC. (1). 


La ville de Vichy est située sur la rive droite de l’Allier, 
n0n loin du confluent de ce fleuve et de la petite rivière 
du Sichon (2). Un rideau de collines, dont les pentes fer- 
tiles sont ombragées par une multitude d'arbres fruitiers, 
l'abrite contre les vents d’est, et la plaine qui l'entoure 
est bornée au nord par les rives plantureuses du Sichon, 
au sud et à l’ouest par le cours sinueux de l'Allier. Outre 
les avantages de cette situation, Vichy possède plusieurs 
sources minérales dont la célébrité attire chaque année 
un grand concours d'étrangers. 

On sait combien grande était l'importance que les Ro- 
mains attachaient à toutes les sources minérales et ther- 
males. Si d'abord ils ne considérèrent leurs vertus cura- 
ives que comme un bienfait de la divinité, plus tard ils 
allèrent jusqu’à diviniser la source elle-même (3), et le 


(1) M. Beaulieu a publié dans le 15° volume des Hémoires de la So- 
ciété royale des antiquaires de France une notice beaucoup. moins com- 
plète que celle-ci sur les antiquités de Vichy. J.-B. B. 

(2) Chisson, dans les titres anciens. 

(3) Comme Borvonia , Bourbonne-les-Bains, Divonna, Ienneriws " 
Neris, Nymphæ Griselicæ, Grèaux, etc. 
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malade auquel elle avait rendu la santé lui consacra :ou- 
vent un autel ou une inscription en témoignage de grali- 
tude. L'afflucnce des Romains et des Gaulois de tout état, 
qui se pressaient autour de ses sources, nécessita la cons- 
truction de piscines et d'habitations particulières ; des 
bourgs, souvent considérables, s’élevèrent dans leurs en- 
virons ; aussi y rencontre-t-on presque toujours des rui- 
nes, des statuettes, des médailles ou des tombeaux. Mais 
je ne pense pas que dans aucune autre localité thermale 
des Gaules on en ait trouvé autant qu'à Vichy; ce qui 
se conçoit aisément, car cette ville, qui réunissait à ses 
précieuses sources l’avantage d’un climat tempéré , d'un 
territoire fertile ct d’une situation riante, devait attirer 
en grand nombre les malades de l'Italie et de 1æ riche 
Narbonnaise, en lear promettant à la fois Ja santé: et le 
plaisir. 

Si les historiens du Bourbonnaiïs se sont occupés de 
Vichy, ce n'est guère, il faut en convenir, que sous Île 
rapport de la thérapeutique de ses eaux, ou, tout au plus, 
de son état au moyen-üige, et l'on chercherait en vain 
dans leurs écrits, quelques détails sur ses antiquités (1). 
On ne s'est pas davantage occupé de conserver les objets 
curieux qu'on découvre journellement sur les lieux, et 
qui sont, pour la plupart, vendus et dispersés au loin. 
C’est ainsi que Vichy, peu soucieux de tout ce qui ne con- 
cerne pas ses intérêts matériels, a va jusqu'à présent avec 
indifférence se perdre des titres de noblesse dont il devrait 
se montrer fier , et qui ne lui seraicnt pas moins utiles qu'à 
la science archéologique, en démontrant que les vertus 
curatives de ses caux furent appréciées dès les temps les 


(1) MM. Batissier , A. Allier, Michel , etc. On trouve cependant dans 
l'ouvrage de ce dernier des recherches intéressantes sur l’étymologie du 
nom de Vichy, ainsi que sur Ja voie romaine qui aboutissait à cette ville. 
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plus reculés. Je vais tâcher de remplir cette lacune par les 
documents que j'ai pu me procurer sur les antiquités de 
Vichy pendant mon séjour dans cette ville. 

Qectie est l'étymologie de som nom ? Si l'on en croit les 
amateurs d'origines celtiques, il se composcrait de gsæich 
ou wich, qui signific vertu, et de J qui, saivant cux, 
veut dire eau (1). Maïs comme on n'y a jamais trouvé un 
scul de ces monuments, dits celtiques , si communs dans 
les montagnes de l'Auvergne, ni aucune arme on objet 
mobilier qu'on puisse raisonnablement faire remonter aux 
Celto-Gaalois, il semble peu probable que ces peuples y 
aient formé un établissement. Quant aux Romañns, icur 
séjour à Vichy, dès les premiers temps de la conquête des 
Gaules, ne pouvant être révoqué en doete , en peut croire 
que cette ville aura formé son nom du latin vicus ou vicus 
calidus (2} | 

Le Vichy des Romains n’était pas bâti sur d'emplacc- 
ment de la ville actuelle, mais ser le terrain qui s’étend 
depuis le bain moderne jusqu'au Sichon, en remontant à 
l'est jasqu'au feu appelé La glacière, ct s'étendant qeel- 
que peu vers le sud, dans la direction du vieux Vichy. On 
peut évaluer à 55 hectares l'emplacement qu occupait le 
ticus romain, et cet emplacement est encore très-recon- 
naissable aujourd'hai par la multitude de fragments de 
tuiles à rebords qui ic recouvrent. 


()M. V. Noyer, Lettr. topog. et médic. sur Vichy, p. 4. 

(2) C'est à tort que plusieurs écrivains modernes du Bourbosmais ont 
dit que Vichy pouvait être l’Æquæ calidæ de la Table Théodosienne. 
Ce dernier établissement occupait, sans doute , le lieu où l’on voit au- 
jourd’hni Chaudes-Aigues et ses eaux minérales, ce qui a été parfaite- 
ment démontré par M. le baron Walkenaer, daus sa Géographie ar- 
cenne des Gaules ,t.1,p. 549. 
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$S I. Voie romaine. 


Vichy communiquait avec Augusto Nemetum(Clermont), 
par une voie romaine dont on retrouve encore quelques 
parties auprès d’Aigueperse. Elle traversait les villages 
d'Effiat et de Vaisse, et elle a été seulement élargie entre 
ces deux localités par les soins du maréchal d'Effiat. En y 
faisant, il y a peu d'années, quelques réparations, on a 
retrouvé dans la forêt de Randan le sfafumen de la voie 
antique. 

Le village de Serbanne, qui est situé à peu de distance 
de cette voie, possédait sans doute plusieurs villas romai- 
nes ; eatre autres objets d’antiquités, on y a découvert des 
fragments d'une mosaïque qui devait être bien précieuse, 
à en juger par ses cubes qui n’ont que 3 à 4 millimètres, 
sur chaque face, et qui, au lieu d’être en marbre comme 
ceux des autres mosaïques gallo-romaines, sont en émail 
bleu, vert, jaune ou rouge. La tradition locale constate 
aussi le séjour des Romains dans ces contrées, et un poi- 
rier de la forêt de Randan est encore auJoune hui désigné 
sous ke nom de potrier de César. 

À partir du village de Vaisse, on ne retrouve plus au- 
cuns vestiges de la voie qui conduisait à Vichy, en traver- 
sant l'Allier sur un pont en bois. Depuis long-temps le soc 
de la charrue en a retourné l'empierrement, dont les meil- 
leurs matériaux ont été employés aux constructions voi- 
sines ; mais il y avait dans la direction qu’elle devait sui- 
vre une manufacture de poterie romaine en terre fine, 
dont l'emplacement est très-reconnaissable, par la grande 
quantité de fragments de vases et de moules qui le recou- 
vrent ct en rendent le sol presque infertile. La por tede 
- Vichy qui donne sur le fleuve, bien qu'elle ne date que 
du XV: siècle, a reçu le nom de Porte de César. 
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Si l'on s'en rapporte au témoignage d'un écrivain mo- 
derne {1}, on aurait retrouvé sur la rive droite du fleuve, 
entre Vichy et Cusset, la continuation de cette même voie, 
allant, suivant quelques-uns, s'embrancher avec celle 
qui, de l'intérieur des Gaules, aboutissait à Lyon (2); mais 
celte découverte paraît fort douteuse , et, en outre, il est 
bien certain qu'à partir de Cusscet, ville qui ne date que 
du moyen-âge , il n'existe aucune tracc de voie antique. 

Des commentateurs pensent que ce fut en face de Vichy 
que J. César passa l’Allicr pour la première fois ; d’autres 
qu'il y campa seulement à son retour de Gergovia. On ne 
peut former à cet égard que des conjectures. 


SIL. Construetions monumentales. Piscine. 


On a fait récemment dans les cantons du Hfoutier, du 
Balor et de la Glucière, des fouilles qui ont produit un 
grand nombre de pierres taillées, et de débris de cons- 
tructions importantes, cntre autres, plusicurs segments 
de colonnes. À quel ordre d'architecture ces colonnes ap- 
partenaient-elles ? c'est ce qu'on ne saurait déterminer ; 
mais en appliquant aux plus gros de ces segments, qui 
ont 0®, 64 de diamètre, les règles posées par Vignole, on 
lrouvera que les colonnes devaient avoir 5" 12 de lon- 
&ueur si elles étaient doriques, et 6", 40 si clles étaient 
œrinthiennes ; à quoi il faut ajouter le piédestal, évalué 
au liers, et l’entablement , au quart de leur longucur. 
Elles faisaient donc probablement partie d’un portique ou 
d'un péristyle haut de 8 ou 10 mètres environ, sans y com- 
Prendre un stylobate ni un fronton, qui peut-être n'exis- 
lient pas, mais dont on ne pourrait en tout cas apprécier 


1) Victor Noyer, page 5 et 9. 
(?) M. Michel, Æaux minérales de France (Wichy), p. 3. 
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les dimensions, faute de données sur la largeur de l'édi- 
fice. 

En appliquant les mêmes règles aux plus petits segments 
de colonne, qui n’ont que 0", 43 de diamètre, on recon- 
naît que l'édifice dont ils dépendaicnt ne pouvait avoir 
guère moins de 5" 45 d'élévation , ou 6 80, suivant qu’il 
était d'ordre dorique ou corinthien (1). 

J'ai vu au canton du Moutier une pierre angulaire pro- 
venant d’un édifice plus considérable encore ; c’est un 
double pilastre dont la largeur est de 0m 70; ses canne- 
lures sont rudentées et séparées par des listels. Sa base se 
compose d'un tore à baguettes réunies et d’un filet sépa- 
rés par une gorge d une large doucine ornée d'oves au 
milieu desquels sont des rosaces à quatre feuilles, 

Ces édifices furent-ils des temples où des bains? c'est ce 
qu'on ne pourra savoir positivement qu'en exécutant des 
fouilles sur une grande échelle ; mais s'ils ont eu cette 
dernière destination, ce qui est plus probable, il faudra 
en conclure qu'alors les eaux qui les alimentaient sor- 
taient d'un point élevé de la colline, au nord-est, d'où on 
les amenait par des conduits souterrains; car il est évident 
que du lieu où elles jaillissent aujourd’hui, on n'aurait pu 
les faire remonter jusqu'à ces édifices construits à plus de 
six mètres au-dessus. 11 faut donc supposer qu'après l'a- 
bandon et la ruine des piscines et des canaux de ces éta- 
blissements, les eaux thermales se seront ouvert un pas- 
sage dans le sol, et que, suivant l'inclinaison d’un banc 
d'argile qu’on trouve en creusant à une faible profon- 
deur, elles auront été jaillir tout au bas de la colline. Deux 


(1) J'ai supposé dans ces calculs que chaque segment appartenait a 
la partie inférieure d’un füt, ce que rien ne prouve. 1l en est de même 
de l’ordre de la colonne, qui, pouvant ésalrment être toscan ou ioni- 
que, supposerail, dans ces cas, une longueur quelque peu différente. 


+ 
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découvertes récentes viennent appuyer cette opinion. 

La première est celle d'une piscine ronde, construite 
ea béton et revêtue à l'intérieur de ciment romain ; elle a 
été trouvée en 1837, en creusant dans un champ peu 
éloigné de la Glacière. Cette piscine, qui n'avait que 3" 
50 de diamètre, dépendait probablement d'un balneum 
particulier ; mais quelles eaux les alimentaient ? évidem- 
ment celles qu'on faisait venir d'un point plus élevé ; et 
sans doute ce n'était pas la seule qui existât alors dans 
ce lieu. 

La scconde découverte est celle d’un canal en béton 
dont l'intérieur, qui était enduit en ciment romain , avait 
0® 50 en tout sens. Il en existe encore des parties très- 
bien conservées. Cet aqueduc conduisait les caux du nord- 
est à l'ouest ; mais il n’avait cependant aucun rapport avec 
la piscine dont il vient d'être parlé, et qui en est assez 
cloignée. 

Ces faits nous portent à penser : 

. 4° Que les substructions des établissements thermaux 
que les Romains avaient à Vichy sont encore à découvrir; 

2 Qu'elles doivent exister dans les cantons de k Gla- 
ciére, de Balor ou du Moutier ; 

3° Enfin, que la découverte qu'on en ferait, en permet- 
lant de faire la prise d'eau d'un point plus élevé, pourrait 
apporter des modifications avantageuses dans sa distri- 
bution, et peut-être en procurer en plus grande abon- 
dance. | 

Lorsqu'on posa ies fondements des bains actuels, les 
ouvriers brisèrent d'énormes masses de béton. Prove- 
naient-elles de quelque bassin romain, ou avaicnt-elles 
servi de sfatumen à une construction plus moderne ? c'est 
ce qu’on a négligé de constater. Mais dans les champs qui 
avoisinent le cimetière on trouve aussi d’autres couches 
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de béton d’une grande épaisseur, et que les habitants du 
lieu taillent et emploient à bâtir. 

Autour des thermes romains de Vichy, se groupaicnt 
des habitations qui paraissent avoir été décorées avec un 
certain luxe, à en juger par le grand nombre de fragments 
de peinture à fresque qu’on trouve dans leurs substruc- 
tions. Ce sont pour la plupart des lignes croisées, des feuil- 
lages, des guirlandes de fleurs ou des bouquets peints sur 
un fond bleu ou rouge. Les puits antiques sont très-nom- 
breux dans le canton; on les reconnaît à leur diamètre 
étroit , ainsi qu'aux pierres de petit appareil qui ont é{é 
employées à leur construction. Au fond de plusieurs on a 
trouvé des statuettes et des vases en bronze. 


$ LIX. Divinités. 


L'une des sources minérales de Vichy, celle des Aca- 
cias, a la réputation d'embellir la peau en l’adoucissant et 
en en faisant disparaître les rougeurs; les dames gallo- 
romaines lui ont-elles aussi reconnu cette propriété, et la 
précieuse source aurait-elle été placée pour ce motif sous 
la protection de la déesse de la beauté ? On serait tenté de 
. le croire en voyant le grand nombre de figurines en terre 
cuite, représentant Vénus Anadyomène (1), qu'on a trou- 
vées à Vichy. Presque toutes sont percées d’un trou à la 
cuisse gauche, d’où on peut induire qu'on les apposail en 
façon d’ex-voto à des broches de fer fixées dans les parois 
des temples ou des habitations particulières. 

Cette Vénus est représentée sous les traits d’une jeune 
femme entièrement nue, qui porte la main droite à sa che- 
velure, tandis que la gauche s’appuie sur une console. Elle 
est debout sur une calotte hémisphérique ; ses cheveux 


(1) Surnom de Venus sortant du sein de la mer. 
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sont roulés autour du front et rattachés au derrière de la 
tête, d'où s'échappent deux mèches épaisses qui retom- 
bent sur l’une et l'autre épaule. La pose de cette figurine, 
qui a 0® 95 de hauteur, ne manque pas de grâce, et la 
chevelure est traitée avec soin, mais le corps est d'ane 
longueur exagérée , et les pieds et les mains ne sont qu'é- 
bauchés. Si l'on en juge par le style, ces Vénus datcraient 
du IVe siècle ; mais ne serait-il pas aussi téméraire de dé- 
cider sur ces apparences que si, dans quelques siècles, on 
voulait fixer, d'après leur style, l'époque à laquelle furent 
faites les barbares et grossières images que nos colporteurs 
vont vendre dans les campagnes? 

Il existait chez les Romains, comme chez nous, des fa- 
briques d'images picuses, qui, vu le peu d'importance du 
travail et de la matière, pouvaient être livrées à un prix 
médiocre , et quo les industriels de l’époque expédiaient 
sur les points les plus éloignés ; on voit de ces images dans 
presque toutes les collections, et, suivant M. de Caumont, 
on a trouvé des Vénus semblables à celle que je viens de 
décrire, sur trente ou quarante points de la Haute et de la 
Basse-Normandie (1). 

Pallas était aussi honorée à Vichy. Une figurine que j'y 
ai vue représente la déesse de la sagesse debout et cou- 
verte entiérement d'une ample tunique à plis nombreux 
et très-rapprochés ; sur sa poitrine est l'égide, ornée d’un 
soleil rayonnant ; le bras droit, qui est levé comme pour 
tenir une lance, a été brisé ; la main gauche s’appuie sur 
un bouclier rond. Malheureusement on n'a pas retrouvé 
la tête de cette figurine ; mais on peut distinguer encore 
entre les épaules la partie intérieure du cimier de son 
Casque. 


11) Cours d'Antiquités monumentales, t, H,p. 222. 
TOM. 11. 16 
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M. Soruin , de Vichy, qui possède ces statuettes, a aussi 
recueilli une gracieuse tête de Mercure romain, mais qui 
n'a rien de remarquable que le pétase, dont les ailes sont 
remplacées par des saillies arrondies. 


$ IV. Statues , figurines. 


La seule statue en pierre qu'on ait encore trouvée à 
Vichy est extrêmement mutilée et n'a pas plus de O0 30 
de hauteur; elle représente un jeune chasseur assis, ayant 
à sa droite son chien. Le torse et les bras sont nus, et un 
manteau qui tombe par-derrière recouvre les cuisses et 
les jambes. Ce morceau n’est pas, sans doute, d’une exé- 
cution bien finie ; mais la pose du torse est naturelle , et le 
dessin ne manque pas de correction. 

Quant aux figurines dont je viens de parler, et qu'on 
trouve fréquemment dans les fouilles , elles sont en argile 
blanche, et leur hauteur dépasse rarement 0" 45 à O® 20. 
J'ai remarqué dans le nombre celle d'un homme couvert 
d’un vêtement collant, et serré autour du corps par une 
ceinture à boucle; elle est d'un bon travail. On trouve 
aussi beaucoup de têtes, de bras et de jambes en terre 
cuite, destinés à être offerts en ex-voto. Tous ces objets 
sont creux et ont été d'abord moulés en deux parties, que 
l'on réunissait avant la cuisson. 


$ V. Objets votifs. 


Si, dès l’origine de l'introduction du polythéisme ro- 
main dans les Gaules, les habitants de cette contrée s’em- 
pressèrent d'apporter sur les autels des dieux, mais prin- 
cipalement sur ceux de Mercure, les prémices de leurs 
troupeaux, de leurs volailles ou de leurs fruits, cette cou- 
tume finit par tomber en désuétude, et l’on imagina, 
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dans certaines localités, de supplécr à ces dons en nature 
par des simulacres. 11 est sans doute permis de penser 
que les prêtres s’opposérent de tout leur pouvoir à une 
innovation dont leurs intérêts particuliers devaient avoir 
tant à souffrir ; mais force leur fut enfin d'accepter , au 
nom des dieux, l’offrande de petites vaches, de coqs, de 
poules, d'œufs ou de noix en terre cuite. On en rencontre 
fréquemment en fouillant le sol à Vichy, où on les fabri- 
quait sur place, car j y ai vu une noix en argile rouge, 
ainsi que son moule de même substance. On y trouve 
aussi des figurines d'ours se tenant debout ; mais il serait 
difficile d'indiquer leur destination originelle. 

Des fouilles faites en diverses localités de France et 
d'Allemagne, ainsi que dans les environs de Salzbourg (1), 
l'ancienne Juvavia des Romains, ont produit aussi un 
grand nombre de coqs, de poules et de pigeons en terre 
cite, et il est probable que ces objets avaient été offerts 
à Mercure, que les Celto-Gaulois considéraient comme 
protecteur spécial des forêts et des habitations rurales ; 
aussi, sur les bas-reliefs trouvés au bord du Rhin et dans 
h Gaule-Belgique , est-il toujours représenté avec un coq 
où une chèvre pour attribut. De là il reçut le surnom de 
Wooden ou Woodan , qui, jusqu à présent, a été considéré 
à tort comme étant une divinité particulière par les anti- 
quaires français et allemands (2). 


$ VI. — Inseription. 
On n’en a encore découvert qu'une seule, qui provient 


(1) Lettre à M. J°** sur diverses antiquités égyptiennes trouvées à 
Salzbourg, par M. Beaulieu, broch. in-8°, 1841. 

(2; Wood, en vieux saxon comme en anglais, signifie bois, et W00- 
den où W'oodan en est le dérivé. Mercure #/oodan était donc sur les 
bords du Rhin le Mercure des forêts. (Æ#rchéol. de La Lorr.t. 1, p. 133.) 
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des environs de la Glacière (1); elle est ainsi conçue: 
D. ANTONIO | 
D. FIL. TER 
VRBICO 
ARELAT. 


On peut la traduire de cette manière: À Dectus Antonius, 
fils de Decius, de la tribu Terentina , citoyen d'Arles. (2) 

Cette inscription funéraire est gravée en beaux carac- 
tères sur une pierre arrondie par le haut. 


$ VIX. — Amphores , lampes. 


Les fouilles qui ont été exécutées en 1839, au compte 
du département, ont eu pour résultat la découverte d'un 
grand nombre de patères et d'amphores en terre cuite. 
Plusieurs de ces dernières sont diotes, à cou étroit et al- 
longé et à ventre renflé. L'une d'elles, qui était d’énorme 
dimension, mais qui a été brisée, porte une inscription 
gravée à la pointe et postérieurement à la cuisson, sur le 
bord de son ouverture; elle indiquait la contenance du 
vase , mais on n'en lit plus que les caractères : 


CIXS 
CILIIS (3). 


Les lampes sont funéraires et ne diffèrent en rien pour la 
forme de celles qu'on rencontre partout dans les sépultu- 
res romaines; l’une est ornée d'une Priapée, l'autre, 
d'un taureau en demi-relief; un petit nombre portent des 


(1) Cabinet de M. Feignau, géomètre à Cusset. 

(2) C'était chez les Romains une des tribus champêtres; elle tirait s0n 
nom d’un lieu appelé Terentum, près du Champ-de-Mars. 

(3) Déposé à la mairie de Vichv. 
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noms de fabricants, comme VRSIO (1), SVRILIVS (2), etc. 

J'ai vu aussi deux autres lampes pyriformes, qui ont 
servi à l'usage domestique. Leur base se termine en pointe, 
eton les posait ordinairement sur des candélabres élevés 
et à piédouche (3). Toutes sont en terre cuite. La seule qui 
soil en bronze a 0" 08 de hauteur; elle est de forme ronde, 
mais aplatie à sa partie supérieure, qui est entourée d'un 
rebord. Au milieu sont deux trous, dont l'un, fort large, 
servait à l'introduction de l'huile, tandis que dans l'autre, 
beaucoup plus petit, on plaçait la mèche (4). 


$ VIIX. — Objets divers provenant des mêmes 
fouilles. 


1. Plusieurs meules de moulins portatifs en trachyte 
d'Auvergne ; 

2. Un fragment de miroir métallique ; 

à. Des styles et des épingles en os; 

4. Un grand nombre de cornes de bœuf et de bois de 
œrf dont la plupart ont été sciés et disposés pour servir à 
divers usages ; 

9. Un anneau de verre bleu, avec un petit morceau d'é- 
Mail blanc, servant de chaton (5); : 

6. Un fer à cheval, remarquable en ce qu'il n’était pas 
ataché au sabot par des clous, mais au moyen d’une 
Œurroie passée dans trois anneaux (6). 


(1) Cabinet de M. Matusière, curé de Limons. 
(2) Mairie de Vichy. 

(3) Idem. 

(4) Cabinet de M. Matusière. 

($) Mairie de Vichy. 

(8) Collection Sornin. 
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7. Un prefericulum haut de 0® 33, dont l'ouverture se 
fermait par an couvercle; il a été trouvé, ainsi que sa 
patère à bords très-relevés, dans un puits romain à 
20 mètres de profondeur (1); 

8. Une olla de 0" 95 de diamètre et sa patère costul- 
lée (2); | 

9. Une petite tortue dorée qui a été portée en amu- 
lette (3); 

10. Une pince à épiler, semblable à celles dont on se 
sert aujourd hui ; 

11. Des fibules,; 

12. Diverses têtes ayant servi d'ornements à des meu- 
bles; 

13. Un robinet de forme élégante, et des clefs; 

14. Des lingots de cuivre, ainsi que des scories du 
même métal. | 


S1X. Poterie de diverses couleurs. 


Pendant la période gallo-romaine, on fabriquait à 
Vichy et dans les environs des poteries d'une grande 
beauté, ainsi qu’on peut en juger par les nombreux frag- 
ments que l’on y rencontre à chaque instant. C'est dans 
ce genre d'ouvrage que les Romains ont déployé le plus 
d'imagination, d'élégance et de goût, et, après quatorze 
siècles, nous ne trouvons pas mieux à faire que d'imiter 
les gracieux modèles qu'ils nous ont laissés. 

La plupart des produits des manufactures de Vichy 


(1) Collection de M. Matusièrc. 
(2) Idem. 
(3) Collection Sornin. 
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Sont en terre très-fine, recouverte d'un émail rouge, 
quelquefois jaune. D’autres, semblables à ceux qu'on 
fabrique aujourd'hui en Angleterre, présentent des gre- 
nelis ou divers ornements peints en blanc, et se déta- 
chent en relief d’un fond bleu de ciel. Plusieurs fabri- 
cants ÿ ont empreint leur nom; on y lit: or. caivi. 
ARDASINA. VARYCIVSA. DVDWIM. PATERNUSEE , e{C. (1). Quant 
aux dessins en relief qui ornent le galbe des vases, leur 
surprenante variété les rend impossibles à décrire. Ce 
sout pour la plupart des nymphes chasseresses, ou des 
amours ailés; puis des lions, des ours, des tigres, des 
chiens et des animaux fantastiques parmi lesquels nous 
avons remarqué un cheval dont les jambes antérieures 
sont celles d’un homme. On y voit aussi des cratères, des 
trépieds, des patères, des rythons, etc. Les moules qui 
ont servi à faire ces ouvrages se trouvent encore sur 
place. | 

Je signalerai particulièrement deux petits fragments 
d'un vase très-mince sur lesquels on voit représenté un 
jeune héros nu ct dans l’acte de courir au combat : une 
lemme à demi-nue, et qu’à sa coiffure on reconnaît pour 
tre d’un haut rang, s'efforce de l'arrêter, aidée de deux 
autres femmes dont l'attitude paraît suppliante. 

N'est-ce pas Achille qui, voulant, après la découverte 
de son sexe, se dérober aux cmpressements de Déidomie, 
ésl retenu par cette princesse et ses suivantes? Deux pe- 
lits amours à pieds de satyre, et porteurs de deux paires 
d'ailes dont l’une est attachée aux épaules et l’autre aux 


(1) Un certain nombre ont été peints en couleur grise et brillante 
semblable à 1a plombagine ou fer carburé, qui ne peut résister à un 
leger frottement , ce qui prouve que ces vases, du reste très-minces et 
\rès-fragiles, servaient seulement à la décoration et non aux usages. 
domestiques. 
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reins, contemplent cette scène en jouant de la flûte dou- 
ble, comme faisaient les musiciens romains, lorsqu'on re- 
présentait une pièce sur le théâtre public. Derrière eux 
s’'avance un héros barbu qui tient sur son bras gauche 
une femme au front couronné; elle tourne la tête vers les 
licux qu'elle abandonne; c'est Pirithoüs entreprenant 
d'enlever Proserpine. 

Rien de plus gracieux que la composition de ce petit 
bas-relicf, rien de plus pur que son exécution, et je 
doute qu'on ait trouvé mieux en Italie. {Voyez PI. 8.) 

Sur un autre fragment de vase est un mascaron à nez 
crochu et d'une extrème longueur. Son front est chauve, 
mais son menton et sa lèvre supérieure sont couverts 
d'une barbe frisée. Si l'origine antique de ce morceau 
n était pas incontestable, on croirait y voir une de ces 
charges que nos artistes modernes ont mises à la mode (1). 


(Voyez pl. 8, fig. 1 et 2.) 
$ X. Médailles. 


On trouve quelquefois aux environs de Vichy des mé- 
dailles grecques en or et en argent; quant aux médailles 
romaines, elles y sont communes, et la série depuis Au- 
guste jusqu’à Probus en est assez complète; mais celles 
en métaux précieux s’y rencontrent rarement, ainsi que 
les petits bronzes du Bas-Empire. On peut conclure de 
cetie observation que les thermes de Vichy, après avoir 
été fréquentés au I et au Il° siècle, commencèrent à 
perdre beaucoup de leur importance dès le IIIe, et fu- 
rent abandonnés de bonne heure. Les médailles les plus 
belles, en grand et en moyen bronze, qu'on m'ait fait 


(1) Ge dessin , ainsi que le précédent, est du a l’obligeance de l’un de 
nos plus habiles artistes, M. Alex. Duchène, qui a été attaché comme 
dessinateur au voyage de Champollion en Egypte. 


HISTOIRE. 299 


voir, sont à l'effigie d’Auguste d’Agrippa, de Claude, de 
Domitien, de Trajan, d'Adrien ct des Antonins. 


$ X. Vichy au moyen-àge. 


Après que le Vichy des Romains eut succombé, au 
. Ve siècle, sous les coups des Barbares, de nouveaux ha- 
bitants vinrent s'établir au milieu de ses ruines. Une 
ville nouvelle succéda à la ville antique et recouvrit prin- 


cipalement les terrains qu'on nomme le Moutier et la 


Ville. Ce fat dans le premier que l'on éleva, à la fin du 
X: siècle, sur l'emplacement d’un édifice romain dont on 
a retrouvé les débris, une église qui a disparu à son tour, 
mais dont on peut voir encore quelques restes dans Îles 
murs du cimetière actuel. J'ai aussi reconnu , dans quel- 
ques habitations particulières, des pierres taillées et des 
chapiteaux à bas-reliefs qui proviennent de cet édifice. 

Le seuil du portail, qui s’ouvrait dans une tour d'ar- 
chitecture byzantine, se trouvait, vers la fin du siècle 
dernier, enfoncé de deux mètres par suite de l'exhausse- 
ment propressif du sol aux environs. Quant à l'église, 
elle se composait d’une nef principale avec deux bas- 
côtés, où quelques parties, qui avaient été restaurées à 
we époque plus récente, offraient le contraste assez 
commun de l’ogive gracieuse et légère s’unissant au lourd 
et massif plein-cintre. 

Dans des fouilles que l'on fit en ce lieu il y a peu d’an- 


nées, les ouvriers rencontrérent avec surprise ,aumilieu 


d'une couche épaisse de béton, les ossements de sept ou 
huit hommes qui, d’après leur position, devaient avoir 
été assommés et précipités la face tournée vers la terre au 
moment même où l'on faisait cette couche. Au dire des 
ouvriers, ces ossements se trouvaient dans un licu cor- 


230 HISTOIRE. 


respondant au chœur de l’ancienne église; mais le béton 
qui les entourait proveuait-il de l'église ou du temple 
romain qu'elle avait remplacé? c'est un point qu'on ne 
peut éclaircir. Il en est de même du motif bien extraor- 
dinaire qui a porté les constructeurs à placer ces cadavres 
dans les fondations de l'édifice (1). 

C'est derrière cette église que s'étendait, suivant l’u- 
sage, le cimetière de la ville ancienne; on y a déterré 
beaucoup de cercueils en pierre d'une nature étrangère 
à la contrée; mais ils ne contenaient que des ossements, 
à l'exception d’un seul où l'on a trouvé aussi plusieurs 
cornes de jeunes taureaux qui avaient été dorées, soit en 
totalité, soit par anneaux (2). 

Vichy avait acquis, au XII: siècle, un accroissement 
considérable, sans cependant qu'il ait dû s'étendre, ainsi 
qu'on le suppose, jusqu'au hameau situé au nord-est et 
qu'on nomme la Ville aux Juifs, nom qui probablement 
lui fut donné à cause de quelques Israélites qui obtin- 
rent, au moyen-âge, la permission d'y faire leur de- 
meurc. 

Les historiens du Bourbonnais font mention de Vichy 
comme étant au même siècle une châtellenie royale, 
c'est-à-dire qu'on y rendait la justice, non pas au nom 


(1) Plusieurs personnages pieux demandaient autrefois par humilite 
à être ensevelis la face contre terre. Pepin voulut qu'on le plaçat ainsi, 
à cause des péchés de son père. | 

(2) L'offrande d’animaux à cornes dorées n’est pas un fait isole. Les 
chanoines de St-Pierre-en-Pont, à Orleans, possedaient plusieurs rede- 
vances parmi lesquelles on remarque celle du maire de la paroisse 
d'Ouvrouen-les-Champs, qui était oblige d'offrir, conjointement avec 
le seigneur de Bapaume, un bélier suranné, couvert de sa laine, ayant 
les cornes dorces, orné de deux ecussons aux armes de Saint-Pierre, 
et portant suspendue au cou une bourse contenant cinq sous parisis. 

(Not. hist. et descr. de l’Eg. de St-Pierre-en-Pont d'Orleans, 
par Y. Romagnesi.) 
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du duc, mais en celui du roi. Il y avait donc dans cette 
ville un lieutenant-général réunissant dans son ressort la 
police, le civil et le criminel. Il est probable que ce haut 
magistrat faisait sa demeure dans le château-fort qui s’é- 
levait sur le rocher au milieu de Vichy, et gardait le pont 
._ sur l'Allier, dont l'importance était grande, car il mettait 
en communication l'Auvergne et le Bourbonnais. Il 
n'existe plus de ce châfeau-fort que quelques pans de 
murailles à demi ruinées, et le donjon, qui a encorc en- 
viron 20 mètres de hauteur. Il était divisé en trois étages 
voûtés dont les murs ont 3 mètres d ‘épaisseur au rez-de- 
chaussée, 2 mètres au premier étage et 1 mètre seule- 
ment jusqu'à la plate-forme, qui était autrefois garnie 
de créneaux et de mâchicoulis. De ce point, la vue dé- 
œuvre en partie le cours sinueux et vagabond de l’AI- 
lier, les vastes plaines qu'il arrose, ct, dans le lointain, 
les sommets grisâtres des montagnes de l'Auvergne ct 
du Forez. Ce donjon est maintenant converti en clocher, 
et la chapelle scigneuriale, qui a été agrandie, sert d'é- 
glise paroissiale. 

Dans le courant du XIII: ou du XIVe siècle, les habi- 
tants de Vichy, étant épars sur une surface trop étenduc, 
n'avaient pu songer à s'entourer de murailles, afin de se 
garantir du pillage, conséquence forcée de ces guerres 
du moyen-âge dont l'Auvergne et le Bourbonnais furent 
souvent le théâtre; mais ils creusérent, assez loin de 
leur ville et sur le bord du fleuve, un souterrain qui 
existe encorc et dont l'ouverture n'est comblée que de- 
puis trente ans à peine. On ne saurait se méprendre sur 
l destination de ce souterrain ; il n’a pu être une galerie 
de mine ni un chemin couvert; on ne l'a donc creusé 
que pour servir de refuge aux habitants de la ville ct y 
mettre en sûreté leurs effets mobiliers 
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Cette précaution leur fut sans doute inutile, lorsqu'une 
funeste catastrophe, alors malheureusement trop com- 
mune, détruisit complètement les‘divers quartiers de 
Vichy. Tout fut brûlé et renversé sans qu'aucune chro- 
nique nous apprenne la cause ni même l’époque de ce 
désastre, qui nous est révélé seulement par les cendres 
et le blé carbonisé qu'on trouve parfois en fouillant le sol. 
Alors les habitants qui avaient échappé au désastre, re- 
noncant à relever leurs maisons à la place ancienne, 
préférèrent se grouper autour des murs du château, 
dont ils pouvaient du moins attendre quelque protection. 
Sans doute ils oblinrent aussi du roi plusieurs exemp- 
tions et franchises à charge de prestation d'un service mi- 
litaire, et ce fut pour ce motif qu’on donna à la nouvelle 
ville, qui est aujourd'hui le vieux Vichy, le nom de 
Château-Franc. 

L'époque de la construction du Vichy actuel ne nous 
est pas plus connue que celle de la destruction de l'an- 
cienne ville; maïs il est certain qu’il existait depuis long- 
temps lorsque Louis de Bourbon, duc de Bourbonnais, 
y établit sa résidence, en 1410. Ce prince en fit paver 
les rues et l’entoura de fossés et de murs flanqués de six 
tours crénelées, dont trois ont été détruites. Une qua- 
trième, démolie en partie, sert de colombier à une mai- 
son particulière; les deux seules subsistant encore 
défendaient la porte ogivale qui est au nord-est de la 
ville. Dans la tour à droite en entrant, on a encastré une 
face hideuse taillée en bas-relief, mais qui n'est pas d’o- 
rigine romaine, ainsi que l'a cru un écrivain moderne {1); 
elle paraît plutôt avoir servi de modillon à quelque cor- 
niche du X° ou du XI: siècle. Ces têtes grimaçantes qui, 


(1) M. Michel, Descript. des eaux minér. de France. (Vichr.) 
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suivant la pensée de l'architecte, soutiennent le poids 
énorme des voûles et paraissent accablées sous lc faix, 
représentent, à ce que nous croyons, les Ariens, les 
Nestoriens et autres hérétiques vaincus et anéantis. Ce 
sont les cariatides grecques, moins le style et le goût {1). 

On entrait dans Vichy par deux portes. Celle dont je 
viens de parler était protégée seulement par des archières 
et des mâchicoulis; l'autre, qu'on nomme Porte de Cé- 
sar, a conservé les pierres taillées en encorbellement 
dans lesquelles le pont-levis faisait bascule en s'abaissant 
sur le pont de l'Allier. 

Les murs d'enceinte de Vichy ont si peu d'épaisseur, 
et les tours qui les défendent sont placées à une telle dis- 
tance l’une de l'autre, qu'on a peine à concevoir que 
celte ville ait pu soutenir un siége, surtout à une époque 
où l’artillerie était en usage; cependant Mézerai rap- 
porte (2) qu'au mois d'août de l’an 1590 le grand-prieur 
de France , Charles de Valois, auquel la reinc Catherine 
avait Jégué par testament le comté d'Auvergne, allant 
pour en prendre possession, assiégea Vichy pendant trois 
#maines et ne se relira que sur la nouvelle que le mar- 
quis de Saint-Sorlin marchait contre lui. 

Quelque temps auparavant, en 1568, on avait livré, 
Presque sous les murs de Vichy, la bataille de Cognac. 
« Dacier, dit Mézerai, s'étant excusé de mener les 
«* troupes au prince de Condé sur ce qu'il n'était pas à 
« propos de laisser le Languedoc dénué de force, les vi- 
« comtes Monans ct Raffin y acheminèrent les leurs, 
« qui étaient de six mille hommes. Poncenac prit les 
«* devants pour se saisir du pont de Vichy, sur lequel ils 


(1) On voit aussi plusieurs de ces têtes dans le mur d'une maison 
de la ville. 
(2) Mézerai, Histoire de France, 1. NA, p. 913. 
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« passèrent le 5 janvicr. Tls découvrirent les ennemis 
qui s'étaient saisis de la plaine au-dessous, à côté du 
« bois de Randan, proche du village de Cognac, dont 
« les chefs étaient Saint-Héran, gouverneur d'Auver- 
. gne, Gordes, Urfé, Nectaire de Senecterre, évêque du 
« Puy, Hautefcuille et Brézieux. C'était un grand désa- 
« vantage aux huguenots de combattre dans la plaine, 
« leur principale force consistant en infanterie, et leur 
« cavalerie étant mal montée et mal armée. Cependant, 
« comme ils avaient coupé derrière eux le pont de Vi- 
« chy, ils donnèrent désespérément au milieu des masses 
qui leur étaient opposées et s’ouvrirent un passage (1). » 
On voyait naguère s'élever au sud de la ville, sur on 
rocher dont la formation géologique est très-remarqua- 
ble, le couvent des Célestins, qui doit sa fondation au 
duc Louis de Bourbon ; il est surprenant qu'on n'ait ja- 
mais essayé de fortifier ce point si important pour Fat- 
taque où la défense de la place dont il dominait les rem- 
parts, et qui fut souvent occupé pendant les guerres. de 
la fin du XVI: siècle, au grand dommage des bons reli- 
gicux. Le couvent a été démoli en 1790, et il n’en reste 
plus qu'un petit bâtiment sur le bord de l'Allier, au- 
dessus de la source célèbre dite des Célestins. 


À 


USAGES ET CHOYANCES POPULAIRES. 


Les usages et les croyances populaires du Bourbonnais 
ont sans doute beaucoup de rapport avec ceux qu’on rc- 
trouve dans plusieurs autres provinces de France; ce- 
pendant l'arrondissement de La Palisse, dont Vichy fait 
partie, et particulièrement les villages rapprochés des 
montagnes, en ont conservé un grand nombre qui leur 


(1) Mezerai, Histoire de France , 1 WI, p. 176. 
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sont propres. Il est important de les signaler avant que 
la civilisation, qui marche à grands pas, n'ait effacé les 
dernières traces de ces antiquités vivantes que les Celto- 
Gaulois, les Romains et les hommes du Nord ont léguées 
aux habitants de cette contrée. 

Les usages et croyances populaires de l’arrondisse- 
ment de Lapalisse sc divisent naturellement en deux sec- 
tions. Dans la première, sont ceux qui ont rapport aux 
diverses époques de l'année; dans la seconde, ceux qui 
concernent la vie humaine et ses principales circons- 
lances. 


Section première. 


USAGES ET CROYANCES QUI SE RAPPORTENT A DIVERSES 
ÉPOQUES DE L'ANNÉE. 


Fête de saint Blaise (3 février). En ce jour, les bou- 
viers, dont ce saint est le patron, font chanter une 
grand messe en son honneur ; on y bénit du pain, du sel 
et quelquefois da vin. Ces objets sont soigneusement 
placés dans un lieu écarté de l’étable et doivent préser- 
ver de tout maléfice les animaux qu'elle renferme. 

Le Mai. Il est d'usage que chaque poursuivant d'amour 
aille, pendant la nuit du premier mai, planter un jeune 
arbre à la porte de sa bien-aimée; mais cet arbre, que 
l'on garnit de fleurs, de rubans et de bonbons, doit avoir 
été dérobe dans un bois, au risque de supporter une con- 
damnation si l’on était surpris. J'ai vu des jeunes gens 
refuser les arbres que le propriétaire leur offrait en don 
et qu'ils allaient dérober la nuit suivante. 

La Trinité. On a renoncé à la coutume d’aller de grand 
matin, sur la montagne voisine, voir trois soleils se lever 
à la fois. 


La fête de saint Jean. Après avoir circonscrit un espace 
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de terrain au moyen d'un cerceau de futaille, on y répand 
de la fleur de vigne; cette opération doit avoir pour ré- 
sultat de faire grossir le raisin et d'empêcher les poules 
de le manger. 

C'est à la Saint-Jean que se contractent les engage- 
ments des domestiques de l’un et de l'autre sexe, et c’est 
un spectacle vraiment curieux que de les voir réunis dès 
lc matin sur les boulevards de la ville de Cusset. Là, ils 
se déploient sur deux lignes parallèles, dont l’une est 
composée de filles, l’autre de garçons. C'est au milieu de 
cette longue avenue vivante que circulent les maîtres 
qui ont besoin de domestiques, et qui peuvent les enga- 
ger sans avoir besoin de s'informer mème de ce qu'ils 
savent faire, car chacun d'eux porte le signe distinctif 
de sa profession : les bouviers ont couvert leurs chapeaux 
de feuillages de noycr ; les vignerons y mettent des pam- 
pres. les jardiniers des fleurs; quant aux filles, elles 
portent indifféremment un bouquet entre les seins ou 
au côté gauche. 


. Section deuxième. 


USAGES ET CROYANCES QUI ONT RAPPORT AUX PERSONNES. 


Naissances, relevailles. Il n'existe plus dans l’arron- 
dissement de Lapalisse aucune de ces pratiques mysté- 
rieuses au Moyen desquelles on rendait les accouche- 
ments plus faciles, mais il n'en est pas de même pour les 
rclevailles. Dans la plupart des communes, on voit à : 
côté de l'autel de la Vicrge une quenouille garnie de 
chanvre, et, lorsque l'accouchée s'est soumise à la céré- 
monie de purification, elle emporte cette quenouille 
dont elle file le chanvre au profit de la sacristie, puis elle 
la garnit de nouveau et la replace au même lieu. 
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Noces. Quand un garçon fait sa cour à une fille et que 
sa recherche n'est pas agréée, il apprend cette désagréa- 
ble nouvelle en voyant casser des œufs pour faire une 
omelette. Dans quelques localités on se borne à relever 
un tison éteint dans le coin de la cheminée; mais si la 
jeune fille fait rouler au milieu de la chambre ce tison 
allumé, le prétendant y voit la promesse du bonheur le 
plus doux. 

Lorsque la jeune fille dont on a éprouvé le refus se 
marie à un autre, les garçons du village ne manquent 
pas d'envoyer à leur compatriote malheureux un bou- 
quet de menthe, lié avec de l'écorce de saule; mais si sa 
recherche a été agréée, ils se réunissent chez lui et pro- 
cèdent à l'élection des semonneux. Les semonneux sont 
les garçons d'honneur chargés d’aller convier à la noce 
les parents et les amis des futurs conjoints. Les nouveaux 
hérauts se transportent à cet effet dans chaque maison, 
tenan tà la main un bâton blanc auquel sont attachés des 
rubans. Ils s’approchent en silence du foyer domestique 
et tracent, avec cet emblème de leurs fonctions, autant 
de signes dans les cendres qu'ils invitent de personnes 
de la famille. 

Au matin du jour fixé pour la célébration, on apporte 
les présents d'usage, parmi lesquels se trouve toujours 
une robe noire; puis on s'occupe de la rédaction du con- 
trat. Pendant la lecture de l'acte, la future épouse, allant 
d'un convié à l’autre, donne à chacun des dragées au 
moyen d'une cuillère. Cette politesse est-elle entièrement 
désintéressée? Nous aurions plaisir à le croire, si la fille 
d'honneur, passant au même moment derrière ces mêmes 
conviés, ne recevait dans une assiette les dons en argent 
qu'il est d'usage de faire en pareille occasion, et qui sont 
déposés mystérieusement sans que le donateur détourne 

T. Il. 17 
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même la tète (1). On s'occupe ensuite de placer sur la 
tête de la fiancée la couronne virginale; on attache les 
livrées, et les coups de fusil ou L'explosion des boîtes an- 
noucent le départ pour l'église. 

C'est Ie moment que choisissent ordinairement les sor- 
ciers pour jeter des sorts funestes; mais la fiancée s'est 
mise à L’abri de leur maligne influence en plaçant à l’'en- 
vers, soit un de ses bas, soit toute autre partie de son 
ajustement. Quant au futur, il s’est rendu dès la veille 
chez le sacristain et en a obtenu un morceau de cire dé- 
taché du cierge pascal. Cette espèce d'amulette, appli- 
quée sur l'épigastre, a pour effet d'empêcher les sorciers 
de nouer l'aiguillette. 

Aussitôt que les fiancés se sont agenouillés au pied de 
l'autel, on place devant chacun d'eux un cierge allumé, 
symbole de l'amour dont ils brûleront toute leur vie. A 


(1) Faire des presents aux nouveaux epoux est une coutume en usage 
dans presque toutes les contrées de l’Europe; elle ne presente de va- 
rictes que dans la manière dont les dons sout offerts. En Finlande, un 
domestique apporte sur la table un large plateau, le prètre s’en ap- 
poche, il adresse une allocution aux convives et leur recommande le 
jeune couple qui va entrer en merrage. Chacun connait d'avance le 
dernier mot de cette charitable harangue et tire sa bourse. D'abord 
viennent les parents qui déposent dans le plateau de beaux écus neufs 
recueillis pour cette occasion, puis les riches voisins, enfin les domes- 
tiques qui apportent aussi leur offranude; après quoi on se met à table. 
(Lettres sur le Nord, par X. Marmier, 239.) 

Dans un autre climat, dans les iles de l'Archipel grec, la plus jeune 
fille de la noce prend un plat d'argent et fait, au benefice de la mariee, 
une quête à laquelle les convies, saus exception, concourent de tous 
leurs moyens, et quand chacun a fait son offrande, la jeune fille va 
déposer le plat aux pieds de la mariee. Dans les familles indigentes, 
c'est souvent la dot de la mariée; dans les familles riches, on en fait 
un don à la Vierge. 

De ces diverses mauières de donner aux jeunes epoux, il faut con- 
venir que celle qui est en usage dans les environs de Vichy est la plus 
delicate. 
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ces cierges est toutefois attachée l'annonce d'une circons- 
tance pénible ; car Le premier qui s'éteint annonce infail- 
hblement que celui devant lequel il est placé devra mou- 
rir le premier. Mais qui s'inquiète de la mort le jour de 
ses noces ? Aussi la gaîté commune n'est-elle jamais trou- 
blée par ce présage, dont au reste on ne prévoit l'accom- 
plissement qu à une époque très-éloignée. 


Le prêtre, en bénissant l'anneau nuptial, a béni aussi 
un pain que le sacristain lui a présenté ; il le divise et en 
offre ane moitié à chacun des époux en leur disant : « Je 
vous donne ce pain en signe d'union; vivez en paix et en 
amitié. » 


Le placement de l'anneau nuptial donne lieu ici, 
comme partout, aux mêmes présages ; l'épouse a soin non- 
seulement de ne le laisser arriver qu'à la première pha- 
lange, mais encore elle l'en retire pour le retourner. Si, 
outre cette précaution, elle a eu celle de se lever la pre- 
mière à l'évangile, elle est assurée à l'avenir de ce qui 
plaît tant aux dames de toutes les classes : elle scra mai- 
tresse au logis. 


L'épouse, en entrant dans sa nouvelle demeure, trouve 
toujours une pioche, un râteau, une quenouille et un 
balai gisants à côté de la porte. Elle doit s'empresser de 
les ramasser et d'aller les placer dans un coin, afin de 
donner une idée favorable des habitudes d'ordre qu'elle 
a contractées et qui sont la base la plus sûre de la pros- 
périté des ménages. 

Mort. Dans plusieurs communes de l'arrondissement 
de Lapalisse (1), on ensevelit les adultes avec leur livre 
de prières s’ils sont lettrés ; au cas contraire, on y subs- 


(1) Celles de Bost, de Saint-Etienne de Vichy, de Busset, etc, 
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titue un chapelet. On met aussi, mais secrètement, dans 
la main des enfants une pièce de monnaie. 

Il est d'usage , avant l'enterrement, de porter d'abord 
le défunt au cabaret; on place le cercueil sur la table, 
on le couvre de bouteilles et de pâtisseries, et ce n'est 
qu'après avoir fait disparaître ce léger repas funèbre que 
le cortége se rend à l'église et de là au cimetière (1). Pen- 
dant la marche, les conviés font tour à tour l'éloge du 
défunt, vantent ses bonnes qualités, et déplorent sa perte 
d’une voix si haute que souvent elle couvre les chants du 
prêtre officiant. 

Au retour de la cérémonie commence dans la maison 
mortuaire le repas le plus splendide qu'il soit possible à 
la famille de donner; les conviés noïent dans le vin les 
soucis de la journée, et, tout en buvant gaîment à la 
santé du défunt, ils indiquent au survivant la personne 
qui conviendrait le mieax pour remplir près de lui la 
place vacanle. 

Sorciers. Ils ont conservé toute leur influence dans 
l'arrondissement de Lapalisse et presque tous les habi- 
tants de la campagne ont foi en leur savoir et redoutent 
leurs maléfices. C’est aux jours de marché qu'on va con- 
sulter le sorcier, qui tient ordinairement séance au caba- 
ret ; il devine la maladie dont un homme est atteint sur 
l'inspection d’une mèche de ses cheveux; il connaît éga- 
lement l’état d'une vache malade en voyant un bouquet 
de ses poils; il indique les médicaments qui conviennent, 
et signe des ordonnances que les consultants vont porter 
chez le pharmacien. Ce n’est pas tout; le sorcier connaît 
le présent et l'avenir et peut faire retrouver les choses 
volées si le réclamant entre chez lui à reculons. Nous 


(1) A Saint-Blaise, Châtel-Montagne, etc. 
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avons dit qu'il savait jeter un sort sar Les hommes, mais 
sa puissance est bien plus grande sur les animaux, car 
souvent on voit tous ceux d’une étable tomber malades 
par l'effet d'un de ses regards: Dans ce cas, il faut re- 
courir à un autre sorcier qui vient réparer les méfaits 
de son confrère. 

Enfin les sorciers vendent des 7 sachets rouges ap- 
pelés pétats, qui contiennent du sel. Après avoir pro- 
noncé de mystérieuses paroles, ils placent ces pétats sûr 
le front ou aux cornes des bestiaux, en ayant soin de se 
servir, pour les attacher, de la corde qui a lié le sac à 


farine, et désormais ces animaux sont à l'abri de tous 
maléfices. 
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PROCURATION 


DONNÉE LE 19 JUIR 1591 


PAR CHARLES DE VALOIS, 


comte d'Auvergne, 


& 1 DÉESLOMRELRLES, 
POUR UN EMPRUNT. 
(Voy. pl. 9.)(1) 


« Aujourd’hui douzième de juin quinze cent quatre 


» wings vnze, Monseigneur le Comte d'Auvergne estant 


C4 
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A 


en la ville d'Agde en son conseil Apres sestre fait repre- 
senter lestat de ses finances et veu par icelluy quil n'a 
moien de retourner en Auvergne n’y de faire payer plu- 
sieurs debtes faictes pour son service en ceste ville durant 
son seiour en 1icelle pour son mariage a advisé quil luy 
estoit necessaire d'emprunter quelque notable somme de 
deniers a perte et interets de finance pour subvenir 
tant au payement des d. debtes que pour la despence 
necessaire a faire pour son parlement et retour Et qu'a 
ceste fin le S' Desmorelles general de sa maison soy trans- 
portera a Montpellier Bezier et autres lieux qu’il adct- 
sera pour en iceux emprunter soubs le crédit dudit 
Seigneur Comte la somme de deniers qu’il pourra recou- 
vrer a quelque perte de finance et interets qu'il puisse 


(1) Nous devons la communication de cette pièce intéressante à notre 


honorable ami M. Tailhand , président à la cour royale de Riom ; elk 
appartienta M. de Combe, conseiller à la mème cour. 
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» monter el quen vertu du pouvoir general quil a du d. 
» seigneur en passera aux creanciers telles obligations 
p promesses seurelles ou ypotecques quil adviseront s’en 
» remellant du tout a la suffisance du d. S' Desmorelles 
» Auquel il recommande tres expressement davancer en 
» (elle sorte cest affaire que son service n’en soil poinc, 
« retarde | 
Charles. L. F. ne VALois 


Charretier, » 


CHasces D& VALoIs, duc d'Angoulême, pair de France, 
chevalier des ordres du roi, colonel général de la cava- 
lerie légère de France, était fils naturel de Charles IX et 
de Marie Touchet, dame de Belleville ; fille du licutenant 
particulier au présidial d'Orléans. 

Il naquit au château de Fayet, en Dauphiné, le 28 
avril 1573. En 1586, il fut pourvu de l’abbaye de la 
Chaise-Dieu, dont il touchait encore les revenus en 1599, 
quoique marié. Destiné à la religion de Mathe, il fut recu 
grand prieur de France, le 3 avril 1587. 

Le roi, Heuri III, avait beaucoup d'amitié pour lui; il 
confirma le don que Catherine de Médicis lui fit par son 
testament passé à Blois, le 3 janvier 1589 (1), des comtés 
d'Auvergne et de Lauraguois. Il quitta, avec dispense, 
l'ordre de Mathe, pour se marier; le 6 mai 1591, il 
épousa, à Pézenas, Charlotte de Montmorency, fille aînée 
du connétable Henri Ie, duc de Montmorency. Ce fut à 
l'occasion de ce mariage et pour revenir en Auvergne, 
qu'il donna la procuration que nous publions. 


(1) Voyez Baluze, t. 2, p. 698. 
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En 1606, Margueritte de Valois s'étant pourvue au 
parlement, contre la donation de Catherine de Médicis, 
sa mère, se fit adjuger le comté d'Auvergne, qu'elle céda 
ensuite au dauphin, depuis Louis XIIT , qui le remit à la 
couronne. Charles continua de porter le titre de comte 
d'Auvergne, jusqu’en 1619, qu'il obtint du roi le duché 
d'Angoulème. 

Après la mort funeste d'Henri IIL, qui expira, pour 
ainsi dire, dans ses bras, Charles de Valois, célèbre par 
sa valeur, fat un des premiers qui reconnurent, à Saint- 
Cloud , Henri IV. Il combattit avec gloire pour ce grand 
roi. À la bataille d’Arques, en 1589, il tua le comte de 
Sagonne, général de la cavalerie légère des ennemis. Il 
se montra aussi très-vaillamment à Evri, le 44 mars 159%, 
et à Fontaine-Française, en 1595. 

Impliqué dans la conspiration de Biron, en 1602, on 
le renferma à la Bastille, mais il obtint sa grâce, par 
l'aveu qu'il fit au roi du complot. En 1604, convaincu 
de nouvelles pratiques concertées avec la marquise de 
Verneuil, sa sœur utérine, maîtresse de Henri IV, il fut 
arrêté par surprise à Clermont, le 9 novembre de la même 
année; conduit de nouveau à la Bastille, il fut jugé et 
condamné par arrêt du parlement, du 1°" février 1605, 
à avoir la tête tranchée. Le roi commua cette peine en 
une prison perpétuelle. Il ne recouvra sa liberté que le 
26 juin 1616. L'année suivante, il assiégea Soissons. 
Louis XIIT, lui donna’, au mois de juin 1620, le duché 
d'Angoulême, et il le choisit pour être le chef d'une so- 
lennelle ambassade envoyée à l'empereur Ferdinand IT, 
en Allemagne. 

Le 10 août 1628, il ouvrit le fameux siége de la 
Rochelle, où il commanda en chef, jusqu'au 22 octobre, 
époque de l'arrivée du roi. Il donna de nouvelles preu- 
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ves de sa valeur et de son habilité dans les gucrres du 
Languedoc, de l'Allemagne et de la Flandre. 

On ignore s’il eut des enfants de sa seconde femme, 
Françoise de Nargonne, qu'il avait épousée le 25 février 
1644 et qui mourut le 10 août 1713; mais il en eut plu- 
sieurs de Charlotte de Montmorency. 


Les registres de l’état civil de Clermont-Ferrand ren- 
ferment, à ce que l'on assure, les actes de baptême de 
deux de ses fils, Henri et Louis-Emmanuel. Henri mou- 
rut, à ce que l’on croit, à Clermont, après être resté 
pendant cinquante ans dans une prison, pour cause de 
démence. Louis-Emmanuel, après avoir été abbé de St- 
André de Clermont et de la Chaise-Dieu, et en 1612 évé- 
que d'Agde, changea d'état et prit le parti des armes (1). 

L'acte de baptême de Henri, le seul que nous ayons 
trouvé à la mairie de Clermont, est ainsi conçu : 


«a Le vingtième jour d'avril 1596, dans l'église cathe- 
» drale de Clermont a été baptisé par M'° de la Barge, 
» abbé de St-André, Henri de Valois, fils à Charles de 
» Valois, pair de France, compte d'Auvergne, et à Char- 
» lotte de Montmorency. Le parryn a esté Henri IIII, roy 
» de France et de Navarre; M. de Curton le portant aux 
» fonts baptismaux pour le compte de Sa Majesté; la 
» parryne madame d'Autesfort consorte dudit monseigneur 
» le compte d'Auvergne. » 


Charles de Valois mourut à Paris, le 2% septembre 
1650 et fut enterré dans l’église des Minimes de la Place 
Royale (9). 


(1) Voyez Hsranhie universelle au nom Ængouléme. 
(2) Voyez, pour d'autres renseignements, le P. Anselme, t. 1, page 


246 HISTOIRE. 


Il écrivit dans sa jeunesse des mémoires fort curieux, 
sur les règnes de Henri III et de Henri IV; on a de lui 
plusieurs autres mémoires ou ouvrages intéressants. 


202.— l'Art de verifier les dates, t. 10, p. 195.-—Dulaure (Auvergne) 
p. 255.— Gallia christ. ,t. t, p. 349.—Baluze, t. 2, p. 698.—Dreux- 
Duradier, t. 6, p. 111.— Chabrol, t. 4, disc. prelin., p. 31.—Savaron, 
p. 38.—Biogr. univ. ( AÆngoulème.) 
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INVENTAIRE 


TITRES DE LA VILLE D’AURILLAC, 


DEPOSÉS A LA BIBLIOTHKQUE DE LA VILLE. (1) 


CT 


Délibération des consuls, dans laquelle ils s’obligent, 
pour eux et leurs successeurs, à prendre le fait et cause de 
tout consul ou membre du conseil qui serait poursuivi pen- 
dant ou aprés l'exercice de ses fonctions, pour ce qu'il 
aurait dit ou fait en qualité de consul ou de conseiller. 
(Dans la délibération, on dit qu'elle a été prise sous le 
règne du roi Louis ; elle doit donc être antérieure à l’an- 
née 1270: il est probable qu’elle est de 1264.)..... 1274. 

Lettres-patentes de Philippe-le-Hardi, qui rapportent 
et confirment le mandeburdum de Charles-le-Simple, de 


Procuration des reliéioux el de l'abbé d’Aurillac à Eus- 
laché de Beaumarchais, pour la paix.....13 juillet 1280. 

Sentence arbitrale d'Eustache de Loaunarchais qui ré- 
gle les droits de l'abbé, du monastère et des consuls, avec 
les lettres de ratification du roi. Cet acte est connu et coté 
sous le nom de première paix.......... PORT . 1280. 

Deux rouleaux de parchemin, intitulés : articles de Mgr 
l'abbé contre les consuls. Un autre énorme rouleau qui 


(1}Cetinventaire a êté dresse par M. lebaron Delzons d’Aurillac; nous 
en devons Lx éominanication à M. Delalo , procareur du roi à Mauriac. 
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contient des enquêtes et divers actes sous les dates de 
1277, 1280, 1283 et 1284. Les griefs de l'abbé et les ré- 
ponses des consuls y sont consignés.............. 1284. 
Quittance par Jean de Saignes, gardien des Cordeliers 
AUX CONSUIS essor aies sous 1er avril 1286. 
Le mardi après la Pentecôte, traité entre les consuls et 
un médecin et un chirurgien.......... dos vase 1287. 
Lettres-patentes de Philippe-le-Bel confirmatives de la 
sentence arbitrale d’Eustache de Beaumarchais Fev. 19288. 
Sentence du pape Boniface VIIT, sur un différent entre 
Pabbé et les consuls..................... 12 août 129,6. 
Appel des consuls qui ne voulaient reconnaître à l'abbé 
aucune juridiction spirituelle. ....... 13 septembre 1296. 
Quatre pièces relatives au syndicat et procurations des 
consuls, contre l'abbé et les moines. ............ 1297. 
Sentence arbitrale entre l’abbé et les consuls, 1° sur le 
cours de la rivière, que l'abbé prétendait avoir été changé 
par les consuls ; 2 sur les droits de lods qu'il réclamait 
sur les ventes des murs et droit d’appui ; 3° sur l’amende 
pour légère effusion de sang ........................ 
Dis soda tes .. 1° jour avant la fin d'août 1298. 
Accord entre l’abbé et les consuls touchant la manière 
dont il doit être procédé contre les personnes suspectes 
de lèpre, contre les bigames et contre les clercs accusés 
de crime .............. 9e jour avant la fin d'août 1298. 
Accord et transaction entre l'abbé ct les religieux du 
monastère d'une part, et les consuls et les habitants de 
l'autre, sur les droits du seigneur, la juridiction , la po- 
lice, les priviléges, les usages, etc. Cet acte est coté sous 
le nom de seconde paix......... 9° de la fin d'août 1298. 
Volume petit in-4° sur parchemin , sans date, de l’écri- 
ture de la fin du 13° siècle, contenant la traduction en 
langue romane du dialecte méridional, de la première 
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paix et de la seconde paix. À la suite, se trouve un traité 
sur l'art de soigner les chevaux malades, composé par 
Thederic, docteur en physique et en chirurgie, confesseur 
du pape Honorius , rédigé en langue romane. .... 1298. 
Compromis entre J’abbé, les religieux et les consuls sur 
les contestations élevées , 1° sur le droit que s'arrogeait 
l'abbé de rappeler les bannis ; 2 sur Ja nécessité de faire 
confirmer la seconde paix par le roi; 3° sur l'empêche- 
ment que les consuls mettaient à la perception d'un péage 
que noble Astorg d'Aurillac, damoiseau, prétendait être 
en droit de prélever à la fête de Saint-Geraud , à la prai- 
rie commune de la ville. Jeudi après la Saint-Vincent 1300. 
Accord entre les consuls et l'abbé pour envoyer au roi 
des commissaires chargés d'obtenir la ratification de la 
Seconde: DAIS:H4emiun echo tes 
die Le jeudi, jour de Saint-Simon, Saint-Jude 1305. 
Lettres-patentes du roi Philippe-le-Bel, confirmatives 
de la paix du 9% jour de la fin d'août 1298, laquelle y est 
rapportée en entier. ........ ……......... Décembre 1305. 
- Âcte de protestation des. consuls, contre la recherche 
d'un cheval, faite de l'autorité du juge de l'abbé, et à 
laquelle ils n'avaient pas été appelés. A la suite se trouve 
le désaveu du procureur de l'abbé, avec protestation qu'il 
entend exécuter les traités. .................... Mer- 
credi après la fête Saint-Jacques et Saint-Philippe 1306. 
Quittance par frère Draconet, abbé d’Aurillac, en fa- 
veur des consuls, d'une somme de 500 livres, due par eux, 
par suite d’un traité fait avec l'abbé Pierre de Malaseda. 
.. Lundi après la féte de la Nativité de Notre-Dame 1307. 
Accord entre l'abbé et les consuls, portant que ces ” 
derniers seront appelés aux emprisonnements et élargis- 
sements ordonnés par le juge de l'abbé. ...... débis 
A Vendredi après l'Epiphanie1308. 
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Lettres-patentes de Philippe-le-Bel dans lesquelles il 
reconnaît le droit qu'ont les consuls de lever des tailles 
sur les habitants d'Aurillac, sans être tenus de rendre 
aucun compte à d’autres qu'aux soixante-dix conseillers. 

Lettre de Guillaume , quatre-vingt-sixième évêque de 
Paris, natif d'Aurillac, aux consuls de cette ville, dans 
laquelle il les prie de lui faire prèter 2,000 livres dont il 
a besoin pour subvenir aux frais de son installation, 1310. 

Réquisition faite par les consuls au seigneur abbé, de 
procéder avec eux à l'examen du poids du pain vendu 
par les boulangers conformément à la paix , comme aussi 
de faire observer par son juge la même paix relativement 
aux emprisonnements et élargissements qui ne devaient 
être faits et ordonnés qu'en leur présence. ,,.......... 
emniseuoon. Le après la Nativité de la Vierge 1312. 

Protestation des consuls contre tout ce qui pourrait 
être dit et fait au préjudice du droit qu'ont les habitants 
de n’être soumis à aucune juridiction épiscopale, autre 
que celle du Saint-Siége................ . 1 avril 1314. 

Acte de réquisilion des consuls aux commissaires nom- 
més par le roi de procéder incessamment à l'instruction 
du procès pendant entr'eux et l'abbé d'Aurillac........ 
retenus Dimanche après Saint-Martin d'hiver 1314. 

Protestation des consuls contre l'emprisonnement de 
deux particuliers qui avaient été mis dans la tour sans 
instruction préalable et hors leur présence........ 1319. 

Protestation des consuls contre les infractions à la paix 
commises par l'abbé...............,...,,...,... 1321. 

Procuration des consuls à l'effet de poursuivre tous les 
procès entre eux etl'abbé....................... 1329, 

Sommation faite par les consuls au juge de l'abbé, pour 
procéder au jugement d'un criminel détenu dans les pri- 


HISTOIRE. 251 


sons-de PabDe.:s session dés snensasatet 1324. 
Protestation des consuls contre les infractions commi- 
ses par l'abbé et ses officiers aux traités faits avec eux. 
He nier acheter serses# 0001397. 
Commission adressée aux consuls d’Aurillac pour une 
imposition de 320 livres pour l’arrière-ban.............. 
His Ses Mercredi après la Saint-Clément 1339. 
Commission du roi Philippe à Mgr l'évêque de Beauvais, 
relative à la langue d'Oyl. ............. 3 janvier 1341. 
Lettres du roi au bailli des montagnes d'Auvergne , re- 
latives aux exactions que commettait, dans le pays, un 
commissaire de l'évêque de Beauvais. 18 novembre 1342. 
Protestations des consuls contre les infractions aux 
paix, commises par l'abbé et ses officiers.............. 
de orties Vendredi après la Toussaint 1342. 
Vidimus de copie d'arrêt du parlement de la même an- 
née, qui déclare les religieux, bailes et procureurs de 
l'abbé non recevables dans leur appel, et les condamne 
aux dépens envers les consuls. Jour de l’Assomption 1343. 
Lettres du roi au bailli des montagnes, pour lui en- 
joindre de contraindre l'abbé à l'exéculion des anciens 
(aNeS anse landes este 9 octobre 1345. 
Fragment d'un rouleau contenant diverses procédures 
relatives aux fossés el aux murs d'Aurillac........ 1345. 
Procuration de J’abbé et des religieux, à l'effet de pour- 
suivre et soumettre à des arbitres leurs différents avec les 
consuls , et encore pour solliciter auprès du roi la confir- 
mation des anciens traités............... 25 juin 1346. 
Lettres-patentes du prince Jean, pour la convocation 
des bailliages et communautés, et la levée des gens de 
ALT à RE 96 août 1346. 
Procuration des abbés et religieux, à l'effet de plaider 
ou de compromettre sur les différents entr’eux et les con- 
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suls, et d’oblenir du roi la confirmation des anciens trai- 
CS au ie did, es 28 avril 131. 
Accord entre les consuls et l'abbé, par lequel les par- 
ties se départent réciproquement, pendant la vie de l'abbé 
Aimeric seulement, du serment qu'elles étaient tenues 
par la paix dese faire l'une à l’autre, toutdevant être re- 
mis en élat à l'avènement de son successeur . . .3 mat 1347. 
Traité entre les consuls et l'abbé, par lequel les an- 
ciens traités sont confimés, et l’on fait divers réglements, 
en soixante-dix articles, sur le poids du blé, de la fa- 
rine, du pain, la réparation des anciens murs, la cons- 
truction des nouveaux, la mesure du sel, de l'huile, de 
la chaux: la fabrication de Ja chaux, de la tuile , de la 
brique, les cierges et les torches de cire, les balances et 
la marque de la vaisselle d'argent ét d'étaim. 3 mat 1347. 
Accord par lequel le celerier du monastère renonce, 
moyennant 260 livres, que les consuls devaient lui payer 
à terme , au droit qu il prétendait avoir de percevoir une 
pièce de chaque animal égorgé aux boucheries..3 mat 1347 
(11 y a quelques autres pièces relatives à l'exécution de 
cet accord , on y voit qu il y avait une taxe sur la viande 
par tête d'animaux égorgés.) 
Différent entre les consuls et les prêtres communalistes 


de l'église Notre-Dame d’Aurillac......... 10 mai 1348. 
Lettres-patentes du roi Philippe-de-Valois, portant 
confirmation d'un accerd du 3 mai 1347.......... 1350. 


Récusation par les consuls du juge de l'abbé, qui entre 
autres griefs avait refusé de s'occuper de la défense de la 
ville, pendant que les Anglais étaient dans son voisinage. 
ST 2 et 3 mars 1354. 

Lettres du roi Jean au bailli des montagnes, pour qu'il 
fasse exécuter les anciens traités par l'abbé et les reli- 
DIOURS sir ranetenetiienr cher 1e7 juin 1355. 
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Sommation du juge de l'abbé aux consuls, de procéder 
devant les arbitres choisis sur la récusation que les con- 
suls de l'année précédente avaient faite de lui. À la suite 


est la réponse des consuls. ........ restées 1356. 
Lettres du roi Jean, relatives aux forteresses du pays. 
Moon oder eut io 1° mai 1356. 


Appel fait par les consuls , sur ce que des prêtres de la 
ville ayant été faire des prières au cimetière, en avaient 
été chassés avec violence par les moines, et que l'abbé 
n'avait voulu ou pu faire justice. ................ 1362. 

Traité entre les consuls et l'abbé d’Aurillac, qui révo- 
que la sentence d'excommunication par lui lancée contre 
certains individus qui avaient battu deux religieux... .... 
let nenersetaaismitius er 0 s0pD(emore 1302; 

Révocation par le vicaire-général de l'abbé d'une sen- 
tence d'absolution par lui rendue, le 20 octobre précé- 
dent, en faveur de quelques personnes accusées d'avoir 
contracté des mariages clandestins ; laquelle absolution 
avait été attaquée par les consuls comme outrepassant 
les pouvoirs spirituels de l'abbé.......18 décembre 1362. 

Lettres de sauvegarde accordées par le roi Jean à l'abbé, 
aux religieux et au monastère d’Aurillac.22 décembre 1363. 

Accord entre les consuls d’Aurillac et le seigneur de 
Castelnau , portant promesse de ne point se nuire et de 
s'entr'aider mutuellement. ........... 29 octobre 1363. 

Lettres de grâce accordées par le roi Charles V aux 
habitants d'Aurillac, qui avaient tué Achonet de la Ro- 
que, chevalier, qu'ils soupçonnaient de favoriser les 
ABBLAIS 5. Liu does cd os Mars 1364. 

Serment fait par l'abbé conformément aux traités. 1365. 

Lettres-patentes de Charles V, qui, en exécutioh de la 
paix, déclarent que les consuls n'ont aucun çompte à 
rendre à l'abbé, des tailles et impositions qu'ils ont pu 

T. IL 18 
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mettre sur les habitants, pour la réparation des murs et 
fossés de la ville.................. er 17 août 1367. 

Défaut par la cour du bailli de Saint-Pierre-le-Moutier, 
au profit des consuls d'Aurillac, pour raison des tailles 
Communes: 55-252 ssirasda ae 10 fevrier 1368. 

Lettres-patentes du roi Charles V, portant défense à 
l’abbé d’Aurillac de garder, dans ses châteaux et forte- 
resses, des capitaines originaires de la Guienne ou du 
Languedoc, pays alors soumis aux Anglais, et de les 
remplacer par d'autres non suspects... ..1°r juillet 1368. 

Jugement rendu par le lieutenant du bailli de Saint- 
Pierre-le-Moutier, prononçant la révocation de certains 
exploits faits contre les habitants d’Aurillac, pour le paye- 
ment d'une contribution à l'effet de racheter une ville du 
bas pays d'Auvergne, prise par les Anglais, sur ce que 
les consuls soutenaient que les habitants du bas pays 
n’avaient pas contribué avec ceux des montagnes au ra- 
chat des châteaux pris par les Anglais, ès-dites monta- 
Hess: iles 26 février 1368 et 16 octobre 1369. 

Lettres de sauvegarde données par le roi Charles V aux 
abbés, religieux et habitants d'Aurillac. 24 janvier 1370. 

Publication à la cour du bailli des montagnes, des let- 
tres-patentes du roi, qui ordonnent que ledit bailliage res- 
sortira du parlement de Paris... ......... 8 mars 1370. 

Lettres-patentes du roi Charles V, portant que tous ceux 
qui tiennent des bestiaux à cheptel, doivent en rendre la 
moitié ou la valeur d'icelle au propriétaire, bien que les- 
dits bestiaux aient été pris par les ennemis. .4 mai 1371. 

Vidimss du roi Charles V , confirmatif du mandeburdum 
de Charles-le-Simple, de 899. .............. Août 1372. 

Mandement du baïlli des montagnes, pour contraindre 
les habitants d'Aurillac à payer les tailles imposées par 
les consuls, pour je rachat du chätcau de Roquenatou, 
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lors occupé par les Anglais. ............. 28 août 1372. 
Vidimus et copie des lettres du roi Charles V, portant 
rappel du lieutenant commis par sa majesté à partie de la 
langue d’Oyl. ................ ET 1372. 
Assignation donnée par le roi Charles V à son frère le 
duc de Berry et d'Auvergne, et aux consuls d’Aurillac, à 
comparoir devant la cour de parlement, pour raison de 
leurs prétentions et de la guerre qu'ils se faisaient... .... 
Sd Sani etre dr domi 21 décembre 1372. 
Lettres-patentes portant contribution pour la ville, de 
1,500 livres d'or à payer pour racheter des Anglais le 
château de Carlat et quelques autres. Plus, d’une livre et 
demie d’or , par feu, pour lors au nombre de 160........ 
D 18 juillet 1380. 
Quittance par le comte d’Armagnac, lieutenant du 
duc de Berry, de 500 livres, restant de la contribution 
ci-dessus.…................... réciter 21 août 1380. 
Lettres du roi Charles VI, qui permettent aux habi- 
lants d'Aurillac de fermer leurs portes à tous gens de 
guerre et troupe , à l'exception de celles du conétable ou 
des maréchaux de France. .............. 9 juillet 1385. 
Sentence du bailli des montagnes , qui ordonne l’exé- 
cution de l'accord fait le 3 mai 1347, entre les consuls et 
le celerier du monastère, et jusques à payement, établit un 
droit proportionnel sur chaque animal égorgé aux bou- 
(DONS sd M en icone 20 avril 1387. 
Trois quittances par le commandant anglais de Roque- 
natou , des sommes que les consuls lui payaient pour la 
sûreté de la ville. ........ 20 février, 5 et 24 mars 1388. 


(Nora. La date de l'année indiquée ici n'est pas sûre.) 


Arrèt du parlement de Paris, en faveur des consuls, 
contre l'abbé d'Aurillac. .............. 16 juillet 1388. 
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Lettres de Charles VI, qui défend à l'abbé de rien in- 
nover pendant l'instance entre les consuls et lui........ 
node ondes its 17 juin 1390. 

Accord entre les consuls et les prêtres communalistes 
de l’église Notre-Dame d'Aurillac. ... .22 septembre 1399. 

Copie d’une lettre du duc de Berry, portant reconnais- 
sance de plusieurs priviléges........ ...12 octobre 1401. 

Lettres du roi Charles VI, qui renvoie au bailli des 
montagnes la connaissance des différents entre les con- 
suls et l'abbé, relativement aux vexations de ce dernier. 


TT 920 juillet 1407. 
Lettres de sauvegarde du bailli des montagnes aux 
consuls d’Aurillac. ....................... 3 juin 1409. 


Accord entre le celerier dan monastère et les consuls, en 
confirmation d'un acte du 1°" février 1411, relatif aux 
boucheries. { Vital, notaire.}).......... 9 décembre 1412. 

Défenses faites par le lieutenant du bailli des monta- 
gnes , de mettre à exécution certaines lettres obtenues de 
Mgr le dauphin duc de Berry, par le seigneur de Mont- 
valat , et apportées par certains commissaires du baili de 
Saint-Pierre-le-Moutier. ............... 28 juillet 1418. 

Lettres-patentes du roi Charles VIT, confrmatives de 
la paix, et qui rappellent les lettres-patentes de Philippe- 
le-Hardi, de 1279, et celles de Philippe-te-Bel, de 1288, 
( deux exemplaires.) .................... Juillet 1442. 

Appel des consuls contre une imposition extraordinaire 
de guerre, et une réquisition pour le service militaire, 
faite par les comtes de Penthièvre et de Tarenne ....... 
de Genet eie sde sie uade .-3 octobre 1442. 

Vidimus d'un arrêt du parlement, du 23 novembre 1388, 
relatif aux prêtres d'Aurillac.............. 7 août 1444. 

Publication en la cour du bailliage des lettres-patentes 
du roi, qui ordonnent que ledit bailliage ressortira du 
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parlement de Paris.................... 10 juillet 1457. 
Commission donnée par le roi au baïlli des montagnes, 
poar contraindre les habitants d’Aurillac à rembourser 
aux consuls les dépenses par eux faites pour la conser- 
vation de leurs priviléges. .............. 8 février 1462. 
Procuration des consuls pour un appel au parlement 
contre l'abbé. ......................... 93 août 1169. 
Commission pour ajourner à la cour des aides à Paris, 
les élus de Saint-Flour. ....... ......... 21 août 1484. 
Lettres-patentes du roi Charles VIIL, par lesquelles il 
étend les priviléges qu'il avait confirmés au mois d'août 
précédent ; et de plus, sentence du commissaire du roi, 
qui défend de lever le droit de francfief. 14 janvier 1490. 
Publication au bailliage de certaines lettres du roi... 


Mio less deep ue 10 août 1498. 
Publication au bailliage de plusieurs lettres de privilé- 
A 12 août 1515. 


Délibération et ao des consuls, pour poursui- 
vre les prêtres de l’église Notre-Dame d’Aurillac devant 
les juges du pape. .........,........ .11 janvier 1541. 

Pièces établissant que le monastère et la ville d'Aurillac 
sont exempts de toute juridiction diocésaine, et ressor- 
tent immédiatement du Saint-Siége. ......93 août 1551. 

Réglement de la cour du bailliage et présidial de la ville 
d'AUMIIAC,55 55 loue cuis Mai 1597. 

Sentence de la chambre du Trésor, qui décharge les ha- 
bitants des prévôtés d’Aurillac, Maurs et Mauriac, des 
poursuites exercées contre eux pour raison de leurs com- 
mupaux et pâturages. ................ 17 janvier 1604. 

Lettre du trésorier relative à la fourniture de quatre- 
vingts habits et quatre-vingts paires de souliers, pour 
l’armée campée devant la Rochelle... 17 novembre 1627. 

Lettre du roi Louis XIII, portant sa signature. 
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Lettre du roi Louis XIV, portant confirmation des pri- 
viléges de la ville. ...................... 15 août 1658. 
Lettre de Louis XIV à la cour des aides, pour l’enre- 
gistrement des lettres-patentes de 1658, ci-dessus....... 
series éseossocesvesessse. 31 Mai 1659. 


LITTRRATURE. 299 


LITTÉRATURE. 


HOMMAGE À DELILLE (), 


PAR 


M. REYMOND, 


. MAMBRE HORORAIRE DE L’'ACADEMIE DE CLERMONT. 


Vallons que j'ai chérig,@oteaux que j'ai chantés, 
Souffrez que parmi Vo@s ce monument repose. 
DELILLE. 


Des gloires, des grandeurs, triste et sombre hériticr, 
Lachaise, as-tu conquis Delille tout entier ? 
Non! tu n'en as reçu que les froides reliques. 
Delille vit encore en ses vers magnifiques : 
Ïl a su, hors des murs de ton champ caverneux, 


(1) Nous reproduisons cette pièce de vers qui renferme des souve- 
birs nationaux, et qui n’a pas reçu, nous le croyons , toute la publi- 
eité méritée. Composée en 1820, à l’occasion d'un genereux projet, 
que la commune de Chanonat avait d'eriger un monument à la me- 
moire de notre bon Delille, le Journal du Puy-de-Dôme, seul, l'a 
publiee. Le Conservateur littéraire, dans sa 23° livraison (octobre 1820), 
en a rendu un compte des plus flatteurs , mais il n’en a donne qu'une 
analyse. | 

L'empressement que nos compatriotes ont toujours mis à accueillir 
les productions de M. Raymond, nous dispense de lui adresser ici des 
eloges. Nous saisirons au contraire celte occasion pour lui adresser un 
reproche , celui de nous donner trop rarement de sa bonne poësie. 
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Laisser de sou esprit un sillon lumineux. 

Pourquoi donc ce beau nom, que la gloire éternise, 
N'orne-t-il que le marbre où la mort est assise ? 

Mou regard attristé cherche un autre tableau : 

Du tombeau d’un poète on vole à son berceau; 

J'y vole. Où le trouver ? dans quel coin de la terre... ? 
L'Amour seal peut le dire, et l'Amour doit se taire. 


Ua jour il fit fléchir sous ses doigts délicats 
Des branches de laurier, de myrte et de lilas, 
Posa dans ce berceau, sur des feuilles de rose, 
Un cher et tendre objet qu'il veut nommer... qu'il n'ose: 
Et dans un beau vallon, favorisé des cieux, 
La nuit il transporta ce fardeau précieux. 
Aux accens de sa voix si douce et si puissante, 
Accourent aussitôt la bergère innocente, 
Le gardien des vergers, [è pasteur des troupeaux. 
« Je confie à vos soins le plas cher des dépôts; 
» Protégez cet enfant ; la France attend ses veilles. » 
Il dit. On vit d'abord le peuple des abeilles, 
Attentif aux besoins de son chantre futur, 
Sur sa bouche épancher goutte à goutte ua miel pur ; 
Les champs, en sa faveur, prodiguer leurs prémices, 
L'arbre incliner ses fruits, Flore ouvrir ses calices, 
Et les mères sevrer les fils de leurs amours 
Pour lui donner un lait nécessaire à ses jours. - 
Tout s'empresse : des bois, des bosquets et des ondes 
Les Nymphes ont quitté les retraites profondes, 
Et viennent contempler cet enfant des destins, 
Qui flatte d'un souris la Nymphe des jardins, 
Heureux enfant ! déjà caressé par les grâces ! 
Mais les Muses bien vite ont volé sur leurs traces, : 
Et, la lyre à la main, font entendre à ces bords 
Des chants, dont nul mortel ne rendrait les accords. 

« Recçois le don du beau langage, 
Mystérieux et noble enfant : 
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Tu parleras avec courage 

Devant le crime triomphant (1). 

Fidèle aux lois de la décence, 

Du Dieu que ta patrie encense 

Tu protégeras les autels : 

De nos leçons digne interprète, 

De la vertu chaste poète, 

Ta seras cher aux immertels. » 
C'est toi qui confirmas ce glorieux présage, 
Fortané Chanonat ! Delille est ton ouvrage. 
Tes femmes l'ont bercé. tes prètres l'ont instruit, 
Ton site l'inspira.….… ; c'est toi qui l'as produit. 
Oui, tu peux fièrement, aux filles de mémoire, 
Dire voilà mon fils, dire voilà ma gloire. 

Cependant aucun marbre érigé par tes mains 

N'a consacré tes bords aux respects des humains. 
Que dis-je ? l'étranger qui vient sur tes rivages 
Comparer de beaux vers et de beaux paysages, 
Par Delille attiré dans ces lieux pleins d'appas, 
Théître encor riant de ses premiers ébats, 
S'indigne que chez toi la pierre soit muette, 
Que rien ne dise : Ici folätrait le poète; 
Tandis que si souvent son pieux souvenir 
À nommé Chanonat au sensible avenir. 


Hélas ! que pouvez-vous pour cette illustre muse ? 
Noa, non, ce n'est pas vous que notre plainte accuse, | 


Paisibles habitants de ce riant séjour ; 

Pour Delille et sa gloire on connaît votre amour. 
Avec un saint respect, sur votre beau rivage, 
Vous verriez élever sa tutélaire image : | 
Mais sagement heureux , et non pas opulents, 
Vous n'avez pas l'orgueil d'honorer les talents. 
Attendez que l'Etat, dans sa munificence, 
Honore le génie aux lieux de sa naissance. 


(1) Voyez son dityrambe sur l'imsmostalité de l'ème. 
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Que dis-je? En ce moment , animé par les arts, 

Le marbre glorieux se meut de toutes parts. 
Hätez-vous, hardiment revendiquez Delille ; 
Lui-mème a demandé que son ombre tranquille, 
Loin du fracas des cours, loin du bruit des cités, 
 Fût rendue aux vallons que sa muse a chantes. 


Mais croyez, si le sort trahissait votre attente, 
Que les admirateurs de sa muse élégante, 
Le sage, qui s'attache au talent vertueux, 
Le jeune homme, enflammé pour tous les noms fameux, 
La timide beauté, qui, de tous ses ouvrages, | 
Sans craindre de rougir parcourt toutes les pages, 
Et ce prince, l'objet du culte de son cœur, 
De ses brillants essais auguste protecteur, 
Qui chassa loin de lui la misère importune, 
Et le trouva fidèle aux jours de l'infortune..…. 
Tout ce qui porte un cœur tendre et religieux, 
Et se plaît au doux bruit des vers harmonieux, 
Accomplissant enfin sa volonté suprême, 
Rendra le bon Delille aux rivages qu il aime. 


Français, n'avez-vous pas, aux bords du Mincio, 
De l'Homère latin relevé le tombeao, 
Et dépouillant pour lui votre belle couronne, 
Ceint le fils d'Apollon d'un laurier de Bellone ! 
Il vous en reste assez , dans le sein de la paix, 
Pour décorer chez vous le Virgile francais. 
Rendez à Chanonat le chantre du bocage : 
Chanonat et Mantoue ont droit au même hommage. 
Mais rien de somptueux pour l'ami des hameaux; 
Loin d'ici l'obélisque et l'orgueil des tombeaux ! 


Est-il sur ce rivage ua rocher séculaire 
Où vienne du torrent se briser la colère, 
Qu'ombrage un vaste chène où le chant des oiseaux 
Se marie avec grâce au murmure des eaux, 
C'est là que du poëte il faut placer l'image. 
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Ce rocher, ce torrent, sa frémissante rage, 

D'une éternelle gloire emblèmes éclatants; 

Ce chène hospitalier , ces chantres du printemps, 
Humblement attentifs aax sons de Philoméle..…… 
Tout est beau, tout est vrai dans ce tableau fidèle, 
Qui sans faste présente à nos yeux enchantés 
L'amant de la nature au sein de ses beautés. 

Le voici ! c'est lui-même... il rêve... la prairie 
S'égaie à son aspect, plus fraîche et plus fleurie; 
L'air est plas pur ; l'oiseau redouble ses accens...… 
Dieux! qu'il va composer de tableaux ravissants ! 
Approchons-nous : peut-être une douce peinture 
Réveillera dans nous l'amour de la nature, 

Et détachant nos cœurs de leurs sombres penchants, 
Ÿ répandra la paix et le calme des champs; 
Demandons le bonheur aux pinceaux de Delille….. 
Hélas ! il nous regarde, et demeure immobile! 
Donnez des fleurs, bergers : le doux parfum des lis 
Peut ranimer ce cœur qui les a tant chéris. 


Quel triomphe pour toi, Limagne! heureuse mère! 
D'offrir plus d'un génie aux respects de la terre! 
De montrer, des hauteurs de ton superbe mont, 
Dans Chanonat Delille, et Pascal dans Clermont; 
Ici, la raison forte, et là, la grâce aimable; 
Et près de l’A pollon, l'Hercule de la Fable! 
Ce n'est pas tout : non loin de ce couple immortel, 
Un autre demi-dieu demande un autre autel. 
L'Hépital, paraissez; cœur juste ! âme sublime ! 
Sortez resplendissant des tenèbres du crime. 
0 talent ! à vertus! dons passagers des cieux, 
Du moins sous le ciseau revivez à nos yeux. 
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DÉPARTEMENT DU PUY-DE-DOME. 


COMPTE RENDU DES TRAVAUX DE L'ACADÈMIE DE CLERMONT 
ET DE LA COMMISSION POUR LA CONSERVATION DES MONU- 
MENTS HISTORIQUES. 


Académie, séance du 1°" avril 1841, présidence de 
M. TaiLæAnD. — Plusieurs brochures sont remises à l’A- 
cadémie. | 

M. Duvivier, de Nevers, auteur de plusieurs ouvrages, 
adresse une notice sur les amognes, et demande à être 
nommé correspondant. L'Académie décide que son nom 
sera porté sur la liste de présentation pour les prochaines 
élections. | 

M. Le Camus a la parole pour lire une réfutation des 
observations philologiques de M. Largé. Ce dernier étant 
absent , toute discussion reste suspendue jusqu'à son re- 
tour. 

Le même membre annonce que, le 33 février dernier, 
il a été trouvé dans la terre, au hameau de la Roche, en- 
tre le village de Loubeyrat et le bourg de Manzat, et à 
peu de distance de ce dernier endroit, quafrevingt-huit 
pièces d'argent , du poids moyen d'un gramme 51 centi- 
grammes et du module de 22 à 23 millimètres, savoir : 

78 appartenant à Raimond 1V , prince d'Orange (1340- 
1393), et présentant elles-mêmes quatre variétés; 

8 appartenant à Jeanne, reine de Sicile, comtesse de 
Provence (1343-1382) 
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1 à Charles V, roi de France, Dauphin de Viennois, 
(1364-1383); | 

1 à Hugues Ademar, seigneur de Montélimart (1344- 
1369.) 


M. Le Camus pense que cette dernière pièce est inédite. 
Ce petit trésor aura été enfoui, suivant toute apparence, 
vers la fin du xiv° siècle ou au commencement du xv°. 

M. Auseraier fait un rapport sur l'ouvrage du docteur 
Dupasquier , professeur à l'école secondaire de médecine 
de Lyon, sur les eaux de sources et les eaux de rivières. 
Dans cet ouvrage, l’auteur a eu principalement pour but 
d'examiner les divers projets proposés pour subvenir à 
une distribution d'eaux saines et abondantes, réclamées 
depuis longues années par la ville de Lyon. Après avoir 
comparé Îles eaux du Rhône et les eaux de plusieurs sour- 
ces qui viennent sourdre à une distance peu considérable 
de la ville, M. Dupasquier donne la préférence à ces der- 
nières, et il motive cette préférence sur les avantages 
qu'elles présentent sous le double point de vue hygiéni- 
que et industriel. L'auteur insiste surtout sur les qualités 
de ces eaux qui les font rechercher pour certaines opé- 
rations de teinture. Ces qualités sont dues à la présence 
du carbonate de chaux dissous à la faveur d'un excès d’a- 
cide carbonique. M. Aubergier fait observer que les eaux 
de sources de la ville de Clermont renferment également 
du carbonate de chaux, et qu'on pourrait les employer 
par cette raison avec succès dans les opérations tincto- 
riales pour lesquelles les ateliers Lyonnais conservent une 
supériorité qu'ils doivent autant à la nature de leurs 
eaux qu’à leur habileté. 

M. Le Camus a clos la séance par la lecture d'une fable 
ayant pour titre le Cheval et les Rats. 
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Séance du 6 ma 1841, présidence de M. TaiLanND. — 
M. Couix, professeur de chimie à l’école royale militaire 
de Saint-Cyr, et correspondant de l’Académie, envoie 
le Cours de chimie qu'il vient de publier à l'usage de 
MM. les élèves de l'école royale militaire de Saint-Cyr. 
MM. Aubergier et Baudin sont chargés de faire un rap- 
port sur cet ouvrage. | 

L'Académie désigne MM. BEauDeT-LarARce, DE Tis- 
SANDIER, DUMIRAL et AUBERGIER pour lui faire un rapport 
sur le manuscrit d'un Manuel d'agriculture pratique, qui 
lui a été adressé pour le concours de cette année. 

MM. Caasreau-Dusreuiz, Lizer et Carioz, composent 
la Commission chargée de faire un rapport sur les piè- 
ces de vers envoyées pour le concours de la médaille de 
300 francs que l’Académie doit décerner. 

M. Cariol rend compte de la mission dont il a été 
chargé, afin d'employer la somme de 500 francs reçue du 
Conseil général, comme encouragement à donner à l'a- 
griculture. Pour satisfaire le vœu de l’Académie, M. Ca- 
riol annonce qu il a employé une partie de cette somme 
à l’achat d'instruments aratoires destinés au musée d’ins- 
truments que l'Académie avait le projet de fonder. M. Ca- 
riol demande si, maintenant qu'une Société d'agriculture 
a été établie à Clermont sur de larges bases, et comme 
les fonds employés proviennent d une somme destinée à 
l’agriculture, l'Académie est toujours dans l'intention de 
former un musée ; dans le cas contraire, il la prie de lui 
dire quelle destination elle veut donner à ces instru- 
ments et où doit être versé le surplus des fonds non 
employés. L'Académic renvoiela proposition de M. Cariol 
à la section d'agriculture, pour qu il soit fait un rapport à 
l’une des prochaines séances. 

M. MaTureu annonce que la démission de M. Onslow a 
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laissé la section des lettres et des arts sans président. 
L'Académie le charge, lui M. Mathieu, comme secrétaire 
de cette section, de la convoquer pour la nomination d'un 
nouveau président. | 

M. Manraa-Bexer, ingénieur des mines, membre du 
Conseil général, M. Iuserpis (André), avocat à Ambert, 
et M. Jouver Des MaRanrTs, avocat à Riom, ont été nom- 
més membres non résidents. 

M. Cuasreau-DuBreuiz continue la lecture de l'His- 
loire de France qu'il a composée pour ses filles. 

M. Le pocreur Lizer, chargé de rendre compte de l'ou- 
_vrage de M. le docteur Munarel, ayant pour titre : Du Me- 
decin des villes et du Médecin de campagne, lit un rapport 
presqu'entièrement composé de citations, toutes remar- 
quables par la finesse des aperçus et l'éclat du style. 

a Messieurs, a dit en terminant M. le docteur Lizel, 
» vous aurez certainement remarqué la forme inusitée 
» du compte-rendu que nous venons de vous soumettre. 
» Vous attendiez de nous une analyse ordinaire, ct nous 
» nous sommes pour ainsi dire borné à vous faire des ci- 
» lations ; votre rapporteur a cru devoir s'effacer autant 
» que possible, pour laisser à l'auteur lui-même le soin de 
» se révéler à vous dans son propre langage, et il n’y 
»* avait pas, à notre avis, d'autre moyen de vous le faire 
» connaître. Analyser un écrivain, c'est en général le 
» réduire à ses élémens les plus simples. Les ouvrages 
» Sans valeur, les livres mort-nés peuvent ne pas perdre 
» et même gagner quelque chose à cette décomposition 
» qui les arrache pour un moment à l'oubli; mais avec 
» M. Munaret, il y aurait de l’outrecuidance ou de la 
» perfidie à procéder de la sorte : le dépouiller de son 

» style, ce serait le mutiler et le rendre méconnaissable. 
* Homme de science et de conviction, M. Munaret cher- 
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» che sans doute à instraire ; mais doué d’une riche ima- 
» gination, d'un esprit vif, incisif et fécond, il veut sur- 
» {out plaire à son lecteur, le séduire et le passionner. 
» C’est par des tableaux fortement coloriés, par des con- 
» trastes piquants, des rapprochements ingénieux, des 
* expressions toujours heureuses et quelquefois admira- 
bles d'énergie et de véhémence, qu'il fait étinceler sa 
pensée et qu'il se grave en traits de feu dans la mé- 
»* -moire. » | 

Avant de lever la séance, l’Académie décide qu ‘elle 
aura une séance publique le 20 juin. 


5 


Séance du 3 juin, présidence de M. TaizmanD.—M. Bovic- 
Lar remet à l’Académie, de la part de M. le docteur Mour- 
guye, juge de paix à Salers, un exemplaire de l'Essa: 
historique sur les anciens habitants de l'Auvergne. M. Go- 
nod, vice-président, est chargé d'en faire un rapport ver- 
bal. Sur la proposition de M. Bouillet, l'Académie dé- 
cide que M. Mourguye sera porté sur la liste des candidats 
correspondants à nommer aux prochaines élections. 

M. BouizeT dépose sur le bureau plusieurs exemplai- 
res de la cireulaire et du programme des questions à trai- 
ter dans la 9° session du Congrès scientifique qui s'ou- 
vrira à Lyon, le premicr septembre de cette année. 
L'Académie et MM. Tailhand, Gonod , Thévenot , Lecogq, 
Cariol, Besse , l'abbé Croizet, Victor Fleury. Emile Thi- 
baud et Bouillet, donvent leur adhésion, et se font ins- 
crire pour faire partie de ce Congrès. 

M. Coxcuon, trésorier, présente le compte de sa ges- 
tion de 1840. MM. Cuinnar, De Douner er Dumiraz sont 
chargés de faire un rapport sur ce compte. 

Par la création de la Société d'agriculture , l’Académie 
a perdu l'allocation de 500 francs que le Conseil général 
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votaît chagte année pour encouragement à donner à 
l'agriculture, ou pour décerner des prix à des ouvrages 
ayant rapport à l'agricalture. Sur la proposition de plu- 
sieurs membres, une Commission, composée de MM. Cox- 
cuox, Besse, Gonon, Lizer et Bouicer, est chargée de 
solliciter de M. le Préfet une demande de fonds à M. le 
Ministre de l'agriculture et du commerce pour rempla- 
cer cette allocation. 

M. Goxop a la parole pour rendre compte de la déci- 
sion des Commissions chargées de juger les ouvrages en- 
voyés pour le concours d’une médaille de 300 francs, des- 
tinée à la meilleure pièce de vers relative à l'Auvergne, 
à l’histoire de cette contrée, ou à quelqu'un des hommes cé- 
lèbres qu’elle a produits, et pour le concours d’une mé- 
daille de 500 francs destinée à l’auteur d’un Manuel d'a- 
griculture pratique, approprié à l'Auvergne. 

Aucun des ouvrages ne réunissant les conditions vou- 
lues, l’Académie ne décerne pas de prix et remet au con- 
cours les mêmes sujcts pour 1842. 

M. pe Douuer fait un rapport verbal sur le volume des 
Mémoires de l'Académie de Dijon, 1839-1840, et fait res- 
sortir ce que les divers Mémoires contenus dans ce 
volume ont de plus saillant. 

L'Académie désigne MM. CanioL, DumiraL et AUBER- 
GER, pour faire choix, dans les travaux de ses membres, 
des pièces qui seront lues à la séance publique du 20 juin. 


Séance publique de l'Académie. — Cette solennité avait 
attiré, le 20 juin , dans la grande salle des séances de 
l'Académie, an aussi grand nombre d'auditeurs que les 
années preédentes ; depuis long-temps le programme des 
lectures n'avait autant piqué h curiosité, et ne promettait 
une séance si bien remplre. 

T. ll. 19 
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: M. Taizmanv, président, a ouvert la séance par ürs 
discours qui portait. principalement sur le concours des 
prix qui n'ont pu être décernés cette année: les mêmes 
sujets sont reportés au concours pour 1842. 

M. TH&venorT, sécretaire , a pris ensuite la parole et a 
présenté un résumé des travaux de l’Académie, depuis 
la dernière séance prblique. Ce résumé, remarquable par 
l'élégante simplicité du style, a attiré à son auteur de 
légitimes applaudissements. 

M. Le pocreur Lizer, qui a succédé à M. Thévenot pour 
_ lire une notice sur l'établissement d'aliénés de la Cellette, 
a été écouté avec un vif intérêt. 

M. Martua-Bexer, succédant à M. Lizet, a lu un 
passage de la Relation de la mission du lieutenant-général 
comte Beker auprès de l'empereur Napoléon, depuis la 
seconde abdication jusqu'au passage à bord du Belléro- 
phon. La fidélité avec laquelle M. Martha-Beker , neveu 
et fils adoptif du lieutenant-général comte Beker, a 
rendu compte du départ de l'empereur, sur les notes 
laissées par son oncle, l'intelligente division de son tra- 
vail et l'élégance du style feront rechercher cette rela- 
tion, qui promet de nouvelles belles pages à l’histoire de 
Napoléon. 

M. F. pe Douaer, obtenant la parole du président, a 
lu le récit de la visite qu’il a faite, en 1839, au Tunnelsous 
la Tamise. Les détails piquants que donne M. de Douhet, 
ses aperçus ingénieux , ses observations toujours spiri- 
tuelles ont vivement intéressé et séduit l'Académie et 
l'auditoire. 

M. Le Camus lit ensuite deux fables, les Rats et le Cheval 
et le clair Ruisseau. 

Le morceau capital des lectures de cette séance a été 
réservé pour la clôture; on l’attendait avec une vive 
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impatience , persuadé que l'éloge funèbre de M. le baron 
Grenier, premier président honoraire de la cour royale 
et membre de l’Académie, par M. Bayze-MouiLLanr», 
exciterait une grande sympathie. La satisfaction géné- 
rale, les applaudissements, plusieurs fois répétés, ont 
prouvé au savant académicien qu'il avait tracé avec 
fidélité et dans le jour le plus vrai,.le portrait du baron 
Grenier. La vie si laborieuse , si bien remplie de ce grand 
Jjurisconsulte, a été retracée avec une sagacité remar- 
quable, une simplicité noble et sévère; ces qualités rares 
et précieuses , M. Bayle-Mouillard sait au suprême degré 
les faire ressortir. 


Commission départementale pour la conservation des mo- 
numents historiques. — Séance du 5 mai 1841, pré- 
sidence de M. Gonon. 

M. Bouillet donne lecture d’un grand nombre de lettres 
de M. le ministre de l’intérieur, de M. le ministre de 
l'instruction publique ; de M. le préfet du Puy-de-Dôme 
et des correspondants de la commission. 

Par une lettre du 9 mars, M. le préfet transmet à la 
commission la copie de deux lettres de M. le ministre de 
l'intérieur, du 2 mars 1841. Par la première de ces lettres, 
M. le ministre demande pour complément des pièces 
nécessaires pour la restauration de l’église de Saint- 
Nectaire , un devis détaillé, dressé par l’architecte des 
travaux à exécuter, classés par degré d’urgence. M. le 
ministre ajoute : « Veuillez me faire parvenir sans délai 
» ce devis, pour me mettre à même de juger quelle 
» somme je puis accorder, sur l’exercice courant, à cet 
» édifice, dont j’ai apprécié toute la valeur artistique et 
» dont je veux assurer la conservalion. » 

Par la seconde lettre, M. le ministre demande à M. le 
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préfet, pour le baptistère de Chambon, un nouveau 
dessin de la porte et quelques détails de l’appareil, avec 
la notice historique et le devis détaillé des travaux 
classés par degré d'urgence. Il annonce que cet édifice a 
excité au plus haut degré son attention, et qu'il est très- 
disposé à accorder les 400 fr. demandés par la commis- 
sion, pour exécuter des réparations qui sont données 
comme trèés-urgentes. | 

Per une lettre du #9 du même mois , M. le ministre de 
intérieur mande à M. le préfet que, sur l'avis de la 
commission des monuments historiques, ïl est disposé à 
accorder une somme de 1,000 fr., pour Îes réparations du 
transept sud de l’église de Chauriat , à condition que le 
reste de la dépense, estimée en tout à 2,300 fr., sera exé- 
cuté aux frais de la commune , et que le projet de res- 
tauration sera modifié de la manière suivante : 

4° On supprimera la décoration des tympans des deux 
arcades inférieures, qui n’est justifiée par aucune trace 
d'ornementation-ancienne; % on remplacera l'ornement 
proposé pour le sommet du fronton, par une croix 
grecque, sur le modèke de celles qui sont placées de la 
même manière à Fextérieur des absides de Saint-Paul 
d’Issoire. 

Le 31 mars , M. le préfet a transmis à la commission 
_ copie d’une lettre de M. le ministre de Pintérieur qui 
réclame au plus tôt un plan et un devis des travaux 
que nécessite le restauration de léghse de Notre-Dame- 
du-Port; ce devis devra être détaillé suivant les pres- 
criptions de la circulaire de M. le ministre de l'intérieur, 
du 19 février dernier. 

Le 7 avr suivant, M. le préfet écrit à la commission 
que M. le ministre de Fintérieur vient de lui annoncer 
qu'il a alloué une somme de trois mille francs, sur le 
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crédit des monuments historiques, pour l’achèvement 
des travaux de restauration de la Sainte-Chapelle de Vic- 
le-Comte. Il est à désirer, dit M. le préfet , que la com- 
mission départementale intervienne et s'entende avec 
l'administration municipale de Vic-le-Comte, pour la 
bonne et prompte exécution des travaux. 

M. le ministre de l’intérieur écrit à M. Gonod, prési- 
dent de la commission, sous la date du 23 avril, qu’il 
vient d’allouer une somme de cent francs pour la restau- 
ration de la croix de Royat. « L'importance artistique de 
» ce monoment m'est connué , dit M. le ministre, et c’est 
» ce qui m'a engagé à accorder ce secouts, avant que 
» les formalités prescrites par ma circulaire du 19 février 
» defnier. n'aient été accompliés ; maïs je ne donnerai 
» suite à ma décision que lorsque j'aurai recu une notice 
» historique et üne reptésetitation graphique de ce mo- 
» nument, avec dn cothple en règle des fravaux exé- 
» cutés. » 

M. le préfet à donné avis à la commission que M. le 
ministre de l’intérieut, par ses décisions du 30 avril, 
réservait cinq mille francs pour la restauration de la 
porte de l'église d’Issoire , et trois mille francs pour 
l'église de Manglieu. 

Poùr satisfaire aux demandes contenues dans plusieurs 
de ces lettres, M. Bouället s’est adressé à M. Mallay, 
architecte, qui lui à fourmi : #° le dévis pour l’église de 
Saint-Nectaire ; 2 le dessin dé la porte du baptistère du 
Chambon, et le devis des travaux à exécuter dans ce bap- 
tistère ; 3° ane notice et un nouveau plan de la façade du 
transept sad de l'église de Chauriat, dans lequel M. Mai- 
lay æ sépprimé la décoration des 'tympans des deux ar- 
cades inférieures. Pour l'ornement du fronton, M. Mal- 
Jay a fait, sur une grande échelle, le dessin d’une croix 
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grecque, semblable à celles de l’abside de l'église d'’Is- 
soire. Ces diverses pièces ont été adressées à M. le préfet, 
pour être transmises à M. le ministre de l'intérieur. 

La commission invite M. E. Thibaud à vouloir bien 
s'entendre avec M. le curé de Royat , pour faire exécuter, 
le plus promptement possible, la translation et la restau- 
ration de la belle croix de ce village, et à vouloir lui 
fournir un dessin et un compte des travaux pour les 
transmettre à M. le ministre de l’intérieur. 


M. Mourton, fils, architecte , a adressé en communi- 
cation à la commission , le jour même de sa réunion, 
plusieurs plans de projets de clocher, pour l'église de 
Royat. La communication de M. Mourton, purement ar- 
tistique, est complètement désintéressée, puisqu'il renon- 
cerait à toutes espèces d'honoraires, dans le cas où ses 
plans conviendraient , et où il serait chargé de la direc- 
tion des travaux. Cette proposition méritant l'attention 
de la commission, à la prochaine réunion, après un 
examen plus minutieux des plans de M. Mourton, il lui 
sera fait une réponse. | 

M. De Lassalle, nommé correspondant à la dernière 
réunion, écrit à la commission pour la remercier ; il lui 
promet, qu’aussitôt qu’il le pourra, il lui adressera des 
dessins des monuments de ses environs. . | 

M. E. Thibaud a la parole pour faire une communica- 
tion sur les bâtiments de l'ancienne abbaye de Menat. 

«“ Dans une tournée que j'ai faite récemment, j'ai eu 
occasion, dit-il, de visiter avec attention l'abbaye de 
Menat qu un de nos collègues a décrite fort en détail dans 
une publication que vous avez tous entre les mains (l’Es- 
sat sur les églises romanes du Puy-de-Dôme). Mais un fait 
sur lequel il n'a dû que glisser en l’indiquant, c’est la 
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prochaine destruction des derniers restes remarquables 
de cette célèbre abbaye. 

» C'est souvent à tort qu’on attribue à la réaction de 
93 la destruction de la plupart de nos monuments; j'ai 
déjà pu constater que les plus graves mulilations, les 
plus irréparables destructions étaient l'œuvre de notre 
siècle , et se commettaient presque sous nos yeux. Ainsi, 
cest en 1804, après le rétablissement du culte et du con- 
sentement du curé, que le sanctuaire et les chapelles 
absidales de l'église de Menat furent détruits, et les 
débris vendus ou pillés. Jusqu'à l'arrivée du curé actuel, 
M. Faye, dont je dois vous signaler le zèle et la bonne 
volonté, pour seconder nos vues conservatrices, jusqu'à 
son arrivée, dis-je, cette partie de l’église fut transformée 
en une carrière où chacun puisait à discrétion. 

» En 1832 ou 33, une tour , au-dessus du porche, fut 
détruite par un particulier qui en revendiqua la pro- 
priété à la commune et l’obtint devant la cour royale de 
Riom. Livré ainsi à ces ébranlements successifs et sans 
réparations bien comprises des toitures, il n'est pas 
étonnant que l'édifice soit arrivé à l'état de dégradation 
presque irréparable où je l’ai trouvé. 

» La reconstruction du chœur, ainsi devenue urgente 
en même temps que les réparations qui devaient assurer 
la durée da reste de l'église, la commune fit quelques 
démarches, réunit quelques fonds; architecte du dépar- 
tement donna un premier projet que l’on trouva trop 
dispendieux ; le conseil des bâtiments civils demanda 
ensuite, à l'appui d'un second projet , le plan de l'église 
dans son état actuel. Aucune décision n'a encore été. 
prise, malgré l’urgence de la situation. Je ne sais si notre 
commission peut employer son influence pour activer 
cette affaire ; mais ce qui rentre tout à fait dans ses at- 
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tributions et ce que je recommande plus particulièrement 
à sa sollicitude, c’est une mesure de conservation. 

» Ilexiste encore , à l'angle sud de l’abside , une tour, 
à mâchicoulis parfaitement conservée, ainsi qu’une cons- 
truction qui semblait en dépendre ct servait de commu- 
nication aux bâtiments de l’abbaye. Cette tour, placée 
exactement comme celle de la Chaise-Dieu, dite la Clé- 
mentine, et construite presque de la même manière, 
quoique dans des proportions plus petites, a dû servir 
aux mêmes usages, c'est-à-dire, à mettre en sûreté le 
trésor, et devenir un lieu de refuge pour les moines , dans 
les temps d'invasions ou de guerres civiles. 

» Dans le projet présenté par l'architecte , le transept, 
ce qui reste du chœur, cette tour et la maison qui s’y ap- 
puie, doivent disparaître, pour faire place à une cons- 
truction entièrement neuve. 

» [lest certain que la nouvelle abside gagnerait à ce 
dégagement ; cependant mon avis serait, sauf un examen 
plus approfondi de l'architecte , de conserver le plus pos- 
sible de ce monument ; ainsi, consolider les voûtes du 
transept et se contenter de refaire l’abside , en ménageant 
la tour et toutes les anciennes constructions. La maison 
attenante à la tour et à une branche du transept, peut 
servir de sacristie et de dépôt; la tour , avec quelques 
réparations, peut devenir la tour de l'horloge. 

» Je ne finirais pas, si je voulais énumérer les mutila- 
tions sans nombre qui ont réduit cette abbaye à l’état de 
ruine. M. Mallay l’a fait mieux que je ne pourrais le 
faire. J'ai relevé avec soin le plan de l’abbaye , et j'ai fait 
un croquis de la tour; je kes mets sous vos yeux, afin que 
vous puissiez arrêter votre décision avec connaissance de 
cause. » 

La commission, après avoir pris connaissance des 
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plans ef dessins que M. Thibaud a mis sous ses yeux, 
arrête que, vu l’état de ruine de l'édifice, il est urgent 
de rappeler l'attention de M. le ministre sur les plans qui 
lui ont été adressés par M. Ledru , architecte du départe- 
ment, afin qu ils reçoivent une prompte exécation , et 
que l'architecte fasse en sorte de conserver la tour et la 
partie de l’ancien couvent qui y est attenante, autant 
que cette conservalion sera possible sans trop de dé- 
penses. 

M. Bouillet annonce à la commission qu'il a écrit à 
M. le docteur Lagout, correspondant, à Aigueperse, le 
27 février et le 2 avril, pour lui demander des renseigne- 
ments sur les badigeonnages faits à l'église de Saint- 
Genès-du-Retz, et qu'il n’en a pas reçu de réponse. A 
celte occasion, M. Thévenot annonce qu'il a prévenu, 
pendant son séjour à Paris , le comité historique des arts 
etmonuments de ces badigeonnages. 

M. l'abbé Cohadon , curé du Bourg-Lastic , et M. le doc- 
teur Missoux, de Fournols, proposés à la commission 
pour être correspondants, sont nommés à cette séance. 


Société d'Agriculture. — Séance du 11 mai 1841.— La 
Société vote l’acquisition de six taureaux de choix et ar- 
rête que les étalons achetés au printemps de 1840 seront 
estimés et vendus. | 

Le secrétaire donne lecture d’une lettre par laquelle 
M. Stanislas Wrolnowski, directeur de la sucrerie de 
Lavort, demande que la Société veuille bien nommer une 
Commission pour visiter les semis et plantations de mû- 
riers qu'il à établis dans la commune de Cendre. La 
demande est accueillie. 

Le projet de budget de l'exercice 1841, dom les dé- 
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penses et les recettes sont portées à 13,900 fr., est pré- 
senté et discuté. 

L'article des dépenses concernant les allocations aux 
Comices, a donné lieu à une discussion très-animée. Il 
s'agissait d'une demande de subvention formée par le 
Comice de Riom. Plusieurs réclamations s'élèvent dans 
l'assemblée pour qu'avant de voter aucune allocation, l’on 
détermine et l'on précise la situation du Comice de Riom 
à l'égard de la Société. Ce Comice semble ne pas vonloir 
accepter les statuts et les réglements de la Société; ses 
. dernières publications mêmes font supposer qu'il veut 
rester tout à fait indépendant. 

Après de longues et vives explications, un secours de 
200 fr. est accordé à ce Comice, à la condition qu'il se 
conformera aux articles 7, 8 et 9 des statuts de la Société. 

Le bureau est chargé de nommer une Commission pour 
provoquer dans toute l'étendue du département, et dans 
le plus bref délai, la création de Comices cantonnaux. 

Le bureau est aussi chargé de nommer et de convoquer, 
le plus prochainement possible, la Commission qui devra 
organiser la solennité publique du mois d'août. 


Societé française pour la conservation des monuments 
historiques, division de Clermont-Ferrand. — Séance du 
11 juin 1841, sous la présidence de M. BouizLer, inspec- 
teur divisionnaire; M. Emile Taisacp remplissant les 
fonctions de secrétaire. 

M. Bouizzert fait un rapport verbal sur les travaux 
auxquels se sont livrés les membres de la division du 
Puy-de-Dôme. La plupart de ces membres font partie de 
la Commission départementale instituée depuis deux ans 
à Clermont par M. le Préfet. Cette Commission a déjà 
décrit un grand nombre de monuments ct a présenté au 
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Ministre une classification qui a été adoptée. Des secours 
importants ont déjà été obtenus; ainsi, les églises de St- 
Nectaire, de Chauriat, de Manglieu, le baptistère du 
Chambon, etc., pourront, au moyen de restaurations bien 
entendues, compter encore quelques siècles de durée. La 
Ste-Chapelle de Vic - le - Comte est sur le point d’être 
rendue au culte, des fonds particuliers ont été faits pour 
les restaurations spéciales d'art. 

Des réparations avaient été faites à l'église d’fssoire, de 
nouveaux travaux terminés celle année ont compléte- 
ment dégagé le transept sud, et ce beau monument sera 
bientôt rendu à son style et à sa forme primitifs, par la 
façade dont le Ministre de l’intérieur vient d'ordonner 
l'exécution, sur les plans de M. Mallay, architecte, mem- 
bre de la Société française. 

M. Marcay annonce que la somme de 200 fr., allouée 
par le conseil de la Société française, pour l'église de 
Royat, a été employée avec succès par le curé de cette 
paroisse, pour refaire entièrement les joints de l'église ; 
la somme étant loin d’être suffisante, la commune s'est 
empressée d'y ajouter un supplément de 300 fr. 

M. Bouiczer annonce que, sur la demande de la Com- 
mission départementale, le Ministre de l'intérieur vient 
d'ordonner la restauration complète de la croix si connue 
deRoyat; un piédestal, nouvellement découvert et abso- 
lament du même style, va faire de cette croix un de nos 
monuments gothiques les plus intéressants. M. Emile 
Thibaud, membre de la Société française , est chargé par 
la Commission départementale de surveiller ce travail. 

M. Marmieu et plusieurs autres membres signalent des 
monuments de sculpture ou d'architecture qu'il serait 


urgent de faire dessiner ou acheter avant leur destruc- 
tion. 
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M. Emile TmisauD exprime le regret qu’on n'ait pas, 
à l'exemple de plusieurs villes moins importantes que la 
nôtre, employé comme moyen précieux de conservation 
le procédé si simple du moulage en plâtre. Un très-grand 
nombre de sculptures ou de bas-reliefs se trouvent engagés 
dans des constructions qui ne peuvent laisser l'espoir de 
les posséder ; un simple moulage donnerait la facilité de 
les réunir en un même lieu et d'en faire le noyau le plus 
intéressant d'un musée. M. Thibaud pense qu'il entre 
dans les attributions de la Société de s occuper de ce 
moyen de conservation des monuments ; il sait d'ailleurs 
que cette pensée est aussi celle du zélé directeur de cette 
Compagnie, et il propose de demander des fonds pour 
commencer les opérations du moulage, attendu quil y 
a eu des antécédents à Niort et à Angers. Il cite comme 
objets à mouler : la statue de la Vierge de N. D. du 
Marthurct, à Riom; dans la même ville, les ornements 
de la renaissance des fenêtres de l’horloge, les cariatides 
de la fontaine de la rue de Mozat et un grand nombre 
de bas-reliefs de diverses époques du moyen âge. — À 
Montferrand, des fenêtres, des sculptures appliquées sur 
des timpans ou des escaliers gothiques. — A Clermont, 
des chapiteaux, des portes, des bas-reliefs. Des échanges 
intéressants pourraient avoir lieu avec les villes qui pos- 
sédeat aussi des entreprises de moulage. 

M. Lancé, inspecteur de l'Université, fait observer que 
l’absence d un musée à Clermont sera toujours ur ebsta- 
cle au développement de toute pensée artistique et notam- 
rent pour celle du moulage ; on ne peut songer sérieu- 
sement à mettre ce projet à exécution tant que la ville 
n'aura pas affecté un local au moins provisoire pour y 
mettre à Fabri et même y classer les prineipauwx objets 
d'une collection. | 
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M. Bouizzer fait remarquer que des démarches ont déjà 
été faites à ce sujet auprès de l'autorité municipale, par la 
Commission départementale, et qu'il se chargera, si la 
Société le trouve bon, de faire renouveler ces démarches 
et de tâcher de faire concourir l'administration aux frais 
qu'occasionnent ces moulages. 

La Société adopte à l'unanimité la proposition de 
M. Thibaud et les conclusions de M. Bouilltet. 


Installation de l'Ecole préparatoire de médecine et de 
phdrmacie de Clermont. — Après bien des années d’indé- 
cision et d’attente toujours vaine, on vient de procéder 
enfin à la réorganisation de Penseignement médical en 
France. Bien des intérêts, aussi graves que divers, bien 
des considérations ayant trait tout à la fois et à la soli- 
dité de l'instruction et à la dignité de la profession médi- 
cale, faisaient depuis long-temps désirer cette mesure. Le 
Gouvernement y pourvoit à cette heure, guidé par des 
renseignements antérieurs longuement accumulés, éla- 
borés avec soin, et dont la meilleure part est due, sans 
contredit, à la haute capacité et au zèle incessant que le 
célèbre doyen de la Faculté de Paris, M. Orfila, n'a cessé 
de porter dans la solution de cette question. Si les moyens 
employés pour atteindre au but laissent à désirer encore, 
si l'on n’a point résolu d’une manière rigoureuse et com- 
plète toutes les difficultés du problème, la faute en est 
bien plus aux circonstances qu'aux hommes. I] est des 
nécessités, des exigences de situation devant lesquelles 
il faut inévitablement plier. Le temps seul a la puissance 
de les modifier; sans lui, la main de l’homme n'y peut 
rien. Reconnaissons donc ce qu’il y a de bon dans les ré- 
sullats accomplis, et que le désir impatient du mieux ne 
nous rende point ingrats pour le bien obtenu. 
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Dans la mesure générale qui constitue l’enseignement 
de la médecine sur des bases et avec des conditions nou- 
velles, notre ville était appelée à prendre sa part. En 
novembre 1807, Clermont avait été doté d'une école se- 
condaire par les soins de son préfet, M. le baron Ra- 
mond, l’un des administrateurs les plus intègres, et des 
savants les plus distingués dont la France s’honorât dans 
cette époque si riche en illustrations de tout genre. Cette 
école comprenait alors six professeurs titulaires et un 
professeur adjoint. Ainsi organisée, et son enseignement 
confié à des hommes dont tous nos concitoyens avaient 
pu depuis long-temps apprécier le zèle et la capacité, 
elle avait compté de longs jours de prospérité. 

Depuis quelques années seulement, elle semblait fai- 
blir et voyait diminuer le nombre de ses élèves. Cet état 
de décadence apparente ne tenait point à l'institution 
elle-même. Ce n'était point qu'elle fût vieillie ni dégéné- 
rée. La cause du mal était ailleurs, comme aussi le mal 
lui-même; car partout en même temps se manifestaient 
ces mêmes symptômes de langueur dans les établisse- 
ments consacrés à l’enseignement des sciences médicales. 
Aipsi, pour ne citer qu un fait unique, mais concluant, 
en 1839, la Faculté de Paris ne comptait que 212 inscrip- 
tions nouvelles sur ses registres, qui, annuellement,-en 
recevaient de 12 à 1500. 

Une réduction pareille, survenue ainsi brusquement et 
sans gradalion, accuse nécessairement une cause brusque 
aussi et rapide dans ses effets. Cette cause, c'étaient les 
ordonnances de 1837, qui, par diverses mesures, mais 
surtout en exigeant désormais le diplôme de bachelier 
ès-sciences pour atteindre au titre de docteur en méde- 
cine, rendaient à beaucoup de jeunes gens, sinon impos- 
sible, du moins infiniment plus difficile, l'entrée de la 
carrière. 
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Dans le but de fortifier l’enseignement, ces mêmes or- 
donnances avaient retouché la constitution primitive des 
écoles secondaires dont elles augmentaient provisoire- 
ment le nombre des chaïires; on avait alors la pensée 
de rattacher directement ces établissements à l'Univer- 
sité, et de les faire défrayer par l'Etat. Une loi eût sanc- 
tionné plus tard cette situation nouvelle. Mais il ne fallut 
pas long-temps pour acquérir la conviction que ce plan, 
bien que vital et essentiel pour les écoles, ne pourrait 
être adopté. Force fut donc d'en réduire les proportions, 
du moment où l’on se vit obligé de s'adresser aux com- 
munes pour les frais à débourser. Les écoles, qui ont pris 
aujourd’hui le nom d'écoles préparatoires de médecine 
et de pharmacie (1), sont donc essentiellement et exclusi- 
vement des établissements communaux sous la surveil- 
lance de l'Université. 

Telle est la condition actuelle faite à l’école de Cler- 
mont, de même qu'à toutes celles du même genre par les 
ordonnances du 13 octobre 1840. Ces ordonnances lais- 
Saient aux communes la faculté de faire ou de refuser les 
fonds nécessaires à cette dotation. Comprenant toute l'im- 
portance de cet établissement pour le département, pour 
notre ville populeuse et pour son vaste hôpital, asile ou- 
vert à tant de misères, dernicr refuge offert à tant d’in- 
fortunes et de souffrances, sans lui, condamnées à gémir 
sans secours, l'administration des hospices et le conseil 
municipal prirent la détermination de maintenir à tout 
prix l'école secondaire. La délibération du conseil muni- 
cipal est du 23 janvier 1841. Ce n'est point sans quelques 
Oppositions qu'elle fut prise. Mais quel homme ou quelle 
chose, pour bons et parfaits qu'on puisse les démontrer, 


(1) D’après les ordonnances du 13 actobre 1940 qui les constituent. 
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n'en rencontrent pas en ce monde? Ces oppositions 
étaient loyales et animées de bonnes intentions sans nul 
doute. Elles ont saccombé. Ne songeons donc plus au 
passé dont nul n'est maître, pas même Dieu, et que nel 
ne peut dominer autrement que par l'oubli. 

Conservée par l'intelligente sagesse et les efforts 
réunis de la commission administrative des hospices et 
du conseil municipal, l’école de Clermont, organisée 
conformément aux derniers réglements da 13 octobre 
1840, et constituée par une ordonnance du 31 mars 1841, 
compte aujourd'hui sept professeurs titalaires, trois ad- 
joints et un professeur provisoire (1). Le cadre normal 
pour toutes ces écoles, en général, ne comporte que six 
titulaires et deux adjoints. Mais iei, eomme partout, on 
a voulu conserver aux hommes leur position, s'em rap- 
portant aux années du soin de ramener les choses au 
taux légal. 

C'est cette nouvelle organisation qui a été reconnue et 


(1) M. le ministre de l'instruction publique a organisé le personnel 
ainsi qu'il suit : 

Chimie et pharmacie, M. Bertrand fits, professeur titulaire. 

Histoire naturelle médicale et matière medieale, M. Pourcher (Jo- 
seph), professeur titulaire. 

Anatomie et physiologie, M. Fleury ils, professeur titulaire. 

Clinique interne, M. Lavort, professeur titulaire. 

Pathologie interne, M. Peghoux, professeur titulaire. 

Clinique externe, M. Fleury, père, professeur titulaire. 

Pathologie externe, M. Tixier, professeur adjoint. 

Accouchements, maladie des femmes et des enfants. M. Poureher 
aine, professeur titulaire. ° 

MM. Serciron et Peaissat, professeurs adjoints ; Lecoq, professeur 
provisoire. 

Directeur de l’école, M. Lavort, professeur de clinique interne. 

Chef des travaux anatomiques, M. Serciron, professeur adjoint. 
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proclamée dans la séance du mardi.29 avril 18#1. M. le 
recteur la présidait, assis entre M. Conchon, maire, et 
T'habile administrateur de notre département, M. Meina- 
dier. Un grand nombre de membres de l’Université, du 
conseil municipal, de. la commission des hospices, et 
beaucoup de citoyens honorables se rencontraient dans 
cette réunion où l'on allait assurer de nouveau à Cler- 
mont un établissement qu'il avait craint quelques ins- 
lants de perdre, et à la conservation duquel s'attachait 
en conséquence un nouveau prix. C'était un pas de plus 
que notre ville tentait pour prendre place au premier 
rang parmi les villes de France; et quel est, surtout dans 
notre antique Auvergne, l'enfant dont le cœur ne s émeut 
point aux intérêts de la vieille patrice, de la patrie véri- 
table, celle à laquelle l'homme tient par les intérêts du 
Sol, par la considération qui l'entoure, par les affections 
de la famille, par les joies de tous les âges, et aussi par 
les maux soufferts? Grave et modeste d'ailleurs, comme 
il lai convenait de l'être, cette solennité avait donc néan- 
moins de l'intérêt pour tous. 

La séance a été ouverte par M. le recteur, qui a pro- 
aoncé un discours éminemment approprié à la circons- 
lance. Après lui, M. le maire a pris la parole; son allo- 
œlion portant d'abord sur des considérations d'intérêt 
général de l’ordre le plus élevé, et rempli d'ailleurs de 
choses aussi bien pensées que bien dites, a été accueilli 
par la faveur unanime des auditeurs. M. Lavort, direc- 
teur de l'école, a ensuite présenté et fait écouter avec 
intérêt des considérations sur l'état actuel de l'école, sur 
son avenir, et les obligations imposées à tous les hommes 
sur lesquels il repose. Signalant ensuite les dangers de 

l'exaltation pour le médecin qui s'y laisserait trop facile- 
ment entraîner, leur opposant comme frein la salutaire 
TOM. H1. | 20 
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et rigoureuse pensée du devoir, M. le directeur a trouvé 
dans sa vieille expérience les conseils les plus sages et 
du caractère le plus austère sur l'inflexibilité de ce de- 
voir que tout homme doit s'imposer comme règle inva- 
riable dans la carrière qu'il s'est ouverte. 

Chacun de MM. les professeurs a prêté serment, et a 
recu sa commission des mains de M. le recteur. 


Statue du général Désaix. — M. le Ministre de l'inté- 
rieur à annnoncé à M. le Préfet du Puy-de-Dôme, par 
lettre du 1: juin 1841, qu'il a décidé qu une somme de 
9,000 fr., payable par tiers, en 1841, 1842 et 1843, sera 
allouée pour concourir, avec les ressources locales, aux 
frais de la statue pédestre que l'on doit élever, dans la 
ville de Clermont, en l'honneur du général Désaix. La 
lettre de M. le Ministre annonce de plus que la Commis- 
sion du monument a désigné, pour l'exécution de la sta- 
tue, M. Nanteuil, membre de l'Institut, qu’il approuve ce 
choix, et qu’il va solliciter l'ordonnance royale d'autori- 
sation, sans laquelle aucun monument public ne peut 
être érigé. L'ordonnance du roi a paru le 5 juin. 

On se rappelle que le Conseil général a voté pour le 
même sujet, dans ses sessions de 1839 et de 1840, une 
somme de 12,000 fr.; espérons donc que bientôt nous 
jouirons d'un monument qui perpétuera la mémoire 
d’une des plus grandes gloires de l'Auvergne ! 


Etablissement d'une caserne de cavalerie à Clermont. 
— M. Conchon, maire de Clermont, dans un mémoire 
adressé, le 22 février 1841, à M. le Ministre de la guerre, 
a fait ressortir de la manière la plus lucide, les grands 
aYantages, pour notre province et pour le gouvernement. 
d'une caserne de cavalerie dans la ville de Clermont, et 
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en a vivement sollicité l'établissement. M. le Ministre a 
répondu à M. le Maire, le 27 mai, qu'il approuvait par- 
faitement cette demande, mais que, comme les villes qui 
sollicitent le même avantage, la ville de Clermont devait 
au préalable annoncer la somme pour laquelle elle y con- 
tribuerait. Le conseil municipal, saisissant avec empres- 
sement cette circonstance de doter notre ville d’un éta- 
blissement des plus importants, a voté, dans sa réunion 
du 2 juillet, une somme de frois cent mille francs. 

Au moyen de cette somme énorme, que s'impose notre 
ville, il y a lieu d'espérer que les démarches de M. le 
Maire seront couronnées d’aa plein succès. [onneur'au 
magistrat éclairé qui ne laisse échapper aucune occasion 
d'appeler l'attention du gouvernement sur le chef-lieu de 
uotre province, qui n'a eu jusqu'ici qu'une bien faible 
part dans les avantages dont sont si largement enrichies 
beaucoup de localités moins intéressantes. 


Récompense accordée au sieur Boyer, clerc de ville, pour 
une belle action.—M. le Ministre de l'intérieur vient de 
décerner, au nom du roi, un diplôme et une médaille 
d'argent de grand module, au sieur Boyer, clerc de ville 
de Clermont, pour son courage et son dévouement dans 
un incendie arrivé à Clermont les 27 et 28 février 18. 

Le diplôme qui l’autorise à porter cette médaille lui 
est délivré, y est-t-il dit, afin de perpétuer dans sa famille 
et au milieu de ses concitoyens le souvenir de son hono- 
rable et courageuse conduite. s 

Déjà, l'année dernière, nous avons enregistré l'obten- 
tion d'une première médaille d'honneur par le sieur 
Boyer, pour son courage et son dévouement dans plu- 
sieurs incendies. 
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Exposition de peinture de 1841 , à Paris. — Les beaux 
sites de notre Auvergne fournissent chaque année des 
sujets les plus gracieux aux nombreux artistes qui vien- 
nent la visiter. | 

On remarquait à la dernière exposition : 

1° Une vue de la porte Saint-Martin, à Royat, par 
M. Alphonse Bourgine ; 

% Une vue prise dans la vallée de Thiers, par Mile Elisa 
Collin ; 

3° Un paysage d'Auvergne, par M. L. Courtin; 

4° Environs de Clermont, par M. Léon Fleury ; 

5° Souvenirs de l'Auvergne et du Bourbonnais (aqua- 
elle), par M. A. Jacob Desmaltes ; 

6° Vue du Puy-de-Dôme, par M. Lajaye ; 

T° Effet du matin, vue prise en Auvergne, par M. Maille- 
St-Prix ; 

& Effet du soir, en Auvergne, par M. F. Schaeffer ; 

% Vue prise à St-Flour (aquarelle), par M. Eugène 
Saulès; 

10° Maison du château à Thiers (lithographie), par 
M. André Darand. 

On remarquait encore un tableau de M. L. E. Riouit, 
la mort du chevalier d’Assas, au moment où il prononça 
ces MOIS: À MOI, AUVERGNE, VOILA LES ENNEMIS! Ce tableau 
doit compter pour notre province. 

Parmi les artistes, nos compatriotes, ordinairement si 
zélés, deux seulement, M. Eloi Chapsal et M. Prosper 
Marilhat, ont exposé les produits de leurs pinceaux 
habiles. Du premier , figuraient au salon, un paysage et 
deux portraits dont les journaux se sont accordés pour 
en faire l'éloge. Du second, on voyait deux beaux ta- 
bleaux : 1° Souvenirs des environs de Beyrouth, et 2° 
Ruines grecques. 
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DÉPARTEMENT DU CANTAL. 


Eglise de Paulhac. — Sur la recommandation de M. Des- 
sauret, député de l'arrondissement de St-Flour, M. le 
Ministre de l’intérieur a accordé, dans les derniers jours 
de mars 1841, 2,000 fr. à la commune de Paulbac, pour 
la reconstruction du clocher de son église. 
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Essai historique sur les Anciens habitants de l’Auver- 
gne, par M. Moureuye, médecin, juge de paix. Première 
partie. — Nous étions très-disposé à rendre un compte 
détaillé de l'ouvrage deM. Mourguye, que nous avons lu 
avec un grand intérêt, lorsque l'Echo du Cantal, du 5 
juin, nous en a apporté une analyse des mieux faites et 
des plus intéressantes. L'auteur de cette analyse, M. Henri 
Durif, avocat à Aurillac, bien connu par plusieurs tra- 
vaux historiques sur la Haute-Auvergne, a donné à cette 
analyse un coloris tout particulier ; les époques des pre- 
miers temps de notre histoire, décrites par M. Mourguye, 
sont présentées sous un nouveau jour. En tout, cette ana- 
lyse peut être considérée comnre un bon document à con- 
sulter ; il renferme des données nouvelles, et nous nous 
empressons de reproduire le passage le plus saillant. 

« L'auteur de l’Essai historique commence par l’histoire 
des Arvernes; je vais l’analyser dans quelques lignes, dit 
M. Henri Durif : 

« La Gaule celtique eut pourlimites naturelles le Rhin. 
les Alpes, les Pyrénées et les deux mers. Là habitait un 
peuple issu de Pluton, ce qi veut dire aussi ancien que 
la flamme des volcans. Cette terre sauvage, où le com- 
merce et la civilisation ne pénétrèrent que très-tard, con- 
tenait , éparpillées, des tribus primitives, terribles dans 
leur nature ignorante et leurs féroces instincts. Comme 
il n existait point encore de mélange, d'infiltration lente 
et insensible de peuple à peuple, il arriva qu'à divers 
imervalles, cette activité d’une nation impatiente de re- 
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pos, étouffant dans sa force, cherchant une issue pour 
donner cours à son énergie surabondante, se rua sur les 
autres pays. Telles furent les premières émigrations des 
Gaulois vers le Danube avec Sigovèse, et sousla conduite 
de Bellovèse, en Italie où ils fondèrent Milan. — Peu 
après on les voit ravager le Latium comme une lave ar- 
dente, profiter d'un prétexte pour courir à Rome, la 
livrer au pillage, égorger les sénateurs sur leurs chaises 
curules et ne pouvoir être refoulés et vaincus que par 
Camille, le glorieux exilé. 

» Amoureuse des dangers, une armée celtique suivit 
Aanibal, passa les Alpes avec lui et se trouva sur le 
champ de bataille de Cannes, le jour où la ville de 
Brutus chancela sur sept collines, pareille à une tour 
ébranlée dans sa base. Mais la fortune de Rome n'était 
pas de mourir. Aussi voyez après sa défaite que de gran- 
deur et de majesté ! C'est que l'adversité est la véritable 
Pierre de touche d’un grand peuple, comme d'une na- 
fior vulgaire. L'une est vile alors et fléchit, l'autre mu- 
tilé est fier encore et se redresse. Rome fut à la taille des 
événements et maîtrisa le destin. Après unc longue série 
de combats, ses légions non-seulement chassèrent les 
Gaulois d'Italie, mais encore allèrent les combattre jus- 
ques dans leurs foyers. 

» Cent vingt et un ans avant notre êre, les Arvernes, 
commandés par Bituitus, sont défaits près d'Avignon. 
Bituitus lui-même, pris par ruse, orna la marche triom- 
phale de Fabius que portait au Capitole le char d'argent 
du monarque captif. Néanmoins nos ancêtres, dans ces 
diverses rencontres, furent appréciés par leurs ennemis. 
Les vainqueurs s'effrayèrent de ces organisations excep- 
tionnelles qui par goût aimaient l'odeur du sang, savou- 
raient le carnage et se trouvaient à l’aise dans l'étreinte 
des mèlées. Aussi décréta-t-on au milieu du succès, qu'à 
l'avenir, lorsqu'il s'agirait d’une guerre contre ces bar- 
bares, les lois qui exemptaient les vieillards et les prètres 
d'aller à l’armée, seraient suspendues. Tant était pro- 
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fonde l’épouvante qu’ils inspiraient , tant devait être ter- 
rible debout, ce peuple encore si grand lorsqu'il était 
couché. 

» Cependant les épaules d'Atlas qui soulevaien tle ciel 
seraient trop faibles pour soutenir un empire quand 
l'heurc de sa chûte est venue : la Gaule fut soumise. Sorr 
histoire, jusqu'à la conquête, n'a donc été que guerres, 
que convulsions continuelles. En prêtant l'oreille, nous 
n'avons pu entendre qu'un murmure de destruction, que 
le bruit étourdissant des nations qui se cherchent, sc 
heurtent et se brisent. C'est ainsi pourtant que se forme 
toute société; jusqu'à l'état normal, il faut qu'il y ait 
lutte d’extermination entre le génie du passé et celui de 
l'avenir. Il faut des rivières de sang, des royaumes qu’ 
agonisent, des villes sur lesquelles on sème le sel, de 
grands ébranlements sociaux pour déraciner les principes 
vermoulus, et leur substituer des idées pleines de sève à 
qui appartient désormais Ja vie. 4 

» Mais l’Arvernie ne pouvait rester esclave. À peine 
l'ombre de la servitude se fut projetée sur elle, qu’uw 
bras vigoureux vint essayer de nouveau d’ouvrir brus- 
quement ses entrailles au soleil de la liberté. Deux hom- 
mes entrent alors en scène. L’un habitué à vivre dans 
une atmosphère de force et d'action populaire, et dont 
ua reflet glorieux rehaussait déjà le nom : c'était César , 
abstraction sociale comme il y en a eu peu dans le monde, 
tète dépassant Ja coudée de l’histoire. L'autre, presque 
enfant de roi, ne croyant rien d'impossible à qui aime son 
pays, et confiant dans la double puissance de sa parole ef 
de son glaive : c’est Vercingétorix. Voilà les deux person: 
nuages qui se trouvèrent en présence, tous deux colosses de 
volonté, se mesurant d’abord de l'œil, et puis commen- 
çant hardiment cette lutte gigantesque, pugilat de deux 
héros. 

» Là se placent la prise d Orléans, la défense de Gergo- 
via, ct les admirables péripéties des nombreuses batailles 
de la Gaule, de ces combats pred à pied, de ce pays con 
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quis pouce à pouce, où un sauvage arrêta si long-temps 
ke plus grand homme d'armée peut-être des temps anciens. 

» Ensuite vint le siège d’Alesia, funeste par les factions 
qui surviarent , symptôme fatale qu'on observe toujours 
au moment où les sociétés expirent. Les Celtes succom- 
bèrent paree qu'ils furent désunis. Il fallait une victime : 
Vercingétorix, fort de ce dédain austère que certaines 
âmes éprouvent pour la mort, se dévoua. Les passions 
populaires sont égoïstes ! Ce peuple , craignant pour sa 
sauvage indépendance, laissa son noble guerrier se livrer 
à César. Oh! malheur à ceux qui abandonnent les vain- 
cus, ils suicident leur patrie. Nul ne s'opposa au sacri- 
fice, et le chef gaulois, après avoir rempli sa destinée de 
gloire, accomplit, le cœur calme, sa mission de malheur. 
Il mourut à Rome.— Tout plia sous le joug, tout, moins 
les Arvernes, César voulant faire une exception glorieuse 
Pour cette terre vaincue mais respectée. Dès ce moment 
la Gaule entière fut implacablement enchaînée au sort 
des Romains. 

» Telle est en aperçu seulement, l'histoire de ce peuple 
jusqu'à Aaguste. Dans cette histoire il y a des fautes sans 
doute, il y a des cruautés, elle n'est pas pure de tout 
alliage ,. mais il faut reconnaître au moins qu'elle a 
une fière allure, et quelle est héroïquement drapéec. 
L'artère de ce corps ne se rompt pas sans bruit. On pres- 
sent déjà qu'il s'agit de la mère de la France, l'incon- 
testable aînée de la grande famille des peuples. 

» Ainsi qu'est-ce donc que l'histoire en général ? c'est 
le flux d'hommes et de faits qui se poussent comme des 
vagues, pour tomber dans un abîme où plus tard on ne les 
trouve plus. Ce sont des soldats qui tuent, des provinces 
qui râlent, des trônes qui s’écroulent, des bataillons 
renversés et dont le crâne sert de payé à la sandale d'un 
Attila. Mais au-dessus de ce désespérant chaos plane la 
loi du progrès, seule et silencieuse. — Du reste, long- 
temps après les Gaules, le peuple romain tomba à son 
lour; et tant mieux. Pour ma part je n'aime pas ces 
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nations qui conquièrent pour garder, et qui tendent sans 
repos à la monarchie universelle. Plus un champ est 
partagé, plus grande est sa fécondité ; de même la con- 
currence semble nécessaire aux états. Quand l'émulation 
leur manque, ils restent stalionnaires, et n'arrivent jamais 
à la civilisation. Car chaque peuple, il faut le remarquer, 
n'est point, et ne peut être considéré comme un rassem- 
blement d'’existences individuelles; chacun d'eux est 
l'application d’une haute pensée sociale, qui fonctionne 
au profit de tous. 

» Après avoir raconté l’histoire des Celtes, l'écrivain, 
dans un second mémoire, passe au détail de leur orga- 
nisation intérieure. Chez eux, le gouvernement fut théo- 
cratique d’abord, l'élément religieux dominait ; puis aris- 
tocralique, c'était le tour de l'élément politique ; enfin 


le sentiment polilique, aux prises avec les premières 


influences de l'esprit philosophique, laissa la victoire à 
celui-ci, et le gouvernement devint populaire. On ne 
peut trop préciser l'époque de transition de ces formes 
sociales, traversant logiquement tous les degrés de l'é- 
chelle de transformation que chaque peuple est appelé a 
parcourir à son tour : c'est-à-dire pouvoir des prêtres , 
empire des nobles, et affranchissement par la majorité. 
» Ainsi l'expérience de tous les pays le démontre net- 
tement. la forme démocratique bien comprise et bien: 
exécutée, est la dernière période de la science gouverne- 
mentale. Cela se conçoit, on l’a dit, et c'est trivial: un 
homme quelque grand qu'il soit par le génie, n'a jamais 
autant de puissance de pensée, que ce quelqu'un qu’on 
appelle tout le monde. L'esprit des masses, libre, non in- 
fluencé, abandonné à lui-même, a certes mieux qu'aucun 
individu isolé, l'instinct de ses besoins , la conscience de 
son avenir. 
._ » Dans l'oligarchie gauloise, le roi était élu par l'assem- 
blée générale de la nation; c'était le plus vaillant. Son 
autorité, nullement héréditaire, ne passait point à ses 
enfants ; elle ne lui conférait que le titre superbe d'être le 
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premier parmi ses égaux. Un sénat faisait les lois, et seul 
pouvait conclure Ia paix ou déclarer la guerre. Tout le 
rouage du système politique avait pour pivot l'esprit 
d'association : peuplades fédératives, les petits états se 
mettaient sous le patronage des gramds. 

» Les Arvernes n'étant les plagiaires d'aucun autre peu- 
ple, présentent dans leurs mœurs un caractère curieux, 
et ces nombreux détails du livre de M. Mourguye sont 
vrainrent intéressants. Ces mœurs, nrême apereues à 
travers l'optique de la bienveillance, nous apparaissent 
tudes et barbares. En paix, les Celtes se précipitaient sur 
toutes les joies des sens, comme en guerre sur leurs enne- 
mis. — Les cérémonies nuptiales restèrent toujours sim- 
ples; ils n'épousaient qu'une seule femme, et chose inouïe ! 
cette femme ne counsentit jamais à être pour eux l’ins- 
trument facile d’un voluptueux plaisir, mais s'éleva à la 
dignité de compagne, d’amie, d'égale. L'ardente imtelli- 
gence de € sexe entier n'avait point encore été révoquée 
en doute, et ce ne fut que bien plus tard que la décision 
d'un concile chrétien lui refusa une âme. Chez les Gaulois 
les femmes jugeaient, on les consultait avec égards sur 
les grands intérêts de la patrie. Cependant, par une con- 
séquence rationnelle de la logique de ce gouvernement 
pour qui le bras du guerrier passait avant la tête du 
penseur, on réserva à chaque homme le droit de vie et 
de mort sur sa femme et ses enfants. — Leur caractère 
était fer et hautain, aussi impitoyables dans leurs ran- 
cunes, qu'inébranlables dans leurs amitiés. L'hospitalité 
s'exercait partout pareille à une sainte vertu; toute la 
population d'une contrée devenait responsable €u meurtre 
d'un étranger. En se séparant, on échangeait ses armes, 
et les familles les conservaient comme des titres de no- 
blesse, comme de précieux trophées. Le mépris général 
pour les arts mécaniques était poussé à l'extrême. Parmi 
les professions considérées se trouvait celle d'armurier, 
respectée à l'égal du ministère des prêtres : les peuples 
primitifs conservent unanimement leur-plus grande défé- 
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rence pour les objets ou les êtres qui peuvent protéger. 
l'homme dans ses rapports de l'âme et du corps. 

» L'agriculture, tenue pour occupation servile, se trou- 
vait abandonnée aux vieillards et aux esclaves : ils ne 
commencèrent à travailler la terre qu'aprèsla fondation de 
Marseille, 600 ans avant Jésus-Christ. C'est aux Phocéens 
à qui nos aïeux durent encore la manière de cultiver la 
vigne, l'usage et la fabrication du pain. Plus tard, ils leur 
empruntèrent aussi l'usage des monnaies, le commerce 
s'étant fait jusqu'alors au moyen de l'échange. Tous les 
ans avait lieu un partage de terres. De même que chez 
les Germains, la loi fixait annuellement à chaque famille 
un champ nouveau et suffisant, qu'après la récolte il fal- 
lait abandonner. 

» La pensée de la victoire fut toujours pour les Celtes 
une sensation pleine de saveur. Ils contemplaient avec 
délire , clouées à la porte de leurs demeures, les têtes des 
ennemis, mêlées à celles des animaux féroces, tués à la 
chasse. La chasse de l'’urus et de l'élan était en honneur 
chez eux, car elle remplaçait la guerre, et familiarisait 
les vaillans avec le danger. Voulant vivre sans cesse sous 
l'électricité des souvenirs, ils éternisaient leur triomphe 
par des monuments élevés sur le champ de bataille. Puis, 
la guerre finie, n'ayant plus de combats au dehors, ces 
tigres oisifs se déchiraient eux-mêmes. Le vin les eni- 
vrait, el provoquait entre les tribus des disputes sanglan- 
tes auxquelles succédaient sans pitié d’atroces représailles. 

» Une de leurs plus touchantes coutumes était de verser 
des larmes à la naissance d’un enfant. Donner l'existence 
à quelqu un, c'était selon eux, sans doute, lui infliger le 
tourment de la faim, du froid, de la fièvre et du malheur. 
Ce premier cri de l'enfant qui fait bondir une mère aujour- 
d'hui, les mères d'alors l’écoutaient tristement : elles 
croyaient entendre la plainte d’un être épouvanté, au 
sortir du néant, de tout ce qui se dit, se voit, ou s'entend 
sur la terre. On l'élevait durement au milieu des priva- 
tions : le nom qu'on lui donnait plus tard, rappelait une 
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action caractéristique. Dans le principe, tenant l’escla- 
vage pour un long sommeil qui, loin de ranimer l'homme 
le dispose à dormir encore, les Arvernes mettaient à mort 
tout chef soupçonné d'aspirer à la royauté. Et chaque père 
de bonne heure l'apprenait, le répétait à son fils, afin 
que, tout petit, il apprit à s'ébattre sur le cercueil d'un 
tyran, avec plus de bonheur encore que sur la mousse 
de son berceau. Puis, à un certain âge, le corps durci 
par la fatigue, on enuvoyait ces jeunes gens chez Îles 
druides ; là, l'éducation prenant ces fortes natures, les 
soumettait à un régime de science et de vertu. Indépen- 
damment du dogme de l'immortalité de l'âme que les 
prêtres professaient, les druides savaient qu'il y avait 
deux vies dans cette vie, deux mondes en ce monde: 
l'un abandonné à la matière et au corps, l'autre consa- 
cré au cœur et à l'intelligence; de là, leur religion si 
inhumaïine dans le culte, et si riche pourtant dans sa 
poésie. 

» À peu d’exceptions près, le paganisme antique doit au 
climat non sa religion, mais son culte. La température 
influe en effet sur les idées et sur le goût des peuples : 
chaque sol fait ses hommes, comme il fait ses arbres et 
ses fleurs. Remarquez les anciennes nations de l'Orient, 
tout est calme et adouci chez elles, tout y est gracieux 
sur la terre comme dans leur ciel; c'était tout le con- 
traire chez les populations du Nord. Sous peine d’incon- 
séquence , il faut donc attribuer au climat une influence 
puissante sur le développement des institutions, car la 
nature extérieure intervient profondément sans qu'on 
s'en doute ou qu'on le veuille, dans le jeu des passions, 
dans le mouvement des esprits. 

» Il est constant que dés les premiers âges du monde, 
chaque peuple versa sur son idolâtrie toute la poésie de 
son âme. Mais cette âme, miroir fidèle, ne pouvait que 
refléter les objets du dehors; aussi le culte était-il quel- 
quefois grossier , empreint de bizarreric et de laideur, 
d’autres fois pur et suave dans son exquise beauté. L'idée 
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de Dieu se manifestait si grandiose aux races primilives, 
qu'elles en arrivèrent jusqu'à la plus cruelle absurdité. 
La religion jouait ua grand rôle dans les Gaules, parce 
qu'elle s'appuyait sur une forte organisation sacerdotale. 
Les druides furent les chefs de cette religion dont les 
dogmes étaient sages : les sacrifices seuls terriples, mysté- 
rieux, dévorateurs, faisaient avec sa morale un effrayant 
contre-sens. | 

» Il existait plusieurs classes de druides. Les uns unis- 
sant la magistrature au sacerdoce, excommuniaient, dé- 
posaient les magistrats, même les rois; les autres deve- 
aaient bardes, poètes et musiciens ; une troisième classe 
se dévouait à l'éducation; les derniers enfin se consa- 
craient aux sacrifices. 

» La puissance des druides était en grande partie basée 
sur leur sagesse, leur vie austère, ct surlout sur le 
prestige qui leur attribuait le don suprême de la divi- 
nation. Le peuple en restait convaincu. Une conviction 
pareille n eût pu ni se répandre ni se soulcnir sans quel- 
que fondement. Je crois qu'il est permis du penser, qu’au 
moyen d'inexplicables sympathies entre les sens et le 
cerveau, à la suite d’exaltations produites par le jeûne, 
par d'incessantes études, et de perpétuelles réflexions 
tenant l’homme sans cesse rcplié sur lui-même, cer- 
tains individus arrivent à des convulsions fébriles, qui 
déchirent un instant pour eux le voile de l’avenir. Les 
entreliens intimes que les prêtres gaulois avaient avec 
leur esprit dans le secret de leur solitude, leur im- 
mense désir de pénétrer la sagesse de Dieu pour dominer 
la volonté des hommes, ces élans de la pensée foucttée 
ct exaltée jusqu’à la dernière limite par des magnétismes 
inconnus, pouvaient créer cette mystérieuse intuition de 
la seconde vue. Du reste, des conseils éclairés, une inal- 
térable raison, une scierce profonde avaient de tout 
temps assuré leur empire. 

» Les druides habitaient les forêts, c’étaient leurs ca- 
thédrales; les murailles, disaient-ils, quelques hautcs 
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qu’elles soient, sont trop étroites pour contenir Dieu. Au 
milieu du silence des déserts, leur pensée s’abimait en- 
tière dans d'ascétiques contemplations. Persuadés qu'il 
doit exister à travers les espaces des affinités intimes 
entre l'esprit et la matière, les augures étudiaient ce 
subtil et éternel dialogue de notre monde avec le fir- 
mament. Ils écoutaient la nuit les grandes voix qui cou- 
raient dans les airs, le sombre bruit des cascades, la 
plainte des vents, les soupirs de l'arbre incliné par la 
bise, les magnifiques clameurs de l’orage, ouvrant ainsi 
leur intelligence à la prophétique harmonie de la nature, 
harpe mélodieuse qui s émeut et vibre sous les doigts in- 
connus. Leur imagination inondait les sphères célestes 
de myriades de fantômes : c'étaient des sphinx, des cen- 
taures, des harpies, Heimdal à la dent dorée, Ogmius 
l'Hercule gaulois, le Dieu Thor et sa massue. Poétique 
et redoutable Olympe, effrayant le cœur peut-être, mais 
éblouissant l'œil comme une poussière de diamans. 

» Du reste, comme chaque période sociale porte dans 
son sein ses créations religieuses, les peuples primitifs, 
faibles dans leur force, dominés par un paradis de héros, 
avides du merveilleux, croyaient la chair coupable et 
maudite. 1ls supposaient que leurs dieux essentiellement 
guerriers aimaient le sang, et regardaient à travers les 
nuages pour le voir couler. Cette croyance cest de tout 
temps : de nos jours, le sang se répand encore et fume 
sur Ja terre comme une expiation. 

»* Les prêtres se mariaient : leurs femmes vivaient avec 
eux au fond des bois. Elles partageaient l'autorité de 
leurs époux, et leur servaient d'aides dans les sacrifices. 
Ces sacrifices avaient lieu de préférence au printemps. 
Ainsi, c'est à l’époque où la terre en travail exhale tant 
de vie et d'amour ; lorsque se traînent dans l'air les brises 
nonchalantes, que l'espace est rempli de parfums qu'y 
sème une naissante végétation, c’est alors que s’accom- 
Plissaient les hécatombes humaines. On immolait à Teu- 
latès ces victimes soumises après le coucher du soleil; 
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t'est-à-dire à cette heure où l'horizon se noie dans les om- 
bres du soir, quand commence le calme de la nuit ; au 
moment où chante cette musique enivrante qui s'entend 
dans le silence, et que le vent apporte mélancoliquement à 
l'oreille comme une longue répétition d’échos, Oh ! c’est 
plus qu’horrible, c'est impie ! Si par hasard en cet ins- 
tant la tempête venait à gronder, si les éclats de la fou- 
dre retentissaient dans la forêt, alors ce peuple fanatique 
criait de bonheur, et se prosternait avec piété. Chaque 
coup de tonnerre devenait pour lui un applaudissement 
des dieux ; chaque éclair était une caresse enflammée, 
un baiser ardent du ciel qui se réconciliait avec la terre. 

» Ainsi les montagnes d'Auvergne, que beaucoup de 
nous parcourent en curieux, furent autrefois des forêts 
sinistres ne recélant que des dépouilles. Ces pierres colos- 
sales, dont nous ne nous expliquions pas le mystère, re- 
posent sur les ossements d'esclaves égorgés; chaque brin 
d'herbe de ces gazons fleuris a dû, pour rosée, porter 
jadis sa perle de sang. 

». L'année avait trois grandes sotennités: La première 
au solstice d'hiver , en l’honneur du soleil : on lui deman- 
daitune moisson heureuse. La seconde consacrée à la terre: 
on implorait d'elle les plaisirs et la fécondité. La troisième 
était pour Odin : on le priait pour les combats, pour la 
victoire ; on lui demandait l’entrée du Valhalla aprés la 
mort. Toutes ces fêtes se célébraient la nuit. 

» Les saronides, prêtres de la troisième classe, s’occu- 
paient exclusivement de l’éducation. Ils étaient savans, 
car Pythagore vint apprendre d'eux la philosophie. Ne 
se mêlant jamais au tumulte du monde , dédaignant les 
affaires, n'ayant souci que de s'instruire , ils multipliaient 
leurs connaissances par cette vie de l'esprit si intense dans 
la solitude. Aussi les études des jeunes Arvernes furent- 
elles graves et solides. — Un dernicr mot sur le vêtement 
des druides. Ce vètement resta constamment blanc, une 
couronne de chène ornait leur tête, ils portaient à la 
main une branche de verveine, signe distinctif de leur 
dignité. 
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v Le langage des Celtes était dur et guttural; Julien le 
COmparait aux grincemens de la scie ou aux croasse- 
ments des corbeaux. Gens de guerre, vivant face à face 
du trépas, ils n'avaient que du mépris pour lui, et se 
réjouissaient à la mort de l’un d'eux. Sensés dans leur 
dédain morose, les vieillards disaient que mourir c'é- 
tait quitter la vallée des misères pour aller près d’Odin 
prendre place à ce splendide banquet qui ne doit pas 
finir. De simples grottes, dans le principe, leur servirent 
d'habitations. À cette époque, ils se couvraient les jam- 
bes de grandes feuilles de gentiane desséchée. Plus tard, 
- les Gaulois construisirent des maisons, se rassemblèrent 
dans des villes, fabriquèrent des habits, et cent soixante 
ans avant notre ère, la civilisation avait déjà fait chez 
eux de rapides progrès. 

» Lors de la conquête, leur costumese composait de la 
Brague qui étonna tant les Romains, d’une veste serrée 
autour des reins par une large ceinture de cuir, le tout 
recouvert du sagum, notre saïle traditionnel. Leur tête 
était coiffée du palliolum, dont nous avons fait palliole. 
Ils couchaient sur des peaux ; un grand nombre de ces 
fourrures constituaient la principale richesse. Les hom- 
mes se tâtouaient : l’intrépidité gauloise s'énorgueillissait 
de ces certificats sanglants, et la variété des dessins dis- 
tinguait les familles. 

» Les Arvernes eurent incontestablement une littéra- 
ture qui par malheur n’a pu venir jusqu’à nous. Hymnes, 
cantiques, mystères, légendes, tout se confiait à la mé- 
moire, et des défenses sévères interdisaient à l'écriture 
d'en opérer la reproduction. Les Bardes composaient des 
poèmes; ces récits avaient trait sans doute à leur origine, 
à leurs guerres, à leurs triomphes ou à leurs revers. 
Cette poésie laissa filtrer sur le front du peuple quelques 
gouttes parfumées, qui se changèérent en croyances su- 
perstitieuses pleines de fraîcheur et de grâce. Ainsi, cn 
atomne, quand la brise devient froide et fait frissonner 
les dernières fleurs, on croyait que cette ondulation so- 
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nore était l'haleine caressante de l’ange protecteur que 
chaque homme a recu le jour de sa naissance, et qui 
criait doucement : je suis là ! Les chefs expliquaient cer- 
tains effets de lumière par l'ombre de leurs aïeux venant 
les. visiter le soir, lorsque les montagnes s enveloppent 
pour dormir de leurs robes de vapeurs. 

» Le voilà ce peuple décrit dans les plus minutieux dé- 
tails, peuple étrange que nous comprenons à peine , nous 
enfants d’une civilisation pourrie jusqu'aux os. Le voila 
tout entier peint par un homme qui n'a rien oublié, et 
qui, médecin par état, a eu le courage de sortirce grand 
cadavre de sa fosse , et de soumettre au scalpel d'une sa- 
vante analyse chaque membre, chaque muscle. chaque 
veine, chaque nerf. 

» Examinons maintenant le livre en lui-même : qu'a 
voulu faire M. Mourguye? Il a publié un volume qui, dans 
son intention, n'était point destiné à agir sur les idées de 
l’époque. C'est moins, je le pense, un ouvrage d'histoire 
qu'un travail de recherches. Aussi, son plan tracé , il en 
a vu l'exécution non en philosophe mais seulement en 
antiquaire, non en penseur mais en savant; il en fait 
une affaire non de tête mais de cœur. Ceci posé, je suis 
forcément obligé de mettre des restrictions à mes sympa- 
thies et de mêler quelques critiques à mes éloges. Au 
fond, je reproche à l’auteur, ou si ce n est à Jui, à son sys- 
tème, d'avoir négligé d'embrasser le mouvement général 
et progressif de la civilisation d'alors; de n'avoir déve- 
loppé hardiment aucune substantielle théorie, de ne s'è- 
tre pas astreint à fouiller encore davantage, abandon- 
pant ainsi quelques points imparfaits, dont notre igno- 
rance sera obligée de chercher la cause à travers le champ 
des conjectures. Tout en reconnaissant qu'il a largement 
jalonné le terrain, je me plains de ce que l’érudit mar- 
cheur ne monte pas plus souvent sur les cîmes de la pen- 
sée, de ce qu'il ne nettoie pas assez certaines questions 
philosophiques, et n'y jette pas comme il le pourrait, la 
lumière par éclats. 


RO, NS 2 2 Mr. 2. 


+ 


rm: 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 303 


»* Daous ia forme, on peut lui rappeler qu'une élocution 
châtiée donne aux pensées un coloris qui les fait ressor- 
ür; que son œuvre pleine d’une scientifique patience, 
composée avec recueillement et au pas, a été écrite un 
peu trop vîte et en courant. On peut lui dire que le dia- 
mant est beau, mais n'est pas assez taillé, et qu'une si 
belle lame est incomplète sans sa gaînce de velours. C’est 
grande prétention sans donte à nous qui écrivons préci- 
pilamment ces lignes, de donner des conseils sévères, 
mais nous prions M. Mourguye de nous rendre la justice 
d'être persuadé que nous songeons au précepte, sans 
avoir aspiré jamais à y joindre l'exemple, | 

» Je ne serais pas juste si je finissais là; l’auteur de l'Es- 
sai historique à droit d'exiger autre chose de moi. Je dois 
leprier de me pardonner d'avoir écrasé son livre sous Île 
pressoir d'un feuilleton. En conscience, il faut reconnai- 
tre que cet ouvrage à nécessité des (ravaux énormes; 
d abord pour le rassemblement des matériaux , puis pour 
la confrontation de documens, souvent contradictoires 
lorsqu'il s'agit de lier entrelles des époques si pleines de 
confusion et d’incertitudes. M. Mourguye a eu soin d'in- 
diquer ses sources, et en cela il va rendre bienheureux 
les antiquaires, fins douaniers de la science, qui n accep- 
tent pas un fait parce qu'il ressort de la force des choses, 
mais qui l'arrêtent en contrebande pour peu qu'il leur 
paraisse suspect de ne pas être étavé sur des textes. On 
peut craindre peut-être qu'une publication de cette im- 
portance ne soit appréciée que par un petit nombre de 
lecteurs; c'est possible, car bien peu comprennent ce 
qu'il faut d'érudition et de sagacité pour débrouiller la 
page des origines, pour développer le germe inconnu de 
la tradition. Rien n'écrase et ne fatigue comme cette 
Chaîne des temps si lourde à soulever : un pareil effort 
est l'œuvre d'une vie entière, c'est le résume de toute 
une existence. 

» Ce volume doit donc être étudié, appris, médité. Nul 
œi attentif ne peut le laisser passer inaperçu dans ce 


304 REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 

large courant qui sort dejà de la presse des provinces. 
Lisons-le; il y a en lui un reflet exact des mœurs et des 
personnages qui sont nos aïeux, il respire la senteur de 
nos bruyères, il arrache notre mémoire antique à ce ver 
rongeur appelé l'oubli. » 


Relation de la mission du lieutenant - général comte 
Beker, auprès de l'empereur Napoléon, depuis la seconde 
abdication jusqu'au passage à bord du Bellérophon. Bro- 
chure in-8°. — En rendant compte de la séance publique 
annuelle de l’Académie de Clermont, nous avons parlé 
de la relation pleine d'intérêt que vient de publier 
M. Martha-Beker , sur les notes du lieutenant-général 
comte Beker , son oncle. La fidélité scrupuleuse et la ma- 
nière lumineuse dont M. Martha-Beker a présenté les 
circonstances importanteset peu connues dans lesquelles 
s'est trouvé Napoléon à la fin de sa vie politique , sont di- 
gnes, sous tous les rapports, d'attirer l’attention générale. 


Etudes archéologiques, à l'usage de MM. les élèves du 
Grand-Séminaire de Clermont-Ferrand, sous la‘direction 
de M. Mallay, architecte. — Enfin on commence à sentir 
l'importance de la science archéologique, si long-temps 
négligée. Le clergé, à qui celle est indispensable, et qui 
peut par sa position rendre de grands services à l'histoire 
monumentale, éprouve généralement le besoin d'entrer 
dans cette voie nouvelle. C'est avec un plaisir bien vrai 
que nous annonçons l'ouverture d’un cours d'archéologie 
sacrée, au Grand-Séminaire de Clermont. M. Mallay, 
architecte, connu par son Essai sur les églises d’Auver- 
gne, en est chargé; c'est assurer que ce cours: sera 
professé avec le zèle et le talent désirable. Déjà, dans ses 
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premières lecons, que nous avons sous les yeux {37 pages 
de texte in-#°, autographiées ct onze planches), M. Mallay 
a fait connaître les caractères généraux des édifices reli- 
gieux antérieurs au IX° siècle. D’après le plan qu'il s'est 
tracé et quil fait connaître dans l'introduction de son 
cours, il doit traiter successivement les monuments ro- 
mans, byzantins, romano-byzantins et de transition. Il 
décrira ensuite les édifices gothiques des différentes épo- 
ques ; il terminera son cours par l'examen des œuvres de 
la renaissance. Ce cadre est vaste, mais nous sommes 
persuadés qu'il sera rempli, et lorsque les élèves qui 
auront suivi ce cours seront divisés dans le diocèse, nous 
avous la conviction intime que leur présence se fera 
bientôt sertir, et que nous n'aurons plus à déplorer ces 
matilations dues à un zèle mal éclairé. C'est un véritable 
service que le chef du diocèse aura rendu à notre his- 
loire nationale, en coopérant à la conservation de nos 
précieux débris. 


Bulletin agricole du Puy-de-Dôme. Revue périodique 
de la Société d'agriculture de Clermont. Première livrai- 
son, mai 1831. — C’est avec un vif intérêt que nous 
avons lu le premier numéro du Bulletin publié par no- 
tre Société d'agriculture. Confiée à des mains capables 
d'en assurer le succès, cette publication aura, nous n'en 
doutons pas, une utile influence sur la prospérité agricole 
de notre département. Le but et le plan de cette publica- 
tion, clairement et simplement indiqués dans l'avant- 
Propos mis en tête de cette première livraison, mérite 
une approbation sans réserve. L'avantage des Sociétés 
d'agriculture, que pour notre part nous sommes loin de 
Conlester, est vivement mis en lumière dans le discours 
d'installation prononcé par le secrétaire de la Société, 
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M. Francisque Dumiral. D'intéressantes notices sar Ia 
culture des prairies artificielles, du madia sativa ; de la 
garance , sont dignes de l'attention des agronomes. N'ou- 
blions pas non plus de mentionner le réglement pour la 
distribution des primes à la race bovine, préparé par de 
judicieuses observations de M. Baudet-Lafarge, et un 
rapport lumineux de M. Ferdinand de Douhet, vice- 
secrétaire. Nous n'avons donc que des éloges sans res- 
triction à donner à ce premier numéro, et nous aimons 
à enregistrer ici l'engagement pris par MM. les Rédac- 
teurs de ne pas manquer à la tâche qu'ils ont acceptée : 


ils la rempliront certainement à la satisfaction de tout le 
monde. 


L'Aneienne Auvergne, histoire, monuments. 


mœurs, lopographie , géologie; par une société d'hommes 


de lettres, de savants et d'artistes. 


PREMIER PROSPECTUS (Î). 


S'il est une province de l'ancienne France qui mérite 
d'avoir son histoire à part, sans contredit cest l'Au- 
VERGNE. 


Bien long-temps avant la conquête de Jules César, la 
ligue des ARVERNES, ces rudes habitants des hautes ter- 
res, tenait le premier rang dans la grande famille Celti- 
que. Partout où les Gaulois ont laissé une trace de leur 


(1) Les occasions où nous pourrons annoncer de nouvelles publica- 
ions sur l'Auvergne seront toujours saisies par nous avec empresse- 
ment ; c’est assez dire que nous ne negligerons rien poar les rechercher 
et pour faire ressortir l’interêt que présenteront les publications. Nous 
n'avons ricn à ajouter à ce prospectus, son sujet est suffisamment de- 
veloppé. Le succes qui attend l’Æ#ncienne Auvergne n'etant pas dou- 
teux, nous nous bornons à faire des vœux pour que le vaste projet de 
M. Desroziers soit bientôt mis à execution. 
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passage, on est sûr d y retrouver aussi un souvenir des 
Arvernes. Ils ont participé aux établissements de Bello- 
vése dans la Cisalpine,; ils étaient avec le Brenn qui ga- 
gna la bataille d’Allia et jeta son épée dans la balance où 
se pesait la rançon de Rome. Un siècle et demi plus tard, 
ils se laissaient entraîner par le frère d'Annibal au se- 
cours du vainqueur de Cannes, dont les délices de Ca- 
poue avaient corrompu la fortune et décimé armée, et, 
dans une défaite glorieuse, ils rougissaicnt de leur sang 
les eaux du Métauro. 

Le génie qu'ils adoraient au milieu de leurs volcans 
cleints, était celui de la Liberté : ARVERNI LIBERI, a dit, 
en parlant d’eux, le panégyriste de Trajan. Cependant 
ils avaient des rois, dont la domination s’étendait si 
loin (1), dont la clientelle était si puissante et si nom- 
breuse, qu on les voyait presque toujours placés, par le 
choix des grandes assemblées nationales, à la tête de la 
confédération celtique. Ces rois de l’Arvernie aimaicnt à 
faire parade de leurs richesses et de leur puissance. Le 
faste dont ils s'environnaient, tout en conservant un 
certain caractère sauvage, avait quelque chose d'asiati- 

ue. L'or, la pourpre, les pierres précieuses, relevaient 
l'éclat de leurs vêtements; les chants des bardes, les 
luttes chevaleresques, les festins somptueux et les lar- 
gesses semées jusqu'à la prodigalité signalaient leurs fêtes. 
royales. D'anciens auteurs grecs et romains ne parlent 
qu'avec admiration de ce roi Lucrn, qui ne sortait ja- 
mais en public sans faire tomber sur la foule, du haut de 
son char , une pluie d'or et d'argent, et de son fils Bitui- 
tus, allié des Phoccens de Marseille, ses voisins, qui 
deux fois, avec des armées immenses, osa défier les Ro- 
mains en bataille rangée et mourut leur captif (2). 

L'Arvernie joue un rôle aussi actif qu'honorable dans 
la première lutte que la Gaule soutient contre Rome, 
pour reconquérir son indépendance. C'est elle qui donne 
un chef à cette lutte héroïque; et certes, l'histoire d’au- 
cune nation, à aucune époque, ne fournira un nom plas 


* 


(1) Propagaverunt Arverni suam dominationem usque ad Warbo- 
nam et fines Mussiliensis ditionis, gentesque ad Pyrenam usque et 
Oceanum et Rhennm subegerunt.— Strabou, Geogr. lib. IV. 

(2) Voyez S'trabon, Posidonius, Aurelius P'ictor. 
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glorieux et plus pur que celui de Vereineëèronix, héros 
dont le malheur a sanctifié la renommée , et auquel il 
n’a manqué, selon la remarque d'un écrivain de notre 
époque, pour prendre place parmi les plus grands hom- 
mes, que d'avoir un autre ennemi et surtout un autre 
historien que César (1). 


La conquête une fois consommée, les nobles Gaulois, 
subjugués encore plus par la civilisation que pat les ar- 
mes de leurs vainqueurs, abandonnent bientôt la braie 
nationale pour le laticlave romain, ainsi que le disaient 
dans leurs chants satiriques les soldats jaloux de Cé- 
sar (2). Les chefs de clan de l'Arvernie sont des premiers 
à se laisser prendre aux séductions du patriciat, et à 
mettre sous l'abri de sa toge leur antique noblesse, leur 
fortune et jusqu'à leur puissance héréditaire. C'est alors 
qu’au-dessous des ruines de la forte Gergovia s'élève la 
cité augustale de Nemetum; que brillent, entre les fa- 
milles sénatoriales de l'Empire, celles des Apollinaires 
et des Ferréols, et que l'Auvergne voit un des ses fils, 
Avitus, un instant revêtu de la pourpre des Césars. 


Aux Ve et VIe siècles de l'ère chrétienne, quand les 
ténèbres les plus profondes se sont répandues à la surface 
du monde romain, à la suite de tant de peuples bar- 
bares, Huns, Goths, Vandales, Germains et Franks, 
accourus de tous les points de l'horizon pour se repaître 
à la curée ouverte sur les ruines de l'Empire , l'Auvergne 
souvent foulée et refoulée sous leurs pas, l'Auvergne 
restée romaine sous le joug des Visigoths, conserve pré- 
cieusement dans ses montagnes les dernières lueurs de 
cette civilisation savante que lui avaient inoculée ses 
premiers vainqueurs. Clermont possède encore une école 
de belles-lettres et des chaires consacrées à l’enseigne- 
ment du droit : double protestation de l'intelligence con- 
tre la barbarie et la force brutale, qui venaient s'imposer 
au monde de l'Occident pour une longue série de siècles. 
Alors fleurissaient Sidoine Apollinaire, presque le der- 
nier en date des poëtes latins, et Grégoire de Tours, Au- 


(1) Amedee Thierry, Âistoire des Gaulois, 1. 1°. 
(2) Galli braccas deposuerunt, \latem clavam sumpserunt. Suetune, 
J. Cæs. n° 80. 
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vtergnat malgré son nom, et le plus ancien des chroni- 
queurs français. 

L'Auvergne occupe une place considérable dans l’his- 
toire ecclésiastique des Gaules. Il suffirait, pour s’en 
convaincre, de parcourir la longue liste de ses évêques, 
depuis saint AUSTREMOINE jusqu à MassicLow ; cette liste 
où l'on trouvera trente personnages inscrits au catalogue 
des saints que l'Eglise révère, deux papes et un grand 
nombre de cardinaux; il suffirait de se rappeler que on1e 
conciles, dont cinq présidés par des papes on des légats 
du Saint-Siége, ont êté tenus à Clermont, depuis le VIe 
siècle jusqu’au XIIIe. 

C’est dans l’une de ces assemblées solennelles du clergé, 
en 1095, qu'est décidée la première croisade; c'est de la 
capitale de l'Auvergne que part ce cri d'enthousiasme 
pieux et guerrier : Dieu LE VEUT | Dieu LE VEUT ! qui, ré- 
pété d’écho en écho, parcourt toutes les cités, tous les 
couvents, tous les manoirs de l’Europe chrétienne , élec- 
trise tous les cœurs, et dans un pêle-mêle immense, 
pousse rois, ducs et barons, prélats, moines et bour- 
geois, enfants et femmes, à travers des régions incon- 
nues, à Ja délivrance du tombeau du Christ. — C'est 
aussi dans un concile tenu à Clermont (1) que le pape 
Alexandre III lance pour la seconde fois les foudres de 

lise contre l’empereur Frédéric-Barberousse ; et l'Au- 
Yergne peut montrer avec un égal orgueil le berceau de 
Sylvestre 11 (2) et la tombe de Clément VI. (3) 

L'histoire intime de l'Auvergne, pendant toute la lon- 
gue période du moyen-âge, est plus qu'aucune autre, 
peut-être, riche en faits curieux et caractéristiques. La 
disposition abrupte et anguleuse de son territoire se prè- 
tait merveilleusement aux habitudes et aux instincts du 
règime féodal; aussi est-elle devenue de bonne heure 
comme la terre classique de la féodalité : la féodalité ! 
Yautour au bec de fer, aux ongles d'acier, dont l'aire 


(i} Concile de 1162. 

(2) Le savant Gerbert, ne a Aurillac , elu pape en 998. 

(3) Pierre Rogier, elu pape en 1342, mort en 1352, enterre dans le 
chœur de l’abbaye de la Chaise-Dieu, où il avait cemmence se pro- 
Jession religieuse. 
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redoutée se multiplia à la cime de ses rochers {1,, au 
bord de ses torrents, dans les replis les plus obscurs de 
ses étroites et àpres vallées, et qui la marqua au front 
d'une empreinte si large et si profonde qu'après un demi- 
siècle de notre régime démocratique et égalitaire, elle 
ne s'est point encore entièrement effacée | 


Ainsi, durant cette période à laquelle nous faisons al- 
lusion, n'est-il pas une seule des grandes crises qui ont 
agité la monarchie française dans l'enfantement de cette 
puissante unité, dont la main tenace de Richelieu et le 
puissant prestige de Louis XIV n'avaient fait qu'ébau- 
cher l'édifice, achevé par la révolution de 1789 ; pas une 
seule de ces grandes crises, disons-nous , à laquelle l’Au- 
vergne soit demeurée étrangère. Au temps de la lutte des 
ducs d'Aquitaine, dont ses comtes étaient vassaux, con- 
tre les Karolings; sous Philippe-Auguste ; pendant l'oc- 
cupation anglaise ; à l'occasion des guerres de la PrRAGtE- 
RIE et du BIEN PUBLIC, durant nos dissensions religieuses 
du XVI: siècle, quelle province a payé plus largement 
qu'elle sa dette de sang et de misère au génie de l’ambi- 
tion et de la conquête, a compté plus de champs dévas- 
tés, plus de générations froissées. plus de cités détruites 
par la guerre ? Sur quels champs de batailles n’a-t-on pas 
vu briller le rouge gonfanon de ses comtes, frangé de la 
couleur verdoyante des Alpes d'Auvergne (2), et combien 
d'hommes sortis de cette terre, TELLUS CLARA VIRIs (3), 
dont les noms sont demeurés inscrits, à des titres divers, 
mais d'une manière ineffaçable, dans nos fastes na- 
tionaux | 


Mais à s'en tenir aux seules particularités locales, il 
serait difficile de trouver une histoire de province qui 
offrit une succession plus variée, une mine plus abon- 
dante de faits intéressants, de pieuses légendes, de dra- 
mes merveilleux, sombres ou sanglants. — Ce pays qui, 
au moyen-âge, ne comptait pas moins de monastères 
que de châteaux, est un de ceux où se dessine avec le plus 


(1j Nous rappellerons ici la devise qui servait d'exergue au sceau des 
vicomtes Jde Turenne : Castrum Turennæ , in rupe situm. 

(2) Les armoiries de la maison d'Auvergne étaient d'or, an gonfanon 
de gueule, frange de sinople. 

(3) Sidon. Æpollin., lib. I, epist. 6. 
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de vigueur et de ténacité le duel incessant du haubert 
contre la mitre; c'est-à-dire de la force physique contre 
l'intelligence, caractère en quelque sorte typique de cette 
ère de l'histoire moderne. C'est en Auvergne surtout que 
nous trouverons des églises crénelées comme des forte- 
resses (1), et des abbés bardés de fer comme des barons. 

Que si nous considérons l’Auvergne sous le point de 
vue topographique et physique, nous n'éprouverons 
qu'une crainte, celle de succomber sous le fardeau des 
richesses que cette admirable province peut offrir aux 
investigations de la science et aux méditations de la phi- 
losophie. Nous n'apprendrons rien à personne, en disant 
que l'Auvergne est la terre promise des géologues et des 
naturalistes. L'histoire antédiluvienne de notre globe 
semble écrite au front de chacun de ses puys, au fond de 
chacune de ses vallées. Sous la végétation luxuriante qui 
foisonne à la surface de son sol, vous retrouvez une flore 
fossile non moins riche et non moins variée ; et si peu 
que vous interrogiez ses entrailles, elles vous rendront 
mille espèces à jamais disparues du règne animal, popu- 
lation primitive de ses eaux et de ses bois, alors que ses 
volcans, qui ne sont plus que de vastes cntonnoirs de ver- 
dure, projetaient leurs lueurs sinistres au-dessus des 
flots de cette Limagne, mer houleuse des anciens jours, 
qui n'est plus depuis long-temps qu’une mer opulente de 
MOISSONS, ÆQUOR AGRORUM (2), où le laboureur auver- 
gaat est toujours sûr de retrouver au centuple le prix de 
ses sueurs. 

Heureux l’historien , le peintre et le savant qui sauront 
mettre en œuvre tant de matériaux épars, divers, mais 
également précieux dans leur essence, pour en compo- 
sr un tout plein de grandeur et d'harmonie, majestueux 
el varié, puissant et riche, comme la nature mème du 
sol qui a servi de théâtre aux événements dont nous ve- 
n0ns à peine d'effleurer les sommités { qui sauront repro- 
produire dans une suite de tableaux d’un dessin net et 
Yigoureux, d'une couleur naïve et vraie, la physiono- 
mie multiple et toujours fortement accentuée de l'Auver- 
$gne celtique, gallo-romaine, féodale et religieuse, de 


(1) Entre autres, l’eglise de Royat pres de Clermont. 


(2) Sidun. Apollin. 
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cette Auvergne de Vercingétorix et de Sidoine PRO 
naire, des Latour-d Auvergne et des Aycelin de Mon- 
taigu, du chancelier de l’Hospital ct de Blaise Pascal! 

C'est la tâche difficile que nous nous proposons d'en- 
treprendre, si nous avons lc bonheur d inspirer assez de 
confiance, par nos antécédens, à tous ceux auxquels 
s'adresse notre appel et qui pourraient nous venir en aide 
dans cet immense labeur. 

Certes, nous savons très-bien que l'Auvergne n'a ja- 
mais manqué d'esprits intelligents et distingués, qui se 
sont voués à la recherche de son passé, à la description 
de ses beautés physiques ou monumentales, à la biogra- 

hie de ses enfants célèbres. Nous savons qu'elle a eu des 

ustel, des Baluze, des Savaron , des Chabrol, des Au- 
digier, des Dulaure, des Legrand-d'Aussy, des Delarbre, 
des de Pradt, des Montlosier, parmi ceux qui ne sont 
plus; ct, au temps où nous vivons, des hommes de 
science, de talent et de dévoùment, tels que MM. Ber- 
trand, Gonod, J.-B. Bouillet, Imberdis, Branche, Mour- 
guye, etc., lui consacrent encore chaque jour leurs veilles 
Jaborieuses et filiales. Que si un écrivain aussi justement 
renommé que M. le baron de Barante, fils de l'Auvergne 
aussi, annonçait l'intention de faire pour ses comtes, 
ses dauphins et ses ducs, ce qu'il a fait avec tant de suc- 
cès pour les ducs de Bourgogne, nous nous garderions 
bien de lui disputer le privilége d'une aussi noble entre- 
prise, et nous fcliciterions l'Auvergne d'avoir trouvé 
une plume si savante, pour répandre la vie et la couleur 
sur ses riches annales. 

Mais nous croyons que d'autres soins et d'autres tra- 
vaux absorbent le temps et les pensées du diplomate et 
de l'académicien ; et quant aux Dointues estimables qui, 
jusqu'à présent , se sont occupés de l'Auvergne dans leurs 
écrits, nous remarquons que chacun d'eux s'est tenu 
renfermé dans quelque spécialité, recucillant, suivant 
la nature de ses goûts ou de son génie, des matériaux au 
profit de l'architecte appelé à construire un plus vaste 
monument. On dirait qu'ils ont tous reculé devant la 
grandeur et les difficultés du tableau que nécessiterait 
une monographie générale et complète de cette antique 
ct vaste province. Loin de nous la pensée de déprécier 
leurs utiles et consriencieux travaux ! Ils ont amassé avec 
intelligence et avec soin les pierres de l'édifice ; ils ont 
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aplani bien des obstacles devant ceux qui, plus hardis ou 
plus présomptueux, entr-prendront après eux d'élever à 
a gloire de l'Auvergne le monument qu’elle a droit d’at- 
tendre. 

Stimulés d’ailleurs par les conseils et les encourage- 
ments qui leur sont venus de différents côtés, et après 
ayoir hésité long-temps, l'éditeur et les continuateurs 
de l'ANCIEN BocrBoNNais se sont laissé persuader enfin 
qu'ils avaient quelques droits à se jeter dans une aussi 
considérable entreprise, droits fondés sur un premier 
succès et sur l’étroite connexilé qui existe entre l’œuvre 
qu'ils ont achevée et celle qu’ils se proposent de commen- 
cer. [ls ont pensé que la spécialité de leurs études histo- 
riques et leur expérience acquise pouvaient être offertes 
et acceptées comme des garanties suffisantes d'un travail 
qui pourrait satisfaire à la fois aux exigences de la science 
et du goût, comme celui qu'ils voudraient dédier au pa- 
triotisme des enfants éclairés de l'Auvergne. Ils se sont 
assuré, pour la partie topographique et physique, le 
concours de l’un des hommes qui se sont occupés avec le 
plus de persévérance et de succès, en Auvergne, de cette 
spécialité de son histoire : ils auront pour collaborateur 
M. H. Lecoq, dont les ouvrages sont aujourd'hui entre 
les mains de tous ceux qui ont visité l'Auvergne ou qui 
se proposent de la visiter. 

Sous le titre de l’ANCIENNE AUVERGNE, NOUS NOUS pro- 
posons donc de publier une histoire politique, religieuse 
et littéraire, en même temps qu'une biographie et une 
description topographique, pittoresque el monumentale 
de cette belle et noble province. La partie historique re- 
montera aux temps les plus reculés, et s'arrêtera aux 
élats-généraux de 1788. 

Nous nous arrêtons à l'aurore de l'époque contempo- 
raine, parce que nous voulons, avant tout, écrire une 
histoire dégagée de tout intérèt et de toute passion, 
autres que ceux du bien et du beau; parce que nous 
voulons être sûrs de ne parler dans notre œuvre que le 
langage de la justice et de la vérité; parce que nous ne 
voulons point nous exposer à réveiller des souvenirs mal 
éleints, x rouvrir des plaies à peine cicatrisées, à soule- 
ver des haines qui ne sont peut-être qu assoupies; parce 
que nous voulons enfin que personne n'ait à craindre de 
trouver dans nos récits l'esprit du pamphlet se cachant 
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sous le manteau de l’histoire. Nous n'écrirons ni pour 
un système. ni pour un parti, et nous sommes de ceux 
qui pensent que le principal but de l'historien doit être 
de raconter et non de disserter : SCRIBITUR AD NARRANDUM, 
NON AD PROBANDUM. Ainsi, notre méthode historique esl 
celle-ci : donner aux faits du passé leur physionomie la 
plus complète et la plus vraie, soit d’après les monu- 
ments qui nous ont transmis, sous une forme matérielle, 
l'esprit des siècles, soit d'après les traditions les plus 
avérées et les documents contemporains les plus authen- 
tiques. Toute l’histoire est là; et quant à l’appréciation 
philosophique des faits , elle ressort naturellement et sans 
efforts d'un récit impartial et consciencieux, et c'est au 
lecteur lui-même de la tirer. Voila. du moins, comment 
nous comprenons notre tâche et comment nous prenons 
l'engagement de la remplir. Nous traitcrons l'histoire 
comme un tableau, et non comme une thèse. Rappor- 
teurs impartiaux dans le grand procès du passé, devant 
les assises de la postérité, nous résumerons avec une di- 
ligence égale les preuves à charge et à décharge, en pre- 
nant soin, toutefois, de ramener les unes et les autres à 
ces deux grands principes qui doivent servir de base à 
tout jugement véridique : la Justice et l'Humanité ! 

La première partie de notre travail sera consacrée à 
l'histoire, proprement dite, de la province d Auvergne. 
dans ses rapports avec l'histoire nationale. et à la bio- 
graphie des hommes illustres que cette province a pro- 
duits ou dont la vice s’est identifiée avec son histoire. 

La seconde partie renfermera la description topogra- 
phique du pays, avec l'histoire particulière de ses prin- 
cipales localités, de ses établissements civils, religieux, 
militaires, la description de ses monuments de tous les 
âges, églises, châteaux, etc. ; à l’histoire locale, se rat- 
tacheront les notices généalogiques sur les principales 
familles nobles de la contrée, des détails curieux suf les 
mœurs, les usages, les patois, etc. 

La troisième traitera de la topographie, de la géologie, 
de l’histoire végétale et animale de l’Auvergne, et pré- 
sentera le résumé le plus complet de ce que cette pro- 
vince offre de remarquable sous le rapport des sciences 
naturelles. 

Chacune de ces trois parties formera un volume à part, 
mais inséparable de l'autre, puisqu'ils se serviront réci- 
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proquement de complément. Îls seront imprimés avec un 
grand luxe de têtes de pages, lettres ornées, fleurons et 
dessins jetés dans le texte, et tous puisés dans les monu- 
ments de cette province. 

Un Atlas, composé de 150 à 200 planches lithographiées 
ou gravées, et contenant des cartes de la province, des 
vues et plans des lieux et monuments remarquables, une 
collection de portraits, antiquités, armoiries , FAC-SIMILE 
d'autographes, etc., servira d'illustration au texte. La 
confection de cet Atlas sera confiée à des artistes d'un 
talent éprouvé et d'une réputation déjà faite , et formera 
le plus riche Album qui ail encore été publié sur l'Auver- 
gne, de même que les trois volumes composeront dans 
leur ensemble les plus curieuses archives de cette pro- 
vince; car nous nous proposons de faire suivre le texte 
de chacun d'eux d'un appendice où seront reproduits les 
documents authentiques les plus remarquables et les plus 
intéressants qui servent de base à l’histoire de l’ancienne 
Auvergne. 

Tel est, très-sommairement, le plan que nous nous 
popesons de suivre, et à l'exécution duquel nous nous 
ivrerons, auteurs ct éditeur, avec tute l’ardeur, toute 
l'énergie et toute l'intelligence dont nous sommes capa- 
bles, dès que nous aurons acquis la certitude que nous 

-répondons à un besoin et que nous pouvons compter sur 
la sympathie de tous les hommes éclairés de l'Auvergne. 
Car, bien qu'il ne s'agisse aucunement ici d'une spécula- 
tion mercantile, nous nous devions à nous-mêmes de ne 
point procéder aveuglément et au hasard dans une entre- 
prise aussi sérieuse, et nous reculerions, non devant 
les sacrifices que réclame une cxécution monumentale 
comme celle que nous avons conçue , mais devant cette 
idée que notre œuvre ne serait ni appréciée, ni comprise 
dans le pays mème auquel nous voulons la consacrer. 

Franchement, nous n avons jamais regardé cette hypo- 
thèse comme admissible ; et si nous réclamons préalable- 
ment le concours des intelligences du pays, cest avec la 
ferme confiance qu'il nous sera immédiatement accordé. 
Dés que le nombre des adhésions individuelles que nous 
sollicitons s’élèvera à TROIS CENTS, nous nous mettrons à 
l'œuvre, et nous ferons connaître par un nouveau pros- 
pectus, d'une manière positive et détaillée, le mode et 
les conditions de notre publication. Ce prospectus sera en 
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même temps un sPECIMEN de l'exécution typographique 
de l'ouvrage. 

À mor AUVERGNE | nous écrierons-nous avec l' héroïque 
d'Assas. Qu'à ce cri du dévoûment le patriotisme ré- 
ponde, et l'on verra bientôt qu il n'est point d'effort au- 
dessus de notre zèle ! 


L'Editeur de cet ouvrage, 
P. A. DESROZIERS, 
lmprimeur-libraire à Moulins. 
Conditions de 1n Souseription: 


L'Ancienne Auvergne sera publiée en 40 livraisons, composées cha- 
cune de 40 pages de texte in-folio grand-raisia surfn, et de 4 planches, 
mème format que le terte, gravées ou lithographiees.— Il paraitra une 
livraison par mois. 


Revue d'Auvergne. — La 13° livraison de la Revue 
d'Auvergne , renfermant les chroniques des mois de mars, 
avril et mai, vient de paraître. Cette livraison, la pre- 
mière de la seconde année du Recueil, contient, entre 
autres articles intéressants, une Notice biographique, fort 
bien écrite, sur de Belloy. M. Vidal, auteur de cette no-° 
tice, a eu plutôt pour but, ce nous semble, en la pu- 
bliant, de faire donner à la rue Rollandie, de St-Flour, 
le nom de de Belloy, que de retracer tous les beaux traits 
de la vie de notre célébre poète tragique. 
= Nous avons depuis quelque temps, en portefeuille, une 
Notice sur de Belloy, par M. Gardissal; son étendue ne 
uous a pas permis de l'insérer dans ce numéro. Nous la 
donuerons, avec un portrait de de Belloy, dans le numéro 
prochain. | 


J.-B. BOUILLET. 
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NOTICE HISTORIQUE 


ET BIOGRAPHIQUE 


SUR DE BELLOY, 


DE L'ACADÉMIR FRANCAISE ET CITOYEN DE CALAIS, 
NÉ A SAINT-FLOUR (CANTAL) ; 


PAR 


M. C. DB. GARDISSAL. 


11 serait curieux de rechercher pourquoi notre époque, 
si préoccupée d’ailleurs d'elle-même, revient avec tant 
de persévérance sur un passé qui date à peine d’un sic- 
de, et s’empresse de recueillir avec respect les souvenirs 
qui honorent le génie français ou le caractère national. 
Chaque province, chaque ville fouille l’histoire générale, 
y prend les noms qui se rattachent à elle par les liens de 
la famille et du berceau, et grave ces noms au front de 
ses monuments. 

L’Auvergne, si riche de ses belles et pures illustrations, 
et qui pourtant est restée si long-temps ignorée, parce 
qu'elle s’ignorait elle-même, l'Auvergne suit aussi, mais 
deloin, comme toujours, le mouvement général. Elle a 

T. ll. 22 
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compris que des noms illustres placardés au coin de ses 
rues et de ses places publiques, dans le voisinage souvent 
indécent de dénominations ou bizarres ou barbares, récla- 
ment une place plus digne et des hommages plus res- 
pectueux. 

Elle a comprisqu’il y a loin du Livre d'or des républiques 
aristocratiques de l'Italie, aux monuments prosaïques, 
informes , par lesquels on a cru jusqu’ici honorer la mé- 
moire des hommes illustres du pays. Aussi la capitale de 
l'Auvergne s'est-elle promis, a-t-elle promis un musée à 
toute la province. Cette noble pensée sera réalisée dans 
unavenirprochain, et cequi nous le faitespérer, c’est que 
Clermont n'ose plus aujourd’hui montrer aux étrangers 
le groupe qui se cache sous les tilleuls du jardin botani- 
que, et qui a eu long-temps la prétention d'honorer la mé- 
moire de Désaix. 

Ce retour au souvenir, au culte des hommes célèbres, 
est un fait que la presse nous signale tous les jours, et que 
les Tablettes historiques de l'Auvergne doivent rappeler 
à celles de nos villes qui s'oublient encore en oubliant 
les citoyens illustres dont elles furent le berceau. 

Cet insouciant oubli de nos gloires locales accuse peut- 
être aussi le système de notre enseignement public. De- 
mandez à la jeunesse de nos écoles la patrie des Sopho- 
cles, des Térences, elle vous répondra. Essayez ensuite de 
prononcer le nom de de Belloy dans les colléges de l'Au- 
vergne , et vous verrez! 

Les plus érudits de nos écoliers vous diront peut-être 
que de Belloy est l’auteur du Stége de Calais, qu'ils ne 
connaissent d ailleurs que par une citation de MM Noëlet 
de Laplace dansle coursdelittérature, et qu'ils apprécient 
d'après la critique passionnée du rhéteur Laharpe. 

Nous nous proposons d'appeler un moment l'attention 
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des lecteurs des Tablettes historiques de l’Auvergne sur 
notre compatriote de Belloy. L'étude de cette vie si acci- 
dentée nous a paru renfermer un haut enseignement. De 
Belloy, persécuté par son oncle, oublia tout, excepté les 
bienfaits qu'ilen avait reçus. De Belloy pardonna à ses im- 
prudents amis l'exagération de leurs éloges et à ses enne- 
mis passionnésleursinjustes et acerbes dénigrements. Plus 
qu'ua autre il eut à se plaindre de la légèreté du caractère 
français, de la versatilité des opinions, et pourtant il 
conserva dans toute sa vivacité, jusqu’aux dernières limi- 
tes de la wie, cette amitié filiale qu'il avait vouée à sa pa- 
trie et qu'il poussa jusqu'à la vénération, jusqu’au culte. 
Proclamé le poète national par le cri de l'admiration 
publique, félicité par son Roi, appelé par l’Académie fran- 
çaise au fauteuil qu'avait occupé Fénélon et que venait 
de quitter un prince du sang royal, il dut, trois ans après, 
à la pitié d’un grand seigneur et à l’aumône de Louis XVI 
de ne pas mourir dans l'indigence et le dénûment. 

Le génie de nos jours est plus complet. Il sait allier des 
préoceupations vulgaires et arithmétiques aux nobles 
inspirations , aux entraînements de la poésie. 

L'auteur dela Méfromanie n’oserait plus écrire en pré- 
sence du dernier de nos faiseurs de vaudeville, ou n’écri- 
rait qu'en plaisantant : 


Le nourrisson du Pinde, ainsi que le guerrier, 
A tout l'or du Pérou préfére un beau laurier. 


La vie de de Belloy, nous le répétons, nous a paru 
renfermer une grande Jlecon de probité littéraire, et de 
patriotisme désintéressé. Aussi en avons-nous suivi toutes 
les phases avec un intérêt mêlé de respect et nous nous 
sommes convaincu que si, comme poële, 1l est juste de 
lui assigner un rang secondaire, une place remarquable, 
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toutefois après Corneille, Racine, Voltaire, on peut sans 
hésitation le proposer comme le modèle des citoyens. 


(Pierrc-Laurent Buirette) de Belloy naquit à Saint-Flour 
(Cantal) le 17 novembre 1727, quarante-trois ans après la 
mort de Corneille, vingt-huit ans après celle de Racine. 
Ji fut contemporain de Crébillon et de Voltaire(1). 

En 1727, Crébillon avait déjà donné au théâtre Zdoménée, 
Atrée et Thyeste, Rahdamiste et Zénobie, ses meilleures 
tragédies. 

Voltaire, déjà célèbre à cette époque par les succès 
d'OEdipe et du poème de la ligue (la Henriade), étudiait 
en Angleterre, en 1727, à l'abri des lettres de cachet et de 
la Bastille , la langue, la littérature et les mœurs de ce 
pays. Il apprenait, à l'école de Bolingbroke et de plusieurs 
autres écrivains, à penser librement. 

De Belloy, précédé dans la vie et au théâtre par les deux 
rédoutables rivaux qui se disputèrent pendant un demi- 
siècle la scène tragique, mérita et obtint la bienveillance 
et l'estime de Crébillon ; reçut les vives félicitations de 
Voltaire, mais il eut le malheur de rencontrer dans l’au- 
teur de Warwik, Laharpe, un rival qui ne lui pardonna 
Jamais ses succès. 

De Belloy était fils de Jean-Laurent Buirette, receveur 
du tabac à Saint-Flour, et d'Antoinette Beaufils. Il ne 
passa dans sa famille que les premières années de l'en- 
fance. Privé, à l’âge de six ans, des caresses et des soins 
de sa mère, il fut amené à Paris ct confié à l'amitié géné- 
reuse mais sévère de son oncle paternel Philippe-Henry 
Buirette, avocat distingué au parlement de Paris. Le père 
de de Belloy, que des affaires domestiques avaient appelé 


(1) Voyez à la fn de l’article la note tre. 
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dans la capitale, y mourut en 1733, abandonnant à son 
frère l'éducation et l’avenir de l'enfant qu’il laissait or- 
phelin. Le jeune Buirette, éloigné de sa mère à un âge où 
la tendresse maternelle, où les soins de la famille font 
éclore et développent ces premières affections du cœur 
qui ont tant d'influence sur la destinée d’un jeune homme, 
resta ainsi livré aux bienfaits et à la direction de son 
oncle. M. Buirette aimait à recueillir chez lui tous les 
membres de sa famille qui, dépourvus de fortune ou privés 
de leurs parents, avaient besoin de sa protection. Son 
inépuisable bienfaisance s'étendait également sur ses pro- 
pres enfants et sur ses fils adoptifs. Vivement pénétré de la 
sainteté des engagements qu'il avait contractés auprès de 
son frère mourant, il les remplit avec la haute probité de 
son caractère. Il remarqua de bonne heure dans les habi- 
tudes calmes et réfléchies de son neveu, de rares disposi- 
tions à l’étude ; il les cultiva avec d'autant plus de soin 
qu'il avait aperçu dans cet enfant l'intelligence qui éclaire 
et la ténacité qui féconde les travaux de l'esprit. Dévoué 
à tous les siens, il parut s'attacher avec prédilection à 
la culture de ce fils adoptif dans lequel il pressentait un 
homme supérieur, et peut-être un successeur dans la po- 
sition honorable qu'il s'était faite au Parlement, 

De Belloy, après des études élémentaires faites sousles 
yeux de son oncle, entra au collége Mazarin ct y étudia 
les belles-lettres avec le plus grand succès. Sérieux, appli- 
qué il s’y distingua constamment. Ses professeurs remar- 
quaient en lui un goût passionné pour la poésie, pour la 
poésie dramatique surtout. Il étudiait avec prédilection le 
théâtre grec, et il posséda complètement les chefs-d'œuvre 
de la scène française , qu'il récitait de mémoire. Ses suc- 
cès, toutefois, ne franchirent pas l'enceinte du collége. Les 
concours publics, si utiles autrefois, mais dont on abuse 
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aujourd’hui, n'étaient pas encore institués. De Belloy 
exprima souvent, dans un âge plus avancé, le regret que 
ces luttes!littéraires , qu'on venaït d'établir, n’eussent pes 
été instituées pendant qu'il faisait ses études. Les succès 
qu'il avait mérités, les applaudissements qui saluèrent ses 
triomphes, à Mazarin, auraient trouvé un écho dans la pu- 
blicité et lui auraient peut-être épargné les rudes épreuves 
qu'ileut à subir pour se produire dans le monde littéraire. 

L'enseignement public eut dans tous les temps une in- 
fluence immédiate sur l'avenir des sociétés et des indivi- 
dus. L'éducation de la jeunesse, donnée et reçue en com- 
mun, sur les places publiques, fut toujours pratique, 
toujours applicable chez les peuples de l'antiquité. Elle 
se transforma à Rome, lorsque les mœurs des premiers âges 
de la république se modifièrent. L'instruction publique 
des Portiques et du Forum fit place à l'édueation particu- 
lière , lorsque les nobles romains eurent des villas, des 
esclaves, et des précepleurs. Livré aux rhéteurs de lx 
Grèce dégénérée, elle devint exclasivement littéraire. 

Au 18: siècle, l'instruction publique restait encore ex- 
clusivement grecque et latine. Une tangue nouvelle s'était 
formée pourtant. Corneîñlle, Racine , Pascal, Montesquieu 
et une foule d'écrivains l'avaient complétée. Cette langue 
s'était enrichie de la plus belle littérature des temps mo- 
dernes, les mœurs publiques s'étaient profondément mo- 
difiées par des siècles de luttes politiques ou religieuses ; 
la société au 18° siècle, la France de Louis XV ne res- 
semblaient plus à la société romaine, au temps de sa dé- 
cadence, à la France du moyen-âge , et pourtant l'instruc- 
tion publique, calquée sur des plans que la tradition con- 
sacrait, restait purement littéraire et tendait générale- 
ment à former des littérateurs et des poètes. 

Cette tendance de l’enseignement dut nécessairement 
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faire éclore à toutes les époques une foule de médiocrités 
littéraires ; mais on conçoit toute l'influence que cet en- 
seignement dut exercer aussi sur les organisations prédis- 
posées à la culture des lettres, au goût de la poésie. De 
Belloy ne fit qu'obéir à l'entraînement de sa nature, de ses 
plus chères affections, en s'y livrant avec toute la vivacité 
de son âge. Riche des études sérieuses qu'il avait faites à 
l'aide d’une mémoire prodigieuse et d’une sensibilité ex- 
quise, il s'abandonna aux belles-lettres, insouciant de 
l'avenir, comme le matelot qui quitte le rivage, sans 
compter avec les tempêtes. 

Et cependant l'orage n'était pas loin. De Relloy était 
arrivé à cet âge où se décide la grande affaire de la vie, 
le choix d'une profession. Le parent qui s'était chargé de 
son éducation, et qui l'avait surveillée avec toute la sol- 
licitude d'un père, avait le droit d'intervenir dans une 
question aussi vitale, de la discuter avec son fils adoptif 
et de la résoudre dans une pensée commune d'affection 
et de recornaissance. M. Buirette eut le tort ct le malheur : 
de la trancher en maître absolu. Tant il est vrai que le 
bienfait ne donne pas au bienfaiteur les entrailles d'un. 
père! Fier d'une profession qu'il honorait par la supé- 
riorité du talent et du caractère, M. Buirette s'était com- 
plu à la pensée de se voir un jour revivre, au parlement, 
dans ce neveu à l'esprit déjà si cultivé , aux talents déjà 
si remarquables ; il le destina donc au barreau et lui fit 
connaître sa détermination. 

De Belloy obéit, mais il se soumit comme Ovide, Cor- 
neille, Voltaire et tant d’autres, s'étaient soumis à la 
volonté de leurs parents. Il se résigna à entrependre des 
études qui lui inspiraient une profonde aversion, un in- 
surmontable dégoût. 

Il suivit donc le barreau avec assiduité, avec un em- 
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pressement apparent que son oncle remarquait et qui le 
comblait de joie. Mais il revenait en secret et souvent mal- 
gré ses résolutions, aux belles-lettres, à la poésie qu'il 
aimait. I] allait le matin entendre au Chätelet les maîtres 
de l’éloquence judiciaire , mais il se dédommageait le soir, 
au théâtre, en écoutant les vers de Corneille et de Racine 
dont il appréciait les chefs-d’œuvre avec un goût et des 
connaissances de la scène, peu ordinaires à son âge. 

Un homme moins absolu que M. Buirette eût facilement 
remarqué l’aversion de son neveu pour les études qu'il 
lui imposait, aversiôn qu’il ne réussissait pas toujours à 
dissimuler. Mais cet homme st bon, si bienfaisant d’ail- 
leurs, avait une volonté inflexible qui n’admettait ni dis- 
cussion, ni ménagement. Il ne soupconnait pas même 
une arrière-pensée d’hésitation ou de résistance dans son 
fils adoptif. Aussi, après avoir long-temps mais inutile- 
ment combattu l’irrésistible penchant qui le ramenait 
sans cesse à l'étude des lettres, de Belloy s'arrêta à l’une 
de ces pensées qui conduisent à des déterminations fatales. 
Il la discuta long-temps avec lui-même, et après s'être 
inutilement heurté à des impossibilités évidentes, il ar- 
riva à unc solution qui était une faute aux yeux du monde, 
une honte pour sa famille, et pour lui une source d’éter- 
nels regrets. 

11 résolut de fuir, de quitter la France et de s’exiler… 
Fuir pour de Belloy, c'était perdre à jamais la protection 
de son oncle, blesser sa famille, et surtout la tendresse 
et l’orgueil de Madame la comtesse de Jonchère , sa tante 
malernelle , qui lui destinait une fortune considérable ; 
c'était désoler son excellente mère qui priait en Auvergne, 
pour son fils absent, et attendait avec anxiété qu'il prit 
dans le monde une place honorable; fuir! c'était enfin irri- 
ter jusqu à la haine le caractère inflexible de son oncle. 
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De Belloy eut le courage de ce sacrifice. Il se dépouille 
même de son nom par un dernier égard pour sa famille, 
il prend la fuite et disparaît. Une seule personne, sa mère, 
recut, à Saint-Flonr, ses derniers adieux : Oubliez-moi, 
lui écrivait-il, je suis mort pour tous mes parents. Dat- 
gnez recevoir ma part du patrimoine que mon pére nous a 
laissé, etc., etc. Je volerai dans vos bras, si jamais je re- 
viens digne de vous. 

Ce fut dans cette circonstance solennelle qu’il prit le 
nom de de Belloy (Dormont ) devenu plus tard si célèbre 
etque nous lui avons conservé dès le commencement de 
ce récit. La cour de Russie, qui accueillait déjà avec tant 
de faveur tous les genres de talent, le reçut, sous le règne 
de limpératrice Elisabeth , avec l’empressement et les 
égards que commandaient déjà son caractère et ses pro- 
fondes connaissances de la scène. Eloquent interprète des 
chefs-d’œuvre de notre théâtre, dans toutes les cours du 
Nord , äl sut faire apprécier notre littérature dramatique, 
il propagea l’étude de notre langue et fit estimer notre 
caractère national par la noblesse de son caractère, l'ur- 
banité de ses manières, et la dignité sévère de sa conduite. 
Aussi mérita-t-il l’amitié des ministres et la bienveillance 
de leurs souverains : il aimait, à la fin de sa carrière, à 
sc rappeler les témoignages d’estime ou d'affection qu'il 
avait reçus à cette époque, qui se liait intimement, dans 
sa pensée, au souvenir de ses torts envers sa famille et 
que ses triomphes ne lui firent jamais complètement ou- 
blier. 

Cependant la considération dont il jouissait , les espé- 
rances de fortune, les applaudissements adressés à l'artiste 
distingué, qui le plus souvent l’enivrent, tout glissait 


sur l'âme de de Belloy. Un sentiment profond, exclusif 


ramenait constamment sa pensée vers la France, vers 
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son pays qu'il aimait comme un fils aime sa mère. Ce 
sentiment, qui fut l'unique passion de sa vie et qui lui ins- 
pira ses plus belles pages, lui rendait insupportable l'exil 
auquel il s'était condamné. Il exprima plus tard l'amer- 
tume de son chagrin, à cette époque, ct toute la vivacité 
de son amour pour la France, dans ces beaux vers du Srége 
de Calais : 


Ah ! de ses fils absents la France est plus chérie, 
Plus je vis d'étrangers, plus j'aimai ma patrie. 


À ce regret si passionné de la patrie absente se mêlait 
aussi le remords de ce qu'il ne cessait d'appeler sa faute. 
Il s’appliquait ces vers d’Egysthe , dans Mérope : 


A mes parents flétris sous les rides de l'âge, 
J'ai de mes jeunes ans dérobé le secours : 
C'est ma première faute, ellea troublé mes jours. 


Il s’est peint lui-même dans ce vieillard Bressan qui se 
reproche d’avoir déserté la France : (Gaston et Bayard.) 


Pardonnez ma honte et mes regrets : 
Je ne suis qu'un Bressan, je fus jadis Français. 


000000000000. 


De climats en climats j'errai pendant dix ans, 

Et depuis trente hivers, fixé chez les Bressans , 
Ainsi que tout Français privé de sa patrie 

Je l'appelle en pleurant tous les jours de ma vie. 


Ce dernier vers résume la situation morale de de Bel- 
loy, pendant les dernières années de son exil, qu il sup- 
portait avec résignation parce qu'il en pressentait le terme 
prochain. 

En effet, en 1758, il revint en France avec le manus- 
crit de sa première tragédie, Ti£us. 

De nouvelles épreuves, de cruels mécomptes l'atten- 
daient encore à Paris. Son oncle, qui veillait toujourssur 


HISTOIRE. 327 


lui, le fit arrêter sur une lettre de cachet, et ne lui 
rendit la liberté qu'à la condition de ne figurer jamais, 
en qualité d'artiste dramatique, sur les théâtres de la 
capitale. 

Titus fut joué et ne réussit pas. 

Ne pas réussir est sans doute pour tout auteur drama- 
tique un affront et un malheur ; mais dans la position de 
de Belloy , une châûte, c'était le désespoir qui conseille les 
résolutions extrêmes et qui souvent conduit au suicide. 
De Belloy comprit toute la portée de l'échec qu’il venait 
de subir , et il ne fut pas brisé. Trop fier pour exposer 
son ouvrage à une nouvelle chûte, il refusa de le sou- 
mettre à l'épreuve d'une seconde représentation. Il fit 
imprimer sa tragédie , et prit pour épigraphe ces paroles 
que Lucain prête à Pompée, le lendemain de la bataille 
de Pharsale : 


sde Nec sic mea fata premuntur 
Ut nequeam relevare caput....... 

Ce fut une prophétie que la conscience de son génie, 
que le pressentiment de sa destinée lui inspirèrent, et 
qu'il ne tarda pas à réaliser. 

Il adressa à Metastase, à Voltaire, à Crébillon, aux plus 
grands poètes de cette époque, plusieurs exemplaires de 
Titus, et après avoir ainsi appelé du jugement tumul- 
lueux d'un parterre prévenu et inattentif au tribunal le 
plus auguste de son temps, il partit de nouveau pour la 
Russie. 

Un événement inattendu abrégea le second exil de de 
Belloy. M. Buirette, son oncle, mourut, et dès-lors notre 
poète put revenir en France. Il pleura amèrement la mort 
de son bienfaiteur. Il oublia les rigueurs excessives de 
l'homme inflexible dont il avait trompé les espérances, 
Pour ne se rappeler que les services et les bienfaits du 
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parent qui lui avait tenu lieu de père. Cette mort, qu'il 
crut prématurée, ajouta à l’amertume de ses regrets et 
de ses remords. Il les exprima dans le rôle d'Harcourt, da 
Stiége de Calais. 


O morte] vertueux à qui j'ai ressemblé ! 

Sans cesse autour de moi, je vois ton ombre errante, 
J'entends les longs sanglots de ta bouche expirante. 
Que de devoirs sacrés méconnus si long-tempe, 
Rentrent tous dans mon âme, à tes derniers accents ! 


De Belloy revint à Paris et donna au théâtre la tragédie 
de Zelmtre qu'il avait terminée dans le vaisseau qui le 
ramenait en France. Le succès fut complet, et à partir de 
cette époque, commence pour de Belloy une carrière de 
gloire et de triomphes. Le succès de Zelmire fit réviser le 
procès de Titus. Les hommes sérieux qui l'avaient lu, 
rendirent justice à cette composition qui n'était pas irré- 
prochable, sans doute, mais qui renfermait d'incontes- 
tables beautés. Ils aimaient à rappeler les vers qui suivent 
et à les comparer aux plus beaux morceaux de Corneille 
et de Racine. 
Titus s'adresse à Sextus qui conspire contre lui. 
Nous sommes seuls ici, César n’y veut point être: 
N'y vois qu'un ami tendre , ose oublier ton maître. 


Dans le fond de mon cœur viens épancher le tien; 
Sois sûr qu’à l'empereur Titus n’en dira rien. 


De Belloy reçut les éloges du Journal des Savants, les 
compliments affectueux de Métastase, les félicitations de 
Voltaire et la haute approbation de l’auteur de Rhada- 
miste et Zénobie. Les personnages les plus éminents de 
l'aristocratie s'empressèrent auprès du jeune poète que 
les littérateurs les plus remarquables de l'époque entou- 
raient de leur cstime , et qui était déjà en possession de 
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la faveur publique. De Belloy put choisir des protecteurs 
parmi les grands seigneurs qui lui offraient si gracieuse- 
ment leurs patronages. Il s'y refusa constamment : dévoué 
aux lettres auxquelles il avait sacrifié ses affections de fa- 
mille, ses espérances de fortune, à l’époque où, pour la 
première fois, il avait quitté la France, il ne voulut pas 
s attacher {ce mot était alors convenu ) à de hauts person- 
nages, et leur faire le sacrifice de son indépendance. 11 
abandonna la position avantageuse qu'il s'était faite en 
Russie, et il resta libre, confiant aux lettres seules, le 
soin de son avenir. 

Cependant un grand dignitaire de l'Etat, qui avait ap- 
précié tout ce qu'il y avait de patriotisme chaleureux dans 
l'âme élevée de de Belloy, lui offrit plus que la haute do- 
mesticité d'une protection aristocratique que le poète eût 
repoussée ; il lui inspira l'idée de traiter sur la scène , le 
dévoûment d'Eustache de Saint-Pierre et des citoyens de 
Calais. Le maréchal de Duras avait bien compris que le 
génie patriotique de de Belloy était à la hauteur de ce 
trait héroïque de notre histoire ; il avait pressenti, deviné 
le poète-citoyen. 

De Belloy s'empara de ce sujet et écrivit la tragédie du 
Stége de Calais, sous l'inspiration de cette affection filiale 
qu'il avait vouée à son pays, et qui s'était encore exaltée 
pendant son séjour à l'étranger. 

Les représentations du Siége de Calais font époque dans 
les annales dramatiques. Nous ne pouvons que résumer 
ici le récit des triomphes inouïs de de Belloy qui reçut, 
aux acclamations des Français des deux hémisphères, le 
nom glorieux de poëte national. 

Le Siége de Calais fut dédié au roi, et joué plusieurs 
fois de suite, à Versailles, en présence de Louis XV et de 
la cour. Les représentations se succédèrent à Paris et dans 
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tous les théâtres de la France. On le joua gratis dans les 
principales garnisons. Louis XV qui, en 1758, avait fondé 
une récompense pour les auteurs qui obtiendraient trois 
succès sur la scène française, voulut que le Stége de Calais 
comptât pour deux , et la médaille (la seule qui ait été 
donnée) fut décernée à de Belloy (2). 

La ville de Calais se montra reconnaissante envers le 
poèle qui l'avait célébrée , elle l'adopta pour citoyen, et 
lui en envoya les titres dans une boîte d'or, aux armoi- 
ries de la cité, et avec cette inscription : 

Lauream tulit, 
Civicam recepit (8). 

De Belloy fut très-sensible à cet hommage qui lui rap- 
pelait les simples mais nobles récompenses que les ré- 
publiques anciennes décernaient à leurs grands citoyens. 
Il attacha, toute sa vie, autant de prix à son titre de 
citoyen de Calais, que Voltaire, dans un ordre d'idées 
différent , à celui de gentilhomme ordinaire de la chambre 
du roi. 

Le Siége de Calais eut en Amérique le même succès 
qu'en France : M. le comte d'Estaing (fils aussi de l’Au- 
vergne), gouverneur général des possessions françaises, 
fitimprimer cette tragédie au Cap-Français, et en envoya 
plusieurs exemplaires à l’auteur. La pièce fat jouée au 
Cap, le 17 juillet 1765, jour où toutes les milices avaient 
été passées en revue, et on lisait dans l'illumination qui 
accompagna cette solennité, ces deux vers pris dans la 
tragédie ; 

Et qu'en nous y trouvant les Anglais rebutés, 
Reconnaissent Calais dans toutes nos cités. 


L'homme qui tenait à cette époque le sceptre littéraire 
en Europe, Voltaire, qui s'était montré si rarement jusle 
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envers ses rivaux, félicita avec effusion notre poète. Nos 
lecteurs liront avec intérêt les lettres qu'il écrivit à de 
Belloy, et que nous n'avons pas trouvées dans les œuvres 
complètes du philosophe de Ferney. Nous les donnons 
ci-aprés, en y joignant deux lettres de J.-J. Rousseau à 
de Belloy. Elles peignent l'humeur inquiète et chagrine 
de l'auteur d'Emile et témoignent de son estime pour le 
caractère et le talent de notre poëte (4). 

Qu'il nous soit permis, avant de continuer la Biogra- 
phie de notre illustre compatriote, de citer ici quelques 
lignes d'un auteur contemporain, qui nous ont paru ré- 
sumer l'effet du Siége de Calais sur l'opinion publique. 

«a M. de Belloy eut la gloire de rendre croyable ce que 
les anciens nous racontent des Thyrthées. Il révéla aux 
Français le secret de leur amour pour l'État. Il leur apprit 
que le patriotisme n'appartient pas exclusivement aux 
républiques; qu'eux-mêmes, à travers leur légèreté, leur 
malignité, leurs jugements si précipités et si sévères sur 
le gouvernement, ils portaient au fond de leurs cœurs 
œ sentiment vertueux toujours prêt à éclater au pre- 
mier cri de l'honneur ; car c'est l'honneur qui dans les 
monarchies remplace, ou plutôt produit l'amour de la 
patrie. Le mouvement fat rapide, et cet heureux cffet 
eût été plus général encore si l'on n'eût voulu le rendre 
universel. L’enthousiasme qui exagère tout, l'esprit de 
parti qui corrompt tout, l'intolérance qui se mêle à 
tout, voulurent commander aux esprits et les disposè- 
rent à devenir injustes. Louer ou critiquer le Stiége de 
Calais ne fut plus une affaire de goût mais une affaire 
d'Etat. La pièce et l’auteur devinrent des objets sacrés 
comme la patrie elle-même ; reprendre un vers dans cette 
tragédie, s'était s’annoncer pour un mauvais citoyen. La 
haine et l’envie tirèrent un grand parti d’un si beau pré- 
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texte ; on voulat opposer le poète qui faisait aimer la 
patrie aux philosophes qui avaient plaidé la cause de 
l'humanité entière. On accusa ceux-ci de méconnaître 
l'ordre de nos devoirs, le degré de nos liens et d'éten- 
dre les uns et les autres pour les relâcher et les détrüaire. 
On voulut que l’auteur, en mettant dans la bouche d'un 
anglais (Mauny), un trait contre les mauvais citoyens, 
eût écrit contre les gens de lettres, et on ne manqua 
pas de lui en faire un mérite. Les amis de de Belloy l'ont 
vu rejeter avec horreur cette honteuse gloire dont on 
voulait flétrir sa gloire véritable. De Belloy eut le courage 
de se justifier publiquement, au risque de refroidir ses 
dangereux prôneurs. » | 

Les lignes qui précèdent ont fait pressentir à nos lec- 
teurs une réaction prochaine contre le Siége de Calais : 
Cette réaction eut lieu en effet, mais les causes qui la 
provoquèrent furent multiples, et elles paraissent avoir 
échappé en partie au biographe contemporain. 

Le règne précédent avait comprimé , sans les détruire, 
les sectes politiques et religieuses. La lutte, un moment 
suspendue, seraviva pendant la régence, et se continuait 
encore dans la seconde moitié du 18° siècle, sur le même 
terrain , il est vrai, mais avec des armes différentes. On 
ne se battait plus avec la lance et le mousquet , mais les 
factieux de la pensée étaient plus redoutables que les fac- 
tieux de la fronde et des barricades. Deux partis, qui n'a- 
vaient ni les mêmes idées ni les mêmes tendances, mais 
qui, toutefois, loin de s'exclure, paraissaient appartenir 
à une coalition convenue, s'attaquaient à la royauté telle 
que Louis XIV l'avait constituée. 

L'un de ces deux partis {le parti philosophique ou en- 
cyclopédiste) sapait les vieilles croyances du pays, et dis- 
cutait hardiment l'origine du pouvoir et les bases de la 
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religieuse. | CO 

L'autre parti, et celui-là comptait dans ses rangs les 
plus hautes notabilités de l'aristocratie, voulait modifier 
profondément les formes du gouvernement. Admirateur 
ardent des institutions anglaises, ce parti voulait les in- 
trodaire dans le gouvernement du royaume , c’est-à-dire, 
se donner une part dans la direction des affaires. 

Les philosophes, au nom de la fraternité humaine, 
brisaient un à an les liens qui rattachent le citoyen au sol 
natal, à la patrie, au roi qui en était encore la plus vive 
expression; les politiques, pour réussir dans leurs plans 
de réforme, avaient aussi besoin d'amoindrir la royauté. 

L'insouciante quiétude de la régence du cardinal de 
Fleary , le caractère personnel du roi, l'extrême laisser- 
aller des mœurs, les scandales de la cour, le dévergon- 
dage de la gentilhommerie, la dilapidation des finances, 
une guerre malheureuse suivie d'une paix achetée par de 
cruels sacrifices, l'abaissement de la France à l'exté- 
rieur, tout favorisait admirablement les entreprises har- 
dies des philosophes et des politiques. 

Mais la pensée qui présidait à cette coalition n'appar- 
tenait qu'aux sommités de la littérature et de l’aristocra- 
lie. Cette pensée n'était pas encore descendue dans les 
régions intermédiaires de la société, et à plus forte rai- 
son, n’avait-elle pas pénétré dans les masses. 

D'ailleurs, à cette époque, le peuple n’était compté pour 
rien.On ne l’admettait mème pas comme donnée, comme élé 
tent, dans le grand problème que l'on voulait résoudre. 

La maladie du roi, à Metz (1744), et les démonstrations 
d'affection et de douleur qui éclatèrent alors, avaient 
prouvé que la royauté , même représentée par Louis XV, 
avait encore un ascendant immense sur les masses. 

T. I. 23 


334 HISTOIRE. 


Vingtans plus tard, alors que l’on peut croire que la vie 
privée da chef de l’état et les fautes de son gouvernement 
ont enfin déconsidéré la royauté et avili le pouvoir, une 
œuvre dramatique se produit tout-à-coup sur la scène. 
Cette œuvre parle haut d'honneur et de patriotisme 
français. L’Anglais vainqueur , l'Anglais, l'éternel en- 
nemi de la France, est mis en face d’un simple bour- 
geois ; mais ce bourgeois, c'est Eustache de Saint-Pierre, 
c'est la personnification du peuple , de la nationalité fran- 
çaise : D’un côté, la force, la victoire; de l'autre , l’hon- 
neur et le patriotisme ; d’un côté, l'esprit de conquête ir- 
rité par le succès; de l’autre, l'amour du pays, exalté par 
les revers : une lutte enfin qui force le superbe roi d’Angle- 
terre à s'incliner devant un pauvre bourgeois de Calais. 

Le drame de de Belloy réveilla de nobles sentiments. 
Is firent explosion dans toute la France. Ils éclatèrent 
dans les colonies que nous conservions encore, dans celles 
même que les Anglais nous avaient enlevées, mais qui 
étaient encore toutes françaises d'esprit et de cœur. L'ex- 
pression de ces nobles sentiments s’adressa à la personne 
du roi , en qui se résumaient alors l'Etat, la patrice fran- 
çaise. | | 

Les politiques, on le concevra aisément, durent ac- 
cueillir avec chagrin ces témoignages d’une affection que 
les nouvelles doctrines n'avaient pas encore refroidie. 
Oublieux d'ailleurs des désastres récents que nous devions 
à l'ambition, à la haine de l'Angleterre , ils ne pardon- 
naient pas à de Belloy de les rappeler à la France. 

Aussi se mêlèrent-ils aux critiques injustes, aux déni- 
grements passionnés du drame national. 

Les fêtes de Pâques (1765) avaient fait suspendre les 
représentations du Siége de Calais. Le public en réclamait 
la reprise après les fêtes, lorsqu'un événement qui par 
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lui-même avait peu de gravité , mais dont les ennemis de 
de Belloy tirërent habilement parti, fit ajourner les repré- 
sentations , et arrêta un moment le succès de la pièce. 

Un acteur, nommé Dubois , s'était déshonoré par un 
parjare judiciaire. Ses camarades de laComédie française, 
Lekain , Molé, Brizard, Mile Clairon, etc., etc., réclamé- 
rent impérieusement son expulsion, et comme elle leur 
fat refusée par suite de l’une de ces intrigues d'alcôve si 
communes dans ces temps, ils refusèrent de jouer le Siege 
de Calais, dont l'affiche annonçait la reprise, et que la 
foule attendait avec impatience. Les artistes persistèrent 
dans leur refus, une lettre de cachet les fit conduire au 
Fort l'Evêque, et décida la retraite de Mlle Clairon. Nous 
verrons plus tard combien cette circonstance fat fatale à 
l'auteur du Siége de Calais et de Gabrielle de Vergy. 

Le contre-temps dont nous venons de parler donnaau x 
ennemis, c'est-à-dire aux envieux de de Belloy, le temps 
de se reconnaître et d'organiser une réaction qui exagéra 
la critique du Stége de Calais, comme on en avait exagéré 
l'éloge. Les adversaires politiques de de Belloy se joigni- 
rent aux médiocrités jalouses qui se rencontrent à toutes 
les époques, sur le pas des hommes supérieurs, pour dé- 
crier sans pudeur l’œuvre nationale de notre poète. 

Cette réaction réussit sans doute à navrer l'âme élevée 
de de Belloy , et à comprimer l'élan général que cette 
pièce patriotique avait éveillé ; mais le Siége de Calais 
avait un mérite littéraire et dramatique trop incontes- 
table, pour ne pas survivre aux attaques intéressées de 
l'esprit de parti et des petites coteries littéraires. Ce 
drame célèbre resta donc au théâtre, et continua de mé- 
riter l'estime de tous les hommes cultivés et l'admiration 
des cœurs vraiment patriotes. 

Aussi long-temps que l'Angleterre sera la rivale jalouse 
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ct haineuse de notre patrie, le Siége de Calais restera 
comme un monument du dévoûment et du patriotisme 
de nos pères, contre les envahissements et les usurpations 
britanniques. L'histoire contemporaine nous dit assez 
haut que l'Angleterre est l’éternelle ennemie de la France. 
En présence d'événements qui datent d'hier, on aurait pu 
répondre à ceux qui, au bruit du canon de Beyrouth, ont 
crié : la paix toujours, la paix partout , par les vers su- 
blimes de de Belloy. 


EUSTACHE DE SAINT-PIERRE. 


J'espère tout, ami, des destins de i'Etat. 
Malheur aux nations qui, cédant à l'orage, 
Laissent, par les revers, avilir leur courage, 
N'osent braver le sort qui vient les opprimer, 
Et pour dernier affront cessent de s’estimer. 


De Belloy, qui avait recu le titre glorieux de poète na- 
tional , voulut le mériter en ne traitant plus que des sujets 
pris dans les annales de la France. Il donna au théâtre, 
en 1771, la tragédie de Gaston et Bayard, qui obtint le 
plus grand succès et qui ouvrit à son auteur les portes de 
l'Académie française. 

Ce fut un singulier spectacle que celui que présenta la 
réception de de Belloy à l’Académie. Le fils d'un obscur 
percepteur d'Auvergne, l'ancien artiste dramatique per- 
sécuté par son oncle, l'humble homme de lettres enfin, 
venait s’asscoir sur le fauteuil qu'avaient occupé Sérizy, 
Pellisson , Fénélon, Dubozel, et qu'un prince du sang, 
Clermont-de-Bourbon-Condé , venait de quitter (1). Le ré- 
cipiendaire se montra dans son discours ce qu'ilavait tou- 
jours été, l'ami passionné des lettres et du pays. Voici 


(1) Ce fanteuil porte le n° 7. Ilest occupe aujourd’hui par M. Casi- 
mir Delavigne. Ne 
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avec quelle dignité de pensée et d’ expression il remercia 
l'Académie. 

a Une circonstance unique et qui manquait aux fastes 
de l'Académie , peut faire regarder le moment où vous 
daignez m'adopter, comme une des époques les plus in- 
téressantes pour les lettres. Obscur citoyen, né loin des 
grandeurs, et oublié de la fortune, je remplace parmi 
vous un prince du sang de nos rois! Fut-il jamais un 
exemple plus éclatant de cette précieuse égalité, l'âme 
de toute société littéraire ? » 

M. le Batteux faisant fonetion de directeur pour M. le 
maréchal de Richelieu, absent, répondit à de Belloy: 
l'on remarqua dans son discours les passages suivants : 

a Un homme de lettres succède aujourd’hui à un prince 
du sang : Cette phrase est nouvelle et n’avait jamais été 
entendue dans aucune Académie de l’Europe. » 

Et en s'adressant à de Belloy : 

a Qui pouvait mieux que vous rendre les sentiments 
d'un cœur français! Vous êtes entré à l’Académie comme 
poète citoyen, dans un siècle qui semblait voué à la fri- 
volité, à l'intérêt personnel ; vous avez osé faire entendre 
la voix du patriotisme , et vous l'avez fait avec tant de 
force , que la nation entière s'est sentie comme enlevée 
par votre enthousiasme. Cette nation vive, valeureuse, 
passionnée pour la gloire et pour le pays, s’est retrouvée 
dans vos tragédies : elle y a retrouvé sa vertu à laquelle 
elle ne croyait presque plus. Que ne vous doit-elle pas 
pour l’avoir rendue à un sentiment si doux ? C'est pour 
acquitter cette dette, autant qu'il est en elle, que l’Aca- 
démie couronne aujourd'hui vos succès. On a dit que 
c'était la couronne civique, louange singulière qui fait 
marcher ensemble votre éloge, l'éloge de la nation, et 
celui de l'Académie. » 
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On nous pardonnera les citalions qui précédent. Nous 
nous sommes arrêtés avec le plus vif intérêt sur cette pé- 
riode de la vie de notre poète, comprise entre 1765 et 1772, 
parce qu'elle renferme les meilleures, les seules années 
de bonheur que la providence ait départi à notre illustre 
compatriote ; et encore ce bonheur ne fut-il pas sans mé- 
lange. | 

Il nous reste à retracer les trois dernières années de 
cette existence si péniblement accomplie, années de souf- 
frances aiguës et de pauvreté cruellement sentie. 

Le Stiége de Calais avait fait la fortune littéraire de de 
Belloy , le succès de Gaston et Bayard lui avaient ouvert 
les portes de l’Académie; mais l’homme restait abandonné, 
non pas précisément aux {ourments de l’indigence, aux 
privations de la pauvreté , mais à une position bien éloi- 
gnée de l’aisance et de l'aurea mediocritas du favori de 
Mécène. Le poëte latin avait trouvé , dans le patronage 
de l'ami, du confident d’Auguste, considération, bien- 
être, fortune. Le poète de la France, le poète de la 
royauté de Louis XV, était tout au plus au-dessus du 
besoin et des premières nécessités de la vie. 

Et pourtant sa santé, que le climat inhospitalier de la 
Russic avait compromise , et que les émotions extrêmes 
des succès et des revers avaient usée , réclamait des mé- 
nagements et des soins que la fortune seule obtient, parce 
que seule, elle peut les payer. En vain, la mère de de 
Belloy, qui avait assez vécu pour apprendre les triomphes 
de son fils, ajoutait aux ressources personnelles du poète 
les économies qu'elle avait faites, en gérant le patri- 
moine de ce fils si long-temps absent ; de Belloy, à partir 
de 1772, resta livré aux inquiétudes d’une position peu 
assurée, et aux douleurs physiques d'un corps infirme et 
accablé. 
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Ce fut tontefois pendant ces années d'angoisses morales 
et de souffrances aiguës, qu’il composa ses meilleurs 
ouvrages. Sa tragédie de Gabrielle de Vergy était écrite 
depuis long-temps , mais une circonstance malheureuse, 
la retraite de M'e Clairon, ne lui permettait pas de la 
livrer au théâtre. Une seule femme pouvait comprendre 
et exprimer sur la scène la pensée sombre et terrible qui 
avait présidé à cette composition , et cette femme n'ap- 
partenaïit plus à la Comédie française. De Belloy ne voulut 
pas compromettre le succès de sa tragédie qui allait ou- 
vrir une route nouvelle à l'art dramatique, en confiant 
à de jeunes talents le rôle passionné et terrible de Ga- 
brielle; ce rôle, dans le cinquième acte surtont, avait été 
écrit pour la femme inimitable qui seule avait su s'élever 
à la hauteur de Chiméne, d’Electre et de Zaïre. 

De Belloy compta parmi les malheurs sans nombre qui 
avaient pesé sur sa destinée, ce contre-temps déplorable 
qui avait été si fatal au Siege de Calais et qui menaçait 
l'avenir de Gabrielle de Vergy. 

En attendant la rentrée de Milk Clairon, que tous les 
vœux rappelaient au théâtre , il donna la tragédie de 
Pierre-le-Cruel qui ne fut ni écoutée ni applaudie. De Bel- 
loy retrouva, à l'époque de cette représentation, ses im- 
placables ennemis et cette espèce de bruyants détracteurs 
qui seraient fort embarrassés de motiver et leurs applau- 
dissements et leur désapprobation. La pièce avait été ju- 
gée par un parterre indécent et tapageur ; les spectateurs 
calmes et désintéressés réclamèrent donc une nouvelle 
représentation de Pierre-le-Cruel ; les amis de de Belloy, 
les acteurs principaux, Lekain entre autres, joignirent 
leurs sollicitations à la demande d'un public d'élite; l'au- 
leur s’y refusa d’une manière absolue ; mais il se plaignit 
tout haut et avec amertume de ce parterre inattentif et 
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ignorant qui, quelques années auparavant, avait sifflé la 
Sémiramis de Voltaire. 

Pierre-le-Cruel n'avait pas réussi, Gabrielle de Vergy 
ne pouvait pas encore se produire au théâtre , et cepen- 
dant la vieillesse prématurée du poète amenait chaque 
jour de nouvelles infirmités , qui réclamaient des soins 
pressants. Nous l’avons dit, de Belloy était plus près de la 
pauvreté que de l’aisance , et le besoin, triste conseiller 
(male suada fames) du poète souffrant, le détermina à 
faire imprimer et à publier ses deux dernières tragédies, 
afin de lui procurer quelque ressources applicables aux 
nécessités de la maladic actuelle. 

De Belloy s’y résigna ; il livra ses manuscrits et reçut en 
échange une somme qui ne payerait pas aujourd'hui le 
plus mince vaudeville écrit à l'usage des théâtres de la 
banlieue. 

Plusieurs théâtres de la province s'emparèrent alors des 
deux drames de de Belloy, et l’auteur apprit, au milieu des 
souffrances de son corps affaibli, le succès immense de 
ses deux pièces. Il céda même aux sollicitations de la ville 
de Rouen et y fit un voyage pour diriger la mise en scène 
de Gabrielle de Vergy sur le théâtre de cette ville. Les ap- 
plaudissements qu'il y reçut, l’enthousiasme que sa pré- 
sence fit éclater, parurent le ranimer un moment ; mais 
la fatigue du voyage redoubla ses infirmités, et il revint 
à Paris accablé de lassitude physique et de découragement 
moral. | 

Le dernier lien de famille qui l’attachait à l'Auvergne, 
sa première patrie, s'était aussi brisé. Son excellente mère, 
qui avait recueilli, comme un écho lointain, le bruit des 
applaudissements décernés au poète, et qui avait partagé 
ses douleurs et ses joies, sa mère venait de s'éteindre , à 
Saint-Flour, sans avoir revu ce fils qui s'était promis, 
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qui lui avait promis de revenir auprès d'elle, aussitôt que 
sa présence ne serait plus nécessaire au succès de ses en 
nières tragédies. 

Aussi écrivait-il , à la fin del nine 1774, au vénérable 
M. Spy des Ternes, maire de Saint-Flour: «a Au reste, 
monsieur, malgré tous les obstacles qui m'environnent , 
je ne puis renoncer à l'espoir de rentrer au moms pour 
quelques instants dans vos murs chéris. Non, je m'en 
flatte encore, mes yeux ne se fermeront pas, sans revoir. 
une fois les lieux où j'ai eu le bonheur de naître et de 
naître Français. » (5) 

Gette espérance ne devait passe nice. De Beloy était 
arrivé aux dernières limites de sa carrière. Mais la provi- 
dence lui réservait encore une occasion solennelle de 
prouver encore une fois à ses amis et à ses ennemis l'élé- 
vation de ses sentiments et le désintéressement de son 
caractère. 

Pauvre, souffrant, infirme, il épuisait ses dernières 
ressources , en cachant avec soin à ses amis son dénû- 
ment, lorsque le garde des sceaux lui fit proposer la place 
de censeur de la‘ police que M. Crébillon, le fragique, avait 
long-temps occupée et à laquelle étaient attachés des ap- 
pointements considérables. 

Le titulaire était mort (on n'attend pas dé nos jours que 
les cendres d’un titulaire soient refroidies pour solliciter 
son emploi). De Belloy pouvait donc, sans indélicatesse, 
accepter une place que le Gouvernement lui offrait en 
expiation d’un long oubli. DeBelloy refusa, et à sa prière, 
à ses vives instances, cette place fut conservée au fils de 
Crébillon , à l'auteur licencieux du Sopha, des Egarements 
du cœur et de Pesprit, etc., qui se trouva ainsi chargé de 
censarer les écrits. | 

À la fin de l’année 1774, la maladie de de Belloy ne per- 
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mettait plus aucune espérance à ceux de ses amis qui 
veillaient sur ses derniers jours. Ils reçurent, en son nom 
et pour lui, le secours que le nouveau roi Louis XVI 
adressait au poëte mourant, sur la demande de M. le 
maréchal de Duras, adoucirent par leurs soins dévoués 
les derniers moments de de Belloy, et lui fermérent les 
yeux, le 5 mars 1775. 

Le biographe de de Belloy, que nous avons consulté 
souvent, et à qui nous devons une édition de ses œuvres 
complètes, s'exprime ainsi sur Le caractère de cet illustre 
fils de l'Auvergne : 

« M. de Belloy était doux et modeste; dans la société , 
H ne se prévalait jamais ni de ses succès ni de ses avanta- 
ges. Jamais il ne blessa l'amour-propre d'autrui. Il écou- 
tait tout le monde, discutait et ne décidait pas. Ses 
regards, son maintien , son ton, ses propos étaient autant 
de ménagements qu'on sentait, dont on lui savait gté, et 
qui lui conciliaient la bienveillance et l'estime de tout le 
monde. | 

« Chez lui l'amitié était plutôt un devoir qu'un sen- 
timent : il n’y portait point la chaleur active et inquiète 
des âmes ardentes, mais une sûreté inviolable, une sa- 
gesse utile et de grands exemples de sagesse et de vertu. 
Il rendait beaucoup à ses amis et n'en exigeait rien; ils 
trouvaient toujours en lui cette égalité, cette sérénité, 
cette indulgence surtout qui acquiert et conserve les 
amis. Naturellement discret et réservé, non par défiance 
mais par caractère, il n'épargnait ni ne prodiguait ses 
conseils. M. de Belloy aurait pu se passer d'amis, mais 
ses amis ne pouvaient se passer de lui. » 

Voltaire et Rousseau survécurent de trois ans à de 
Belloy qui n'avait pas atteint sa quarante-huitième année. 
Il avait connu et apprécié les premiers ouvrages de Cham- 
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fort et de Delile, qui devaient continuer la série des il- 
lustrations littéraires et poétiques de l'Auvergne. 

11 eut pour successeur, à l’Académic française, son 
ami et son bienfaiteur M. le maréchal de Daras, qui s’ac- 
quitta noblement, dans son discours de réception, envers 
le grand poète, et surtoutenvers le grand citoyen : « M. de 
Belloy a donné à toutes ses productions la noble em- 
preinte du patriotisme ; il s’est fait un devoir de ranimer 
de perpétuer l’héroïsme national par la peinture des héros 
de La nation ; les applaudissements les plus flatteurs ont 
été sa récompense, et c'est à ces représentations que le 
cri du cœur français s’est fait entendre. » 

« Un tel homme était bien fait, Messieurs, pour vous 
être associé ; vos suffrages couronnèrent ses talents et 
votre amitié fut le prix de ses vertus. Vous avez connu, 
vous avez honoré, vous avez chéri toutes ses qualités 
personnelles. » 

M. de Buffon répondit à M. de Deras : « M. de Belloy 
était l'ami de ses rivaux, zélé pour sa patrie, enthou- 
siaste de cet amour national qui nous attache à nos rois ; 
il est le premier qui l’ait présenté sur la scène, et qui, 
Sans le secours de la fiction , ait intéressé la nation pour 
elle-même , par la seule force de la vérité de l’histoire. » 

« Un d’entre vous, Messieurs (M. de Belloy), a osé le 
premier créer un poëme pour la nation, et ce fécond gé- 
nie influera sur trente autres siècles. » 

Buffon a dit vrai : de Belloy a été le père d'une école 
nouvelle. Le Siége de Calais a été le précurseur de Jeenne 
d'Arc, Charles IX, et d’un grand nombre de drames dont 
les sujets appartiennent à notre histoire. Au point de vue 
tragique, Gabrielle de Vergy a aussi ouvert la scène aux 
drames terribles d’Orhello, de Mechmet, et à tant d’au- 
(res compositions qui ont réussi sur notre théâtre. 
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L'édition de 1779, en 6 volumes, des œuvres complètes 
de de Belloy , comprend, 1° les six tragédies que nous con- 
naissons ; 2° un traité sur la langue et la poësie française ; 
3° un essai sur l’art dramatique, qui n’est pas complet ; 
4 des morceaux historiques et des pièces fugitives. 

Des six tragédies de de Belloy, quatre sont restées au 
théâtre: Gabrielle de Vergy, jouée à Paris, en 1777, deux 
ans après la mort de l’auteur, obtint le plus grand succès; 
et reprise plusieurs fois, à différentes époques, elle a 
toujours été accueillie avec faveur. Gaston et Bayard a 
été représenté souvent et surtout en 1789. Ce fut pendant 
cette année mémorable que le Siége de Calais eut une 
longue suite de représentations où éclatèrent les senti- 
ments patriotiques que réveille cette grande composition. 
Les triomphes de cette célèbre tragédie finirent, au 14 
juillet, avec la monarchie; la grande figure d'Eustache 
de Saint-Pierre, le patriotisme plébéïen des bourgeois de 
Calais, n'ont pu, depuis 89 , trouver grâce devant le 
public, à cause de leurs dévoûments à la royauté de Phi- 
lippe de Valois, le rival pourtant d'Edouard d’Angle- 
terre, l'ennemi du nom anglais. La Mort de César, 
Mahomet, etc., etc., elc., suspendus par ordre, ontre- 
paru à différents intervalles, sur la scène tragique; mais 
le Siège de Calais ne figure que pour Mémoire au reper- 
toire de la Comédie française. Serait-ce parce que l'é- 
charpe municipale du majre de Calais ne lui avait pas 
été remise. par un roi constitutionnel ? Il est vrai que 
depuis 1789 nous avons cessé d’être les très-fidèles sujets 
des gouvernements qui se sont succédé , et que nous ne 
sommes plus que les très-humbles serviteurs de nos rois. 
Aussi les vers suivants compromettraient-ils notre dignité 
d'hommes libres et de citoyens. 
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EUSTACHE DE SAINT-PIERRE. 


Si d'an peuple assiégé, la dernière infurtune 
Ne nous avait réduits qu'à la douleur commune, 
De céder au vainqueur vaillamment combattu, 
J'y pourrais, avec vous, résoudre ma vertu; 
Mais l’injuste Edouard nous ordonne le crime: 
N veut qu'en abjurant notre roi légitime, 
Sur le trône des lys, au mépris de nos lois, 
. Un serment sacrilége autorise ses droits : 
Il prétend recevoir ses conquêtes nouvelles, 
En prince qui pardonne à des sujets rebelles. 
Vous ne donnerez pas à nos tristes États, 
Cet exemple honteux... qu'ils n’imiteraient pas : 
Vous n’irez pas souiller une gloire immortelle, 
Le prix de tant de sang, le fruit de tant de zèle : 
Nous mourrons pour le roi, pour qui nous vivions tous. | 
. Choislesèz le trépas le plus digne de vous : | 
Je vous laisse l'honneur de tracer la carrière ,j 
| 


mm — 


Content que ma vertu s’y montre la première. 


AURELLE (fils D Eusracne.) 


Oui d'un œil inquiet la France nous contemple, 
Et son sort désormais dépend de notre exemple : 
11 faut pour relever ses peuples abattus, 

Hors du terme commun leur montrer des vertus. 
Pour chasser de nos bords ce vaillant insulaire, 

- Poar ravir notre sceptre à sa race étrangère, 
Proavons-lui que son bras peut nous anéantir, 
Peut nous réduire .en poudre et non nous asser vir. 


Eustache de Saint-Pierre , que le superbe Edouard n a 
pu séduire , lui répond en partant pour l'échafaud.  : 


Han C'est trop perdre, et menace et promesse, 
J'ai honte que pour moi tant de fierté s'abaisse. 
Je crois voir sur nous deux les yeux de l’anivers, 
Les yeux de l'avenir de toutes parts ouverts; 
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On regarde Édouard conseillent l'infamie , 

Pour corrompre un sujet épuisant son génie : 

Quel mortel de mon sort ne serait pas jaloux? 

Vous me forcez, Seigneur, d'être plus grand que vous. 


Ce langage si noble, si dévoué, ne convient plus, à ce 
qu'il paraît, à notre siècle, puisque depuis la révolution 
sociale de 89, on ne l’a plus entendu sur nos théâtres ; et 
pourtant l'Anglais, notre-ennemi au 14*° siècle, n'a 
pas cessé de l'être au 19°; mais nous nous sommes fait 
un patriotisme que les beaux vers de de Belloy n'expri- 
ment plus : il est vrai qu'à l'époque où il vivait, la 
France avait, comme aujourd’hui, des griefs contre l’An- 
gleterre, mais on ne connaissait pas alors ce qui a été 
inventé depuis le Concert européen. C 


L'auteur de cette notice a cru s'acquitter d'une dette 
envers le pays, en mettant sous les yeux des lecteurs des 
Tablettes historiques, les principales circonstances de la 
vie de de Belloy. Un homme dont la mémoire est chère 
aux habitants de Saint-Flour, l'ancien maire, le bien- 
faiteur de ses concitoyens, M. Spy Desternes, les lui ra- 
contait, il y a plus de vingt ans, en lui donnant à lire 
les œuvres dramatiques du poëte national. 

La ville de Calais conserve avec un respect religieux 
la statue en marbre de de Belloy ; la ville de Saint-Flour, 
sa patrie, n'a de lui qu’un portrait sans légende, dont la 
toile et le cadre datent de 1775, et qui ne rappelle plas 
rien à la génération nouvelle. 

La France de nos jours aime à revivre dans son passé 
(d’autres diront pourquoi); de toutes parts s'élèvent des 
monuments à la mémoire de nos illustrations militai- 
res, de nos gloires littéraires; Rouen, la Ferté-Milon, 
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Paris, etc., etc. ont donné l'exemple, l'Auvergne ne 
peut avoir à se repprocher plus long-temps l'ingratitude 
d'un long oubli. 

Mais Saint-Flour ! quand se souviendra-t-il de de Belloy ? 

Qu'il nous soit permis d'exprimer ici un vœu qui, nous 
l'espérons, sera compris de tous nos concitoyens. 

La porte Ribeyre existe encore. Il n’y manque que le 
couronnement. Nous supplions l'administration munici- 
pale de le faire rétablir avec les armes de l'évêque, Paul 
de Ribeyre, et l'inscription de de Belloy (1). 

La ville de Saint-Flour apprendra ainsi à la génération 
qui s'élève, qu'elle doit ses édifices publics, l’hospice , le 
grand séminaire, le collége , etc., etc., à la bienfaisance 
de son ancien évèque, Paul de Ribeyre, né à Clermont, 
et elle honorera ainsi la mémoire du digne prélat et 
celle de son grand poëte. 


(1) Voir aux notes la lettre de de Belloy de fevrier 1774. 
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NOTES. 
(4) 


De Belloy naquit à Saint-Flour, rue de la Frauxe, dans une maison 
qui fut achetée plus tard et reconstruite par la famille Baduel en 1789: 
cette maison appartient aujourd’hui à Me VS Doulz. 


(Lettre de M. Delmas, vicaire-général, à l'auteur de cette Notice.) 


(3) 


L'idée de cette médaille est aussi heureuse que l’objet en est utile. 
Apollon tient un rouleau sur lequel sont ecrits les noms de Corneille, 
de Racine, de Molière; un repli du rouleau parait couvrir les noms 
des contemporains dignes aussi d'être proposes pour exemples : cette 
inscription ingénieuse | 
Et qui nascentur ab illis 
semble achever la liste ou plutôt la suppleer. 

(Edition de 1779.) 


Une gravure, publiée à cette époque, et que nous avons trouvee 
dans la précieuse collection de M. Bouillet, représente l’apotheose de 
de Belloy. Nous regrettons que le temps ne nous ait pas permis de 
faire réduire cette belle et grande page, afin de la mettre sous les yeux 
de nos lecteurs. Nous en donuons toutefois une description sommaire: 

Sur le premier plan , la Renomméc presente à la France, qui le cou- 
ronne de lauriers , un large médaillon dans lequel se trouve le buste 
du poète. On lit dans l'exergue : P. L. BUIRETTE DE BELLOWY, et sur 
une page à demi déroulée, au bas du médaillon, LE SIÈGE DE 
CALAIS , tragédie, 1765; 

Aux pieds de la France, on voit un enfant à demi-couche sur un 
chien, l’enfant tient d'une main un faisceau de clés, terminées par des 
fleurs de lys, et de l’autre un écusson aux armes de la ville de Calais. 

Sur l'arrière-plan, on lit sur la face supérieure d’ane pyramide, 
aux larges proportions, les noms suivants : 


EUSChe Sr PIERRE. J. DAIRE. 
P. VUISSANT. J. VUISSANT. 
Et au milieu d'un nuage, la date inachevee 
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On à représente sur la face inférieure du munument l'hcroique 
devoument des six bourgeois, au moment où ils se livrent à Édouard IH, 
dont le geste exprime un ordre de mort. L'artiste a ménagé sur l’un 
des côtés du tableau une vue du détroit et des côtes de l'Angleterre. 
La mer est couverte de vaisseaux qui semblent faire voile vers Calais. 


(5) 


EXTRAIT DES REGISTRES ET DÉLIBÉRATIONS DE L'HÔTEL 
COMMUN DE LÀ VILLE DE CALAIS. 


À l’assemblee de ce jour, six mars mil sept cent soixante-Cinq, où 
s'est trouvé le Conseil ordinaire de la ville, le procureur du roi a 
dit: « Messieurs, nous avons appris avec la jeie la plus vive que le 
Siège de Calais, que M. de Belloy vient de mettre au jour, a été cou- 
ronne du succès le plus éclatant. Cet auteur s’est couvert d'une gloire 
immortelle, et cette ville a l'avantage de la partager avec lui, puisqu'elle 
lui a fourni, dans le sujet de sa pièce, un de ces grands exemples d’a- 
mour, d’attachement et de fidélité, dont tout Francais doit être animé 
pour son roi et dont cette ville a donné tant de preuves, non-seule- 
ment lors du siège formé par Edouard III, mais encore dans celui 
de 1596, où neuf cent soixante des principaux habitants perdirent 
slorieusement la vie, et lorsque les Espagnols tentèrent vainement de 
là surprendre en 1657, époques mémorables que nous célébrons cha- 
que année et qui nous rappellent les vertus de nos pères. » 

A l'image de ces héros, va se joindre pour jamais celle de l’auteur 
qui a su si bien les caractériser. Si nous formons des vœux, ce serait 
de devoir M de Belloy à la même patrie; privés d’une satisfaction qui 
comblerait nos désirs, nous pouvons nous la procurer par adoption : 

À cet effet, ledit procureur du roi a conclu à ce qu'il soit écrit à 
M. de Belloy une lettre de félicitation, avec prière de permettre qu'il 
lai soit présenté des lettres de citoyen de cette ville et que son por- 
trait soit placé en cet hôtel, Signé BLanquanT. 

L'assemblée, pénétrée d’une juste reconnaissance, a arrêté unani- 
mement qu’il sera adresse à M. de Belloy une lettre de félicitation, à 
laquelle sera jointe une copie de la délibération , et qu’il sera prié de 
Wouver bon qu'il lui soit présenté des lettres de citoyen de Calais, et 
que son portrait soit placé dans la grande salle de cet hôtel. 

Suivent les signatures et les noms des membres choisis pour la dé- 
Püulation à M. de Belloy. 


TOM. I. 24 
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(4) 
LETTRE DE VOLTAIRE A DE BELLOY. 


Fernay, 6 mars 1765. 


Si je suis presque entièrement aveugle, Monsieur, j'ai encore des 
oreilles, et les cris de la renommée m'ont appris vos grands succès : 
jai un cœur qui s'y intéresse; je joins de loin mes acclamations à 
celles de tout Paris. Jouissez de votre bonheur et de votre mérite. 
Je vous cmbrasse sans cérémonies, il n'en faut point entre confrères. 


Ù VOLTAIRE À DE BELLOY. 


DEUXIÈME LETTRE. 


À peine je l'ai lu (le Siëge de Calais), mon cher confrère, que je 
vous en remercie du fond de mon cœur. Je suis tout plein du retour 
d'Eustache de St-Pierre et des beaux vers que je viens de Lire : 


Vous me forcez, seigneur, d’être plus grand que vous. 


Et celui-ci que je citerai souvent: 
Plus je vis d’ctrangers, plus j'aimai ma patrie. 


Que vous dirai-je, mon mon cher confrère ? votre pièce fait aimer la 
France et votre personne. ’oili un genre nouveau, et dont vous serez 
le père. On en avait besoin , et je suis persuade que vous rendez service 
à la nation. Recevez encore une fois mes tendres remerciments. 


TROISIÈME LETTRE. 
Ferney, le 19 avril 1767. 


Je suis bien touche, Monsieur, de vos sentiments nobles, de votre 
leitre et de vos vers. Il n’y a point de pièce de theâtre qui ait excitcen 
moi tant de sensibilité. Vous faites plus honneur à la littérature que 
tous les... ne peuvent lui faire de honte. On reconnait bien en vous le 
véritable talent. 11 ressemble parfaitement au portrait que St Paul fait 
de la charite; il la peint indulgente, pleine de bontés, et exempte 
d'envie. C'est le meilleur morceau de St Paul sans contredit, et vous 
me pardonnerez de citer un apôtre le saiut jour de Pâques. 

Il est vrai que nos beaux-arts penchent un peu vers leur chüte ; mais, 
ce qui me console, c'est que vous êtes jeune et que vous aurez tout le 
temps de former des auteurs, Il y a long-temps que nous aurions joue 
le Siege de Calais, sur notre petit thcâtre de Ferney, si notre compa- 
gnie etait plus nombreuse, ...,,..,...,., sessevosocssoossoosese 
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Vous voyez que vos beaux fruits de Babylonne croissent entre nos 
montagnes de Scythie , mais ce sont des ananas cultivés à l'ombre dans 
une serre, loin de votre brillant soleil. 

Adieu, Monsieur, vous me faites aimer plus que jamais les arts que 
j'ai cultivés toute ma vie. Je vous remercie, je vous aime , je vous es- 
time trop, pour employer ici les vaines formules ordinaires, qui n’ont 
_pas certainement été inventées par l'amitié. 


QUATRIÈME LETTRE. 


À Ferney, le 21 mai. 


J'ai eu la hardiesse , Monsieur, de me faire acteur dans ma soixante- 
quatorzième année. De jeunes gens et de jeunes femmes ont corrompu 
ma vieillesse. Je n'ai pu soutenir la fatigue aussi bien qu'eux et j'en ai 
été malade ; c'est ce qui a retardé un peu les tendres et sincères re- 
merciements que vous doit un cœur pénétré de vos mérites et de la 
beaute de votre âme. 

Ce qui fait encore plus d'honneur à la littérature, c'est l'exemple que 
vous donnez, c'est l'amitié que vous me témoignez du sein de vos 
triomphes ; ce sont vos beaux vers qui viennent au secours de ma 
muse languissante. 


Les neuf muses sont sœurs et les beaux-arts sont frères, 
Quelque peu de malignité, 

À dérangé parfois cette fraternité ; 

La famille en souffrit, et des mains étrangères 


De ces débats ont profite. 
C'est dans son union qu'est son grand avantage ; 


Alors elle en impose aux pédants, aux bigots, 
Elle devient l’effroi des sots, 


La lumière du siècle et le soutien du sage. 
Elle ne flatte pas les riches et les grands ; 


Ceux qui dédaignent son encens, 
Se font honneur de son suffrage, 
Et les rois sont ses courlisans. 


Jai grande opinion du chevalier Bayard, c’est un beau sujet. Je ne 
suis que le poëte de l'Amérique et de la Chine, et vous êtes celui des 
Français. Recevez, Monsieur, les témoignages les plus vrais de ma sen- 


sible reconnaissance. 
(Edition de 1779). 
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LETTRE DE J. J. ROUSSEAU A DE BELLOY. 
À Monquin, près Bourgoin. 


J'honorais vos talents, Monsieur, encore plus le digne usage que vous 
en faites, et j'admirais comment le mème esprit patriotique nous avait 
conduits par la même route à des destins si contraires : vous à l'ac- 
quisition d’une nouvelle patrie et à des honneurs distingués , moi à la 
porte de la mienne et à des opprobres inouis. 

Vous m'avez ressemblé, dites-vous, par le malheur? Vous me feriez 
pleurer sur vous, si je pouvais vous en croire. 

Êtes-vous seul, en terre étrangère, isolé, séquestré trompé, trahi; 
diffamé par tout ce qui vous environne; enlacé de trames horribles 
dont vous seutiez l'effet, sans pouvoir parvenir à les connaître, à les 
. déméler? Êtes-vous à la merci de la puissance, de la ruse, de l'ini- 
quité, réunies pour vous trainer dans la fange, pour elever' autour de 

vous une impenétrable œuvre de ténèbres, pour vous enfermer tout 
vivant dans un cercueil? Si tel est ou fut votre sort, venez, gemis- 
sons ensemble ; mais en tout autre cas, ne vous vantez point de faire 
avec moi societe de malheurs. 

Je lisais votre Bayard, fier que vous eussiez trouve mon Ædouard 
digne de vous servir de modèle en quelque chose, et vous me faisiez 
vénérer ces antiques Français auxquels ceux d’aujonrd’hui ressemblent 
si peu, mais que vous faites trop bicn agir et parler pour ne pas leur 
ressembler vous-mème. À ma seconde lecture, je suis tombé sur un 
vers qui m'avait échappe dans la première, et qui par réflexion m'a 
déchiré. J'y ai reconnu, non, grâce au ciel, le cœur de J. J., maisles 
gens à qui j'ai affaire, et que pour mon malheur je connais trop bien. 

J'ai compris, j'ai pense du moins qu'on vous avait suspcré ce vers- 
là. Misère humaine, me suis-je dit! Que les mechants diffament les 
bons, ils font leur œuvre; mais comment les trompent-ils les uns à 
l'égard des antres ? Leurs âmes n’ont-clles pas pour se reconnaitre des 
marques plus sûres que tous les prestiges des imposteurs? J'ai pu dou- 
ter quelques instants, je l'avoue , si vous n'etiez point séduit, plutôt que 
trompe par mes ennemis. 

Dans ce même temps j'ai recu votre lettre ct votre Gabrielle, que 
j'ai lue et relue aussi, mais avec un plaisir bien plus doux que celui que 
m'avait donne le guerrier Bayard ; car l’heroisme de la valeur m'a tou- 
jours moins touché que le charme du sentiment dans les âmes bien nces- 
L'attachement que cette pièce m'inspire pour son auteur est un de ces 
mouvements, peut-être aveugles, mais auxquels mon cœur n’a jamais 
résisté. Ceci me mène à l'aveu d’une autre folie, à laquelle il ne résiste 
pas mieux. C’est de faire de mon /feloïse le criterium sur lequel je juge 
du rapport des autres cœurs avec le mien. Je conviens volontiers qu'on 
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peut etre plein d’honnèteté, de vertu, de sens, de raison, de goût, et 
trouver ce roman détestable;, quiconque ne l’aimera pas peut bien avoir 
part à mon estime, mais jamais à mon amitié. Quiconque n'idolâtre 
pas ma Julie, ne sent pas ce qu’il faut aimer; quiconque n’est pas l'ami 
de Saint-Preux, ne saurait ètre le mien. D’après cet entêtement jugez 
du plaisir que j’ai pris en lisant votre Gabrielle, d'y retrouver ma Julie 
un peu plus heroiquement requinquée ; mais gardant son même na- 
turel, animée peut-être d’un peu plus de chaleur, plus énergique 
dans les situations tragiques, mais moins énivrante aussi, selon moi, 
dansle calme. Frappé de voir, dans des multitudes de vers, à quel point 
il faut que vous ayez contemplé cette image si tendre dont je suis le 
Pygmalion, j'ai cru sur ma règle ou sur ma manie, que la nature nous 
avait faits amis, et revenant avec plus d'incertitude aux vers de votre 
Bayard, j'ai résolu d’en parler avec ma franchise ordinaire, sauf à 
vous de me répondre ce qu’il vous plaira. 

Monsieur de Belloy, je ne pense pas de l'honneur comme vous de 
la vertu, qu’il soit possible d’en bien parler, d'y revenir souvent par 
gout, par choix, et d'en parler toujours d’un ton qui touche et remue 
ceux qui en ont, sans l'aimer, et sansen avoir soi-même : ainsi, sans vous 
connaître autrement que par vos pièces, je vous crois dans le cœur 
l'honneur d’un ancien chevalier, et je vous demande de vouloir me 
dire, sans détour, s’il y a quelque vers dans votre Bayard dont en 
l'ecrivant vous m'ayez voulu faire l'application. Dites-moi simplement 
oui ou nou, et je vous crois. 

Quant au projet de réchauffer les cœurs de vos compatriotes, par 
l'image des antiques vertus de leurs pères , il est beau, maisilest vain, 
L'on peut tenter de guérir des malades, mais non pas de ressusciter des 
morts. Vous venez soixante-dix ans trop tard. Contemporain du grand 
Catinat , du brillant Villars, du vertueux Fénélon , vous auriez pu dire : 
Voilà encore des Français dont je vous parle, leur race n’est pas éteinte ; 
mais aujourd'hui vous n'êtes plus que vox clamans in deserto. Vous nc 
mettez pas seulement sur la scène des gens d’un autre siècle, mais d'un 
autre monde , ils n’ont plus rien de commun avec celui-ci. 

Il ne reste à votre nation, pour se consoler de n'avoir plus de vertu, 
que de n'y plus croire, et de la diffamer dans les autres. O! s’il était 
encore des Bayards en France, avec quelle noble colère, avec quelle 
vive indignation !.,..… 

Croyez-moi, de Belloy, ne faites plus de ces beaux vers à la gloire des 
anciens Français, de peur qu'on ne soit tenté, par la justesse de la pa- 
rodie , de l'appliquer à ceux d'aujourd'hui. 

Adieu, Monsieur, si cette lettre vous parvient, je vous prie de m'en 
donner avis, afin que je ne sois pas injuste. Je vous salue de tout mon 
cœur, 

RorssEau. 
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Il parait que le trait que Rousseau s’ctait applique dans Îa tragedie 
de Gaston et Bayard, est celui où Euphémie dit, en parlant d’Avogare : 


Quelle vertu brillait dans son faux repentür! 
Peut-on si bien la peindre et ne pas la sentir? 


De Belloy, également surpris et blesse d’un soupçon si étrange, 
répondit sur-le-champ à Rousseau, moins pour s’en laver , que pour 
s'en plaindre , et en reçut la lettre suivante : 


1770. 
Monquin par Bourgoin. 


Il faut, Monsieur, vous résoudre à bien de l'ennui, car j'ai grand’peur 
de vous écrire une longue lettre. Que vous m'avez rafraichi le sang, 
et que j'aime votre colère. J'y vois bien le sceau de la vérité dans 
une âme fière, que le patelinage des gens qui m'entourént, marque 
encore plus fortement à mes yeux. Vous avez daigné me faire senür 
mon tort ; c'est une indulgence dont je sens le prix, et que je n'aurais 
peut-être pas eue à votre place ; il ne m’en reste que le désir de vous 
le faire oublier. Je fus quarante ans le plus confiant des hommes, sans 
que, durant tout ce temps, jamais une seule fois cette confiance ait 
été trompee. Sitôt que j’eus pris la plume, je me trouvai dans un autre 
univers, parmi de tous autres ètres, auxquels je continuai de donner 
la mème confiance, et qui m'en ont si terriblement corrige, qu'ils 
m'ont jeté dans l’autre extrémité. Rien ne m'épouvanta jamais au grand 
jour , mais tout m'effarouche dans les ténèbres qui m'environnent, et 
je ne vois que du noir daus l'obscurité. Jamais l’objet le plus hideux ne 
me fit peur dans mon enfance ; mais une figure, cachée sous un drap 
blanc, me donnait des convulsions ; sur ce point, comme sur beau- 
coup d’autres, je resterai enfant jusqu'a la mort. Ma défiance est d’au- 
tant plus déplorable, que, presque toujours fondée {et je n’ajoute pres- 
que qu’à cause de vous), elle est toujours sans bornes, parce que tout 
ce qui est hors de la nature n’en connait plus. 

Voila, Monsieur, non l'excuse, mais la cause de ma faute, que 
d'autres circonstances ont amenée, et même asgravée, et qu'il faut 
bien que je vous declare pour ne pas vous tromper, Persuade qu’un 
homme puissant vous avait fait entrer dans ses vues à mon égard, je 
repondis, selon cette idée, à quelqu'un qui m'avait parle de vous, et 
je repondis avec tant d’imprudence , que je nommai mème l'homme en 
question. Né avec un caractère bouillant, dont rien n’a pu calmer l'ef- 
fervescence, mes premiers mouvements sont toujours marqués par 
une etourderie audacieuse , que je prends alors pour de l'intrépidite, 
et que j'ai tout le ‘emps de pleurer dans la suite, surtout quand elle 
cst injuste, comme dans cette occasion : Fiez-vous à mes ennemis du 
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soin de m'en punir. Mon repentir anticipa même sur leurs soins, à la 
reception de votre lettre; un jour plus tôt , elle m’eüt épargne beaucoup 
de sottises ; mais puisqu'elles sont faites , il ne me reste qu’à les expier 
et à tacher d'en obtenir le pardon que je vous demande par la com- 
misération due à mon état. 

Ce que vous me dites des imputations dont vous m'avez entendu 
charger , et du peu d'effet qu’elles ont fait sur vous, ne m'étonne que 
par l’imbecillité de ceux qui pensaient vous surprendre par cette voie. 
Ce n'est pas sur des hommes tels que vous , que des discours en l'air 
ont quelque prise ; mais les frivoles clameurs de la calomuie qui n'ex- 
citent guère d'attention, sont bien différentes, dans leurs effets , des 
complots tramés et concertes, durant longues années, dans un profond 
silence, et dont les développements successifs se font lentement, sour- 
dement, etavec méthode. Vous parlez d’évidence; quand vous la verrez 
contre moi, jugez-moi, c'est votre droit; mais n'oubliez pas de juger 
aussi mes accusateurs ; examinez quel motif leur inspire tant de zèle. 
J'ai toujours vu que les méchants inspiraient de l'horreur, mais point 
d'animosité. On les punit ou on les fuit; mais on ne se tourmente pas 
d'eux sans cesse ; on ne s'occupe pas sans cesse à les circonvenir , à les 
tromper , à les trahir ; ce n’est point à eux que l'un fait ces choses-là ; 
ce sont eux qui le font aux autres. Dites donc à ces honnètes gens si 
zeles, si vertueux, si fiers surtout d’être des traitres, et qui se masquent 
avec tant de soin pour me demasquer : 


« Messieurs, j'admire votre zèle, et vos preuves me paraissent sans 
s réplique; mais pourquoi donc craindre si fort que l’accuse ne les 
» sache , et n’y réponde? Permettez que je l'en instruise et que je vous 
* nomme. Il n’est pas généreux, il n’est pas même juste de diffamer 
* un homme, quel qu'il soit, en se cachant de lui. C’est, dites-vous, 
»* par ménagement pour lui, que vous ne voulez pas le confondre ; mais 
s il serait moins cruel, ce me semble, de le confondre , que de le diffa- 
» mer , et de lui ôter la vie, que de la lui rendre insupportable. Tout 
» hypocrite de vertu doit ètre publiquement confondu ; c’est là son 
» vrai châtiment, et l'évidence elle-même est suspecte, quand elle 
» élude la conviction de l'accusé, » En leur parlant de la sorte, exa- 
minez leur contenance, pesez leur réponse, suivez, en la jugeant, les 
mouvements de votre cœur, et les lumières de votre raison; voilà, 
Monsieur, tout ce que je vous demande, et je me tiens alors pour bien 
juge. 

Vous me tancez, avec grande raison, sur la manière dont je vous 
parais juger votre nation ; ce n'est pas ainsi que je la juge de sang-froid 
et je suis bien éloigné, je vous jure, de lui rendre l'injustice dont elle 
use envers moi. Ce jugement trop dur était l’ouvrage d’un moment de 
dépit et de colère, qui même ne se rapportait pas à moi, mais au grand 
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homme qu’on vient de chasser de sa naissante patrice, qu'ilillustrait dejà 
dans son berceau, et dont on ose encore souiller les vertus avec tant 
d'artifice et d’injustice. S'il restait, me disais-je, de ces Français celébres 
par de Belloy, pourquoi leurindiguation ne réclame-t-elle point contre 
ces manœuvres si peu dignes d'eux ? C'est à cette occasion , que Bayard 
me revint en memoire , bien sir de ce qu'il dirait ou ferait, s’il vivait 
aujourd’hui, Je ne sentais pas assez que tous les hommes, même ver- 
tueux, ne sont pas des Bayards; qu’on peut être timide sans cesser 
d’être justc,et qu’en pensant à ceux qui machinent et crient, j'avais 
tort d'oublier ceux qui gemissent et se taisent. J’ai toujours aime votre 
nation; elle est même celle de l'Europe que j’honore le plus , non que 
j'y croie apercevoir plus de vertus que dans les autres, mais par un 
précieux teste de leur amour qui s'y est conservé, et que vous réveillez, 
quand il etait prèt à s'éteindre. Il ne faut jamais desesperer d'un 
peuple qui aime encore ce qui est juste et honnète, quoiqu'il ne le 
pratique plus. Les Français auront beau applaudir aux traits héroiques 
que vous leur présentez; je doute qu'ils les imitent , mais ils s'en 
transporteront dans vos pièces, et les aimeront dans les autres hommes, 
quand on ne les empèchera pas de les y voir. On est encore force de 
les tromper pour les rendre injustes, precaution dont je n’ai pas vu 
qu'on eût grand besoin pour d'autres peuples. Voilà, Monsieur, com- 
ment je pense constamment à l’egard des Français, quoique je n'at- 
tende plus de leur part qu'injustice, outrages et persécutions ; mais ce 
n'est pas à la nation que je les impute, et tout cela n'empèche pas que 
plusieurs de ses membres n'aient toute mon estime , et ne la méritent, 
mème dans l'erreur où on les tient. D'ailleurs, mon cœur s’enflamme 
bien plus aux injustices dont je suis temoin, qu'à celles dont je suis la 
victime; il lui manque, pour ces dernières, l'énergie et la vigueur d’un 
gcnereux dcsintcressement. Il me semble que ce n’est pas la peine de 
m'echauffer pour une cause qui n’intéresse que moi. Je regarde mes 
malheurs comme lies à mon etat d'homme et d'ami de la vérite. Je vois 
le méchant qui me perséècute et me diffame , comme je verrais un ro- 
cher se détacher d’une montagne et venir m'écraser. Je le repousserais 
si j'en avais la force, mais sans colère, et puis je le laisserais là , sans 
y plus songer. J'avoue pourtant que ces mêmes malheurs m'ont d’abord 
pris au dépourvu, parce qu'il en est auxquels il n’est pas mème permis 
à un honnète homme d'être préparé; j'en ai été cependant plus abattu 
qu'irrité, et maintenant que me voilà prêt, j'espère me laisser un peu 
moins accabler, mais pas plus émouvoir de ceux qui m'attendent. A 
mon âge, et dans mon état, ce n’est plus la peine de s’en tourmenter, 
et j'en vois le terme de trop près, pour m'inquicter beaucoup de l'es- 
"pace qui reste. Mais je n'attends rien, à ce que vous me dites, de ccux 
que veus avez essuyés : assurément jc suis fait pour les plaindre ; mais 
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que peuvent-ils avoir de commun avec les miens? Ma situation est 
unique, elle est inouie depuis que le monde existe , et je ne puis pré- 
sumer qu'il s'en retrouve jamais de parcille. Je ne comprends donc 
point quel rapport il peut y avoir dans nos destinées, et j'aime à 
croire que vous vous abusez sur ce point. Adieu, monsieur, vivez heu- 
reux, jouissez en paix de votre gloire, et souvenez-vous quelquefois 


d’un homme qui vous honorera toujours. 
ROUSSEAU. 


M. SPY DESTERNE, MAIRE DE SAINT-FLOUR, A DE BELLOY. 


Février 1774. 


Le corps de ville me donne auprès de vous , monsieur, une commis- 
sion , dont je me charge avec confiance. Les sentiments patrioques que 
vous avez répandus avec tant d'énergie dans vos ouvrages, et qui vous 
ont rendu si cher à la nation, nous font espérer que vous aurez con- 
serve quelque tendre souvenir de vos concitoyens, et des lieux qui 
vous ont vu naître ; c’est dans cette assurance que nous ayons recours 
à vos talents. Voici quel est notre objet. 

Paul de Ribeyre, notre évêque, et en cette qualité seigneur de Saint- 
Flour, natif de Clermont-Ferrand, d'une famille assez ancienne daus 
la robe, proche parent de M. de Chazerat, qui est aujourd’hui inten- 
dant de la province, ne s’est occupé, depuis son entrée dans ce siége, 
que du bien de la ville, qu’il n’a jamais quittée. Il y a fait bâtir divers 
monuments à ses frais, en tout ou en partie ; comme le collège , l’hôpi- 
al, le séminaire, un cimetière hors de la ville, avec une chappelle 
altenante. Il a fondé les chaires de théologie , donué des fonds pour 
former un revenu aux sœurs de la miséricorde et pour ainsi dire 
redonne l’être à nos deux communautés religieuses qui etaient très- 
Pauvres. [la fait dans tous les temps, malgré son médiocre revenu, des 
aumônes très considérables. Enfin il vient de faire ouvrir une entrée 
dans la ville, et une communication avec les grands chemins que l’on 
pratique dans nos montagnes ; cette entrée sera ornée d'un beau por- 
lique, élevé aussi à ses frais. J'entre dans ce détail, pour vous faire 
Connaitre , monsieur, que rien de ce qui peut être utile à la ville, n’a 
échappé à l'œil bienfaisant de ce vertueux prélat , et que notre recon- 
naissance ne doit point avoir de bornes. 

C'est pour l’éterniser , que nous désirerions mettre une inscription 
surune tablette de marbre noir, que nous ferons placer à cet effet surla 
corniche du nouveau portique : cette corniche sera ornée des armes en 
grand de Monscigneur l’Evèque, et nous les faisons sculpter à cet effet à 
Paris, Nous souhaiterions que cette inscription füiten deux, ou tout au 
Plus en quatre vers français, attendu que la tablette ne peut être fort 
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large. Nous ne pouvons, monsieur, nous adresser mieux qu'a vous, 
pour y exprimer la bienfaisance de ce digne évèque, et la reconnais- 
sance de nos citoyens. Nos officiers municipaux m'ont charge de vous 
cn prier : vous ne refuserez pas ce service à la ville qui a eu l'avantage 
de vous voir naître : tous les habitants vous auront une obligation ini- 
nie, et desireraient trouver les occasions les plus éclatantes de vous 
prouver les sentiments d'amour et de respect, etc. 


SPY DESTERNE, maire. 


RÉPONSE DE DE BELLOY. 


du 6 mars 1774. 
Monsieur, 


Il m'est bien doux d’être choisi par mes compatriotes pour peindre 
leur généreux bienfaiteur. Que ne puis-je repondre plus dignement à 
celte faveur honorable! Mais le desir ne supplee point aux forces. 
D'ailleurs vous me condampnez à reduire en quatre vers le tableau de 
quarante annces de vertus utiles; et cette tâche serait difficile pour un 
meilleur artiste que moi. Daignez m'en croire, monsieur , le simple 
recit que vous m'avez envoyé en prose louerait beaucoup mieux notre 
respectable prélat que les vers de nos plus grands poètes. C’est avec des 
faits, et non avec des mots que l’on persuade la postérité. J’oserais con- 
seiller au corps de ville de Saint-Flour de faire graver pour inscription 
sur quelqu'un de nos monuments intérieurs, élevés ou embellis par 
les libéralités de monseigneur l’evèque, le détail succinct que contient 
votre lettre. Cependant, pour vous obeir, je vous envoic quatre vers. 
Je me suis borne à une idee generale et vague , que j'ai tâche seulement 
de rendre analogue à la place que vous me designez. C'est une es- 
pèce d'annonce adressée au voyageur qui entre dans la ville, pour lui 
apprendre à quelle main nous devons les établissements qu'il y va 
trouver, 


De Ribeyre en ces lieux tu vois le moindre ouvrage; 
Compter nos monuments c'est compter ses bienfaits : 
De l'église et du pauvre il accroit l’heritage, 

Il lègue à ses parents les heureux quil a faits. 


Je suis bien honteux que mon amour-propre et ma reconnaissance 
également intéressés à remplir vos vues n’aient pas mieux reussi. 
Puissé-je trouver quelque occasion plus heureuse de vous témoigner 
combien cet amour passionné qui m’anime pour toute la nation, parle 
cncore plus tendrement à mon cœur pour la ville où j'ai reçu le jour! 
Si mes parents m’en ont emporté presqu’au sortir du berceau, si j'ai 
reçu dans la capitale cette précieuse éducation , par laquelle M. Mar- 
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montel appartient à notre province, et qui lui fait nommer l'Auvergne 
sa seconde patrie, je n’en ai pas moins désire de respirer quelquefois 
l'air pur de Saint-Flour, et de vivre avec ses vertueux citoyens. J'ai 
pris un intérêt vraiment filial à tous les évenements heureux ou fu- 
nestes arrivés a notre province. 

Afflige de lui voir perdre dans M. de la Michaudière, un magistrat 
qu'elle nommait son père, et qui est venu à Paris mériter le même titre, 
je me suis console ; quand j'ai appris, quelques années après , que la 
vigilance de son digne successeur (M. de Monthyon) sauvait la moitié 
de l'Auvergne des horreurs de la famine ; et je me felicite également 
aujourd’hui de voir ma patrie confiée aux soins d’un de ses enfants, 
qui, chez un peuple moins reconnaissant, aurait dejà fait oublier ses 
genéreux prédécesseurs. 

Mais ce qui m’a causé une joie plus vive et plus profonde , c’est 1x 
protection particulière que vous avez su obtenir de l'héritier du trône, 
par cet hommage courageux que vous lui avez rendu en 1770 , lorsque 
vous osûtes consacrer à acheter du grain pour les pauvres tout l’argent 
destiné à célébrer les fêtes de son auguste mariage. La France ignore 
etla France devraitsavoir qu’à la première nouvelle de ce changement 
de destination, Monseigneur le Dauphin cédant aux mouvements d'nne- 
sensibilité prompte et active qui caractérise les âmes fortes, écrivit sur- 
lechamp de sa propre main à M. de Monthyon, intendant d’Auvergue, 
qu'il se chargeait de remercier en son nom les officiers municipaux des 
‘iles de Saint-Flour et d’Aurillac, de la fête magnifique qu’ils lui 
avaient donnée en secourant l’infortune, et de les assurer qu'il n’ou- 
blierait jamais une marque si éclatante de leur zèle et de leur estime. 
Voila, monsieur, le gage de votre félicité, et de celle de toute la France. 

Que chaque père consulte son cœur et qu'il se dise ce qu’il sc promet- 
traitd'un fils de quinze ans et demi qui déploierait de tels sentiments. 
Jose croire qu’un pareil trait de grandeur et de bienfaisance appartient 
à a nation entière ; ce serait lui faire un vol que de le tenir caché : les 
vertus de nos princes sont nos premiers trésors, et leur modestie n’x 
Pas le droit de nous en ravir la jouissance. 

Au reste, monsieur, malgre tous les obstacles qui m’environnent, je 
ne puis renoncer à l'espoir de rentrer au moins pour quelques moments 
dans vos murs chéris. Non, je m'en flatte encore, mes yeux ne se ferme- 
ront pas, sans revoir une fois les lieux où j'ai eu le bonheur de naître» 


et de naître Français. 
Je suis, etc. 


1. B.La porte de Ribeyre fut commencée avant la mort du Prélat qui 
eut lieu en 1776. Le couronnement ne fut terminé qu'un peu plus tard. 
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Il portait des trophées religicux , les armes de l’évêque et l'inscripuon 
en lettres d'or, sur une table de marbre noir. Ce couronnement fut 


détruit au commencement de l'année 1794, par ordre du représentant 
Chdteau-Neuf-Randon. / 


(Lettre de M. Delmas, vicaire général, du x1 juin 1841, à l'auteur 
de cette notice.) 


DÉLIBÉRATION DU CORPS DE VILLE DE SAINT-FLOUR. 


Du 24 mars 1774. 


Aujourd'hui vingt-quatre mars mil sept cent soixante-quatorte, 
nous, conseillers du Roi, maire, échevins, assesseurs, et procureur 
du roi de la ville Je Saint-Flour , étant assembles en la manière ordi- 
naire : après avoir fait lecture de la lettre de M. de Belloy, du six du 
présent mois, coutenant quatre vers, que nous lui avions demandés 
pour inscrire sur la porte de Ribeyre, à la gloire de l'auteur de ce 
monument, pleins de reconnaissance pour les sentiments patriotiques 
qu'elle renferme en faveur des habitants de notre ville, en nousy 
peignant, en vrai citoyen, combien le degré d'amour qu’il ressent pour 
la cite où il a reçu le jour, est supérieur à celui qui l'anime pour 
toute la nation, et en nous faisant espérer de revoir ses dieux penatcs 
dans ces termes energiques..….. Mes yeux ne se fermeront pas sans re- 
voirune fois les lieux où j'ai eu le bonheur de naître, et de naître 
Français. Flattés de l'honnêteté de ses expressions , et plus encore 
de l'avoir vu naitre parmi nous , nous avons statue et délibéré , statuons 
et délibérons, que la lettre dont il s’agit sera enregistrée dans les regis- 
tres de notre hôtel, et déposée aux archives de la ville, comme prc- 
cieuse à ses habitants; que de plus, il sera envoyé à M. de Belloy une 
expédition de la présente délibération, pour lui démontrer particulie- 
rement la sensibilité du corps municipal , et l'affection qu'il annonce 
avoir conservée, malgre son éloignement, à sa patrie , et à ses compa- 
triotes; et pour lui donner à connaître leur ardent dcsir de revoir un 
un jour dans leur ville, ainsi qu'il leur fait espérer, le chantre de 
l'heroisme français , afin d’être à portée de le convaincre que si ses 
talents l'ont fait choisir pour être membre de la première académie 
de l’Europe, lui ont mérité les éloges et la reconnaissauce de la nation 
entière, les bienfaits du Roi, la bienvycillance des princes, et le glo- 
rieux titre de citoyen de Calais, ces mêmes talents ont fait une im- 
pression bien plus ferte sur les cœurs de ses vrais concitoyens, et y 
ont gravé pour jamais les sentiments les plus vifs d’attachement, 
d'estime, et de vénération, ce qui les porte unanimement à le prier, 
par la présente délibération, d’agréer qu’ils fassent tirer son portrait, 
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pour ètre place à l'hôtel de ville, et insérer la lettre dans le journal, 
pour que les lieux dc sa naissance, jusqu’à ce momentignorés, soient 
generalement connus , et qu'on sache combien ces mêmes licux se glo- 
rifient d'avoir produit à la France le premier génie qui ait entrepris, 
et avec succès, de peindre sur la scène l’amour de la nation pour son 
roi,et pour sa patrie... Fait et delibére lesdits jour et an. 

Et ont signé à la minute : Spy Desternes, maire ; Borel, de Farges, 
la Fons, Vidal, échevins; Bertrand de la Salesse, et Bertrand 
jeune , avocat en parlement, assesseurs, et Chazeledes, aussi avocat, 
et procureur du roi de la ville. 


LETTRE DE DE BELLOY , À M. DESTERNES , MAIRE. 


Monsieur, 


Une maladie très-sérieuse, un engorgement au foie, m'a privé de 
l satisfaction de vous répondre plus tôt. Je couvais ce mal depuis quel- 
que temps, et il s’est déclaré le vendredi-saint, peu d'heures après que 
j'eus reçu votre lettre si obligeante et si honorable. Cela m'a prouvé que 
les plaisirs de l’âme ne sont pas, comme on le dit, le vrai remède de cette 
maladie, Onze jours de souffrances ont épuisé mes forces; j’aieu la 
plus grande peine à les recouvrer. Le premier usage que j'en fais, est, 
Monsieur, pour vous offrir à vous et au corps de ville de Saint-Flour, 
le tribut de ma reconnaissance. J'accepte avec transport toutes les fa- 
veurs dont il plait à ma patrie de me combler. Ma conscience me les 
reproche et m'accuse d’en être bien peu digne; eh! que puis-je ajouter à 
l gloire littéraire d’une province qui a donné à la France le sage et 
avant Chancelier de l'Hôpital, le profond et ingcnieux Pascal? Ne 
compte-t-elle pas encore parmi les gens de lettres les plus célèbres 
des hommes nés dans son sein? M. Thomas, l’un des plus éloquents 
écrivains de ce siècle, et qui puise dans son âme, courageusement ver- 
lueuse , les grands sentiments qu’il peint avec tant d'energie ; M. l'abbé 
Delille, dont la muse feconde et brillante vient de révéler a notre 
langue le secret de ses richesses ignorees ; enfin , le jeune M. de Cham- 
fort, dont les premiers essais ont tant promis à la littérature, dont 
les talents retenus malheureusement à l’entrée de la carrière, n’en 
ont acquis que plus de force par la contrainte, et tiendront bientôt au- 
delà même de leurs promesses ? Voilà, Monsieur, les hommes qui fe- 
ront véritablement honneur à l'Auvergne, et votre indulgence envers 
Moi invilera sans doute les villes qui les ont vu naître, à leur rendre 
Justice. 

Je consens, moitié par obéissance, moitié par la vanité que l’hon- 
neur de votre choix m'inspire, à ce que mon nom soit gravé au bas des 
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. quatre vcrs. Quant au portrait, j'en ai un au pastel très-ressemblant , 
qu'il sera facile de faire copier à l'huile. Je consens aussi que mes let- 
tres et la délibération soient insérées dans un journal ; mais je vous de- 
mande la préférence pour le Mercure, parce que c'est le journal le 
plus répandu, et qu'on me ferait un crime d'en choisir un autre pour 
un objet qui semble lui appartenir. 

Vous voudrez bien, Monsieur, présenter mes respectueux homma- 
ges el mes justes actions de grâce à chacun de MM. les officiers mu- 
nicipaux, leur exprimer combien je suis pénétré jusqu'au fond du 
cœur des témoignages de bienveillance dont ils m’accablent, et com- 
bien ils redoublent le désir qui me tourmente d'aller vivre quelque 
temps au milieu des amis que ma naissance m'a donnés. 


Je suis , avec respect et reconnaissance , 
Monsieur, Votre, etc. 


pe BeLLorx. 
Paris, ce 15 avril 1774. 


LETTRE DU MÊME AU MÊME. 
Monsieur, 


Vous voudrez bien rendre mes très-humbles actions de grace à Mes- 
sieurs les officiers municipaux, et en prendre la première part. Toutes 
les bontés dont il m'honorent, celle qu’ils ont de me prévenir au com- 
mencement de cette année , et dont je sais bien honteux, ajoutent aux 
profonds sentiments de zèle, de respect et de reconnaissance qui m'a- 
niment pour eux; ma santé m'a cause ce malheur dont je gémis, de ne 
leur avoir pas offert plus tôt mes vœux et mes hommages. Je suis dans 
l'etat le plus dangereux, exactement entre la vie et la mort, crachant le 
pus, ayant une fièvre lente, avec un fort redoublement le soir , de 
grandes sueurs les nuits ; une oppression continuelle ; enfin, dans un 
affaiblissement total. On me defend toute occupation, même d'écrire; 
mais je desobéis pour mes compatriotes , et ma tête manque à mon 
cœur, Vous jugez bien que ce n'est pas le moment de songer aux jour- 
naux, etc. Attendons l'inauguration ; alors, ou je serai mieux, ou jene 
serai plus. Dans le premier cas, nous verrons à nous arranger; dans le 
second, tout sera arrangé de soi-même... 

J'ai l'honneur d'être, avec les sentiments les plus vrais et les plus 
respectueux, 


Monsieur, Votre, etc. 
DE BELLor. 


Paris, le 16 janvier 1775. 
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CHRONOLOGIE 


ABBÉS D'AURILLAC, 


PAR 


M. LE BARON DELZONS. 


On rapporte communément à l'annéc 898 la fondation 
da monastère d'Aurillac; saint Geraud lui donna la plus 
grande partie de ses biens par un acte authentique au- 
jourd'hui perdu, mais que l’on peut suppléer en partie, 
en comprenant l'état des domaines de l'abbaye avec le 
tsiament du saint et les autres donations postérieures 
quinous sont connues. Saint Geraud dédia son monastère 
à saint Pierre, prince des apôtres : il en fit hommage 
au saint-siége et nomma pour premier abbé Adalgirus 
ou Adalgirius, son parent, moine de Vabres. 

L'abbé Adalgirus mourut, à ce qu'il paraît, avant saint 
Geraud, et eut pour successeur Jean I, qui était, lui - 
aussi, parent de saint Geraud , ainsi que cela résulte des 
lettres de Raymond , abbé d’Aurillac, et de Bernard , abbé 
de Tulle, rapportées dans l’appendice des actes anciens 
de Baluse. Saint Geraud, par son testament que M. Rau- 
lhac a aussi publié, disposa des biens qu'il n'avait pas 
Compris dans la donation faite au monastère, en faveur 
de ses parents, de ses amis et des moines d’Aurillac ; mais 
avec cette condition qu'après le décès des légataires, ils 
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feraient retour au monastère dont les possessions furent 
ainsi accrucs. Ce testament est daté d’un jeudi du mois 
de septembre 909, 17° annéc du règne de Charles-le- 
Simple. 

Outre les possessions qui furent ainsi directement don- 
nées par saint Geraud, l'abbé Jean I fit aussi don au mo- 
nastère de cent maisons ou feux, centummansos. Cette do- 
nation fut confirmée par le pape Jean X, c'est-à-dire 
qu'elle dut être faite entre l'annéc 914 et l’année 928. 
L'abbé Jean 1 était autant distingué par sa science que 
par la noblesse de sa naissance ; aussi, dit le même ano- 
nime, fut-il particulièrement aimé du pape Jean X, duquel 
il obtint quele monastère d'Aurillac ne relèverait que du 
saint-siége, sous le sens annuel de 12 sols tournois : c'est- 
a-dire, probablement, que les clauses de la donation de 
saint Geraud, reconnues et confirmées en 899 par Charles- 
le-Simple, furent ratifiées, acceptées et corroborées par 
un bref de Jean X. 

Saint Odon fut le 3° abbé d’Aurillac. C'est lui qui, à la 
prière du Turpion, évêque de Limoges, et d’Aymon, 
abbé de Tulle, écrivit la vice de saint Geraud. On la 
trouve en latin dans la bibliothèque de Cluny. M. Com- 
paing, curé de Savèncs, au diocèse de Toulouse, l'a tra- 
duite en français. Sa traduction, imprimée à Aurillac, 
chez Viallanes, en 1715, est fautive, dit-on; n'ayant pu 
la comparcr à l'original , je n’en dirai rien. 

Avant 926, Odon setrouvait déjà abbé d’Aurillac, et tout 
porte à croire que notre monastère était célèbre à cette 
époque, puisqu on choisit Odon pour rétablir la discipline 
à l'abbaye de Cluny, fondéc en 910 seulement, par 
Guillaume-lc-Pieux, comte d'Auvergne. Odon prouva, 
dans cette nouvelle résidence, qu'il était digne de cet 
honneur; car, bien qu'il n'ait été réellement que le 
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2 abbé de Cluny , on peut le regarder comme le véritable 
fondateur de ce célèbre monastère qui devint, par la 
discipline admirable qu'il y introduisit, le premier de 
son ordre. 

Mais tout en rendant justice à saint Odon, il ne faut 
pas oublier qu'avant d'aller à Cluny il était abbé d’Au- 
rillac, qu'il avait dû, ou trouver, ou introduire chez 
aous le même ordre, la mème discipline, la même ar- 
deur pour la science qu'il alla porter à Cluny en 926, et 
que le choix qui fut fait de lui à cette époque doit être 
aécessairement attribué autant à la grande réputation 
qu'avait alors notre monastère, qu’à son mérite per- 
sonnel. 

Ce qui le prouve , c’est qu’en 936, Arnulphe, son suc- 
cesseur où son coadjuteur à Aurillac, conduisit, à la 
prière de Raymond III, comte de Toulouse, une autre 
colonie de moines d’Aurillac à St-Pons, et y fonda un 
nouveau monastère de l'ordre de Saint-Benoît; c'est 
qu'en 938 ce même Arnulphe fut encore avec des moines 
d'Aurillac rétablir la discipline dans l’abbaye de Caméri, 
aajourd'hui le Monastier , près du Puy-en-Velay. Ce qui 
le prouve, c’est que peu d'années après, Adralde, suc- 
cesseur d'Arnulphe et 5° abbé d’Aurillac, fut appelé avec 
ses moines à Capdenac, et qu’un nouveau monastère leur 
dut sa fondation. C'est qu’enfin, vers l'an 950, Geraud de 
Saint-Ceré, 6° abbé d’Aurillac, créait le monasttre de 
Soaliac. 

D'où je conclus que, du vivant même de saint Odon, 
le monastère d’Aurillac était au moins aussi florissant, 
aussi régulier, aussi prospère que celui de Cluny sur le- 
quel il avait l'avantage de l'ancienneté; qu'en définitive 
Aurillac ne devait rien à Cluny, et que Cluny devait tout 
à Aurillac qui lui avait fourni saint Odon. 
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J'ai déjà nommé six abbés d'Aurillac : Adalgire , Jean 
1:7, Odon , Arnulphe , Adralde et Geraud de Saint-Ceré. 
Avant d'entrer dans quelques détails sur le dernier, je 
dois dire qu’Adralde trouvant déjà trop petite, à cause du 
concours nombreux de fidèles qui affluaient à Aurillac, 
l'église que saint Geraud avait fait bâtir, en construisit 
une nouvelle plus vaste et plus belle; ou plutôt il la 
commença, car elle ne fut achevée et consacrée que sous 
Geraud de Saint-Ceré, l’an 962, avant le quatorze mai, 
sous le pontificat de Jean XII. 

Je trouve encore dans de vieilles notes que, du temps 
d’Adralde, 5° abbé, Etienne 1, 46° évêque de Clermont, fit 
don à notre monastère du village d'Altérines, commune 
de Saint-Cernin. Cet évêque de Clermont occupait son 
siége en 942, lorsque Louis-d'Outre-mer vint se faire re- 
connaître en Auvergne , et comme ce prince était accom- 
pagné dans ce voyage par Charles Constantin, comte de 
Viennois , il se pourrait que le tombeau de marbreblanc 
qui existait autrefois dans l'église d’Arpajon avec cette 
inscription : Constantinus nobilis, etc., fût celui de ce 
come. 

Geraud de Saint-Ceré reconstruisit aussi l'église de 
Saint-Clément que le père de saint Geraud avait fondée 
à Aurillac; il fut en pélerinage à Rome et à Jérusalem; 
et comme dans ce temps de troubles et d’anarchie les 
possessions de notre abbaye avaient besoin de protecteurs 
armés et puissants, ce prélat se décida à donner en fief 
aux vicomtes de Turenne et de Carlat et à d’autres sei- 
gueurs du Quercy dix mille manses ou habitations rurales 
avec les lerres qui en dépendaient, et leurs habitants que 
l'on peut Cvaluer à 40 ou 50,000. 

On dit cependant qu il se repentit dans la suite de cette 
mesure; nous verrons plus tard en effet que ces seigneurs, 
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devenus Vassauï de l’abbaye, oublitrent plus d’une fois 
les obligations que ce titre leur imposait. Geraud do 
Saint-Ceré fut enseveli à la gauche du grand portail de 
l'église du Monastère en 987 ; il avait été le premier maî- 
tre du célèbre Gerbert. 

Raymond de Lavaar, 7° abbé, continua l’œuvre de son 
prédécesseur, en initiant Gerbert à toutes les sciences 
cultivées dans le monastère d’Aurillac ; et connaissant en 
lui les dispositions les plus heureuses jointes à un ardent 
amour de l'étude, il lui fournit les moyens de voyager en 
Espagne et en France pour compléter son instruction. 
Gerbert, parvenu plus tard aux archevêchés de Reims et 
de Ravènes, s'assit enfin en 999 sut le siége apostolique. 
C'est le premier pape français ; il prit le nom de Sylvestre 
IL. Mais, dans cette hante position, Gerbert n’oublia pasle 
monastère d’Aurillac dans lequel il était entré pauvre et 
inconnu ; ilse plut à enrichir ce berceau de son enfance, 
et comme il devait sa fortune à l'étude, il envoya beau- 
coup de livres à ses anciens maîtres, entre autres la col- 
lection des grammairiens et les ouvrages de saint Jérôme 
et de saint Ambroise. 

Le 2 abbé d’Aurillac, Jean 1°’, parent de saint Ge- 
raud , ayant été en même temps abbé de Tulle, avait fait 
don à ce dernier monastère de quelques héritages qui lui 
appartenaient en propre, à la condition que le monastère 
de Tulle payerait chaque année à celui d'Aurillac trois li- 
vres de poivre et de piment. Cette condition avait été 
exactement remplie de son vivant, mais dans la suite elle 
parut onéreuse, et Raymond de Lavaur en fit remise aux 
moines de Tulle. Raymond fut enseveli sous un arceau 
à la droite du grand portail de l'église, vers l’année 
1020. 

Adroalde de Saïnt-Christophe fut le 8° abbé. Sa mère, 
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qui était fort riche, avait amassé une quantité considéra- 
ble d'or et d'argent qu'elle lui laissa en dépôt. Adroalde, 
cu l'absence de sa mère, l'employa toute entière à L'or- 
pement de son église; il fit faire, entre autres choses, une 
statue de saint Geraud en or, et un autel d'argent re- 
haussé de pierres précieuses. Vers cette époque, une 
comtesse de Narbonne peut-être Emma, 2° femme de 
Guillaume Taillefer, vint visiter le monastère d'Aurillac 
et lui fit hommage d'un calice de cristal. Léon, abbé de 
Fondi dans le royaume de Naples, et évêque de Gaëtte, 
vint aussi à Aurillac, et du consentement de l'abbé et 
des moines, il se renferma sous une des voûtes, y exerçant 
jusqu'à sa mort la plus austère pénitence. 

Adroalde fut inhumé à côté de Raymond de Lavaur. 
Geraud 2°, du Bex {je crois, il y a danse latin de Vazxia, 
bourg peu distant d’Aurillac à la première pierre), 9° abbé, 
ne suivit pas les traces de ses prédécesseurs. Il relâcha la 
discipline monastique, laissa usurper les biens du monas- 
tère par Geraud de Cabretiis (probablement Cabrières), 
noble habitant du Bex, qui s'empara même de quelques 
châteaux forts appartenant à l'abbaye. Geraud du Bex fut 
enterré auprès de Raymond de Lavaur, les pieds tournés 
vers le mur de l'église. 

Le 10° abbé, Geraud IIL° de Caussade , s’empara de ce 
titre sans élection canonique ; il mit au pillage lestrésors 
de l'abbaye. Les auteurs que je consulte n’osent par pu- 
deur énumérer les actes de son administration : l’on pour- 
rait inférer de leur récit qu'il mourut misérablement le 
17 juin. 

Il eut pour successeur et 11° abbé Geraud IV de Cap- 
denac, noble Quercinois, qui mit tous ses soins à réta- 
blir la discipline et effacer les traces funestes de ses de- 
vanciers. Grâces à lui, les richesses de l'abbaye s’aocrurent, 
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mais il eut à souffrir les mulineries de plusieurs de sex 
moines , à cause de sa piété et de son application à une 
réforme nécessaire. Le monastère lui dut la construction 
de plusieurs beaux édifices : il mourut un vingt-sept 
avril et fut inhumé un peu au-dessus de Gcraud du 
Bex. 

Le {2° abbé, Pierre de Limanhes, comme Geraud du 
Bex et Geraud de Caussade, ne s'occupa que de ses plai- 
sirs et du soin d'enrichir ses parents. Il ne fit point ob- 
server la discipline monastique et dissipa follement les 
biens amassés par celui à qui il succédait. 

Je n'ai pu jusqu'ici indiquer l'époque à laquelle on 
peut rapporter l’exaltation ou Ja mort des abbés dont j'ai 
cité les noms; cependant nous pourrons, au moins ap- 
proximativement , connaître à quelle époque vivait Pierre 
de Limanhes. Il y avait procès, de son temps, entre le 
monastère d’Aurillac et celui de Saint-Michel de Pessan, 
à une lieue d'Auch dans l’Armagnac, touchantla propriété 
de l'église de Dalmairac. Ceux de Pessan disaient que 
cetle église leur avait élé donnée par le comte Arnaud- 
Guillaume, qui l'ayant trouvée détruite l'avait restaurée, 
el qu’ils en juissaient ainsi depuis 60 ans. Ceux d'Aurillac 
soutenaient qu'on n'avait pu donner à d'autres ce qui 
leur appartenait de toute ancienneté. La cause fut portée 
au concile de Bordeaux, devant le légat. Celui-ci prenant 
en considération les dépenses que les moines de Pessan 
avaient faites, leur adjugea , du consenæment de l’arche- 
vêque d’Auch, l'église en question, à charge de payer 5 
sols de cens à l’église de Rome. Les Aurillacois reclamé- 
rent : la cause examinée de nouveau devant les légats, 
l'archevêque d'Auch recut ordre de rendre justice au mo- 
nastère d'Aurillac. Celui-ci ne se pressant pas d'obéir, 
Grégoire VII lui écrivit dans les termes les plus sévères 
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et lui ordonna, sous peine d'interdiction, de faire resti- 
tuer l'église de Dalmairac au monastère d'Aurillac. 

Il existe encore deux autres lettres de Grégoire VII 
aux archevèques de Bourges, Bordeaux et Narbonne , en 
faveur des moines d’Aurillac. Ceux-ci se plaignaient de 
Bérenger, vicomte de Carlat, qui refusait les services 
auxquels il était tenu comme leur vassal, et demandait 
en échange de plus grandes concessions. Le pape déclare 
dans ses lettres qu’il a défendu à l'abbé d’Aurillac de don- 
ner à l'avenir en fief à des seigneurs la moindre partie 
des terres de l'abbaye, à mains d'une nécesité réelle et 
reconnue. Il ordonue en outre qu'on lui restituât le mo- 
nastère de Maurs et ses dépendances, ainsi que les égli- 
ses de Dalmairac et de Montsalvy, menaçant (ous ceux 
qui refuseraient d’obéir , et en particulier Bérenger, de 
l'indignation de Dieu et de Saint-Pierre. Ces écrits sont 
datés de Rome, le 2° des ides d'avril, indiction 3. 

Le Concile de Bordeaux, auquel fut renvoyé le litige 
dont je viens de parler, fut tenu en 1080. Le pape Gré- 
goire VII occupait la chaire de Saint-Pierre en 1080; ses 
lettres doivent donc être du 13 avril 1089; ce qui prouve 
qu’en cette année Pierre de Limanhes était abbé d'Au- 
rillac. 

Il est plus difficike de savoir quel était le comte Arnaud- 
Guillaume, qui soixante ans auparavant avait réparé l’é- 
glise de Dalmairac et l'avait donnée au monastère de Pes- 
san. De 1010 à 1032 on rencontre Sanche, Guillaume, duc 
de Gascogne; de 1015 à 1025, un Guillaume, comte de 
Comminges, et en 1030, un Garcie Arnaud, comte de Bi- 
gorre; mais on ne trouve nulle part un Arnaud-Guillaume. 
Cependant il faut ajouter que ce surnom de Guillaume 
élait assez généralement pris alors par tous le seigneurs 
Gascons, parce qu'il rappelait aux peuples les premiers 
seigneurs de ce nom. 
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Le 13° abbé d'Aurillac eutnom Emile; tout ce que nous 
savons de lui c'est qu'il fut bon religieux, fort aimé de 
ses frères, bien que porté un peu à la dépense; il fut 
inhumé dans le temple et de là transporté plus tard de- 
vant la porte de la chapelle Sainte-Magdeleine. 

Pierre de Souliac, 14° abbé, issu d’une noble famille ,. 
eut toutes les vertus d'un religieux. Prudent, pieux, 
obéissant, chaste, humble; avant son élévation il se fit 
aimer de ses inférieurs; dès qu'il fut abbé, il administra 
sagement les biens du monastère, en répara les édifices 
et restaura plusieurs des églises qui en dépendaient. Ce 
prélat assista au concile de Clermont où fut prèchée la pre- 
mière croisade , et au retour il eut l'honneur de recevoir 
à Aurillac le pape Urbain 11. Il mourut à Cahors en 1107, 
et delà fut transporté à Aurillac au milieu du deuil géné- 
ral des populations qui perdaient en Jui un père. Il fut 
inhumé dans cette dernière ville, sous un arceau attenant 
aa mar de l’église du monastère. 

Pierre de Roquenatou, 15° abbé, naquit à Roquenatou, 
château peu éloigné d'Aurillac et qui avait appartena à 
saint Geraud. Moins distingué encore par la noblesse de 
ses traits que par la finesse de son esprit et l'élégance de 
ss manières, il se faisaitchérir de tousense mettant à la 
portée de chacun. À vant lui, le cloître n'était que de bois; 
il Le fit supporter par des colonnes de marbre surmontées 
des plus beaux chapiteaux. On lui dat aussi plusieurs au- 
tels de marbre ; et comme il avait parcourt toutes nos 
montagnes, il fit transporter de fort loin à Aurillac deux 
énormes blocs de serpentine , creusés en bassins ; le pre- 
mier fut placé dans le cloître, et le second devant la maï- 
son abbatiale. Un de ces bassins existe encore devant 
l'église du Chapitre. 

Pierre de Roquenatou, après une administration de 
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22 ans, mourut plein de jours et fut enterré hors la porte 
septentrionale de la chapelle Sainte-Magdeleine, en 
1199. 

Ici finit la petite chronique du moine anonyme. 

On sait très-peu de choses sur les cinq abbés qui 
suivent : 

Gerbert, 16° abbé, se rangea avec tous les Français du 
côté d’Innocent IL, contre Anaclet ; Innocent , en retour, 
fit beaucoup de bien au monastère d’Aurillac. 

Pierre IV , de la noble famille d’Alzon sur les bords de 
l'Allier, est omis dans le catalogue de don Estiennot : 
il fut le 17e abbé. 


Le 18 abbé s'appelait Gauselus, il était neveu du 
précédent. 

Le 19%, Guillaume I, est nommé dans une bulle d’In- 
nocent 11, de l'année 1141, conservée jadis dans les ar- 


chives de Souliac et dans un vieux titre d'Uzerche, de 
l'année 1144. 


Enfin le 20°, Ebbo ou Ebdo, partit pour aller à Rome 
visiter les tombeaux des apôtres et y mourut. 

Pierre IV, 21° abbé, obtint en 1169 du roi Louis-le- 
Jeune le diplôme dont j'ai déjà parlé, par lequel ce 
prince ratifie et confirme les lettres de sauvegarde que 
Charles-le-Simple avait accordées à saint Geraud en 899; 
mais il paraît qu'il ne vécut pas en paix avec les habi- 
tants d’Aurillac, car on trouve dans les preuves de l’his- 
toire du Languedoc, volume 5, page 149 et suivantes, 
un traité fait entre lui et Raymond V, comte de Tou- 
louse, le 1°" octobre 1180. Je vais transcrire cet acte que 
je dois à l'obligeance de M. De Lalo, procureur du roi à 


Mauriac, magistrat recommandable et d’une érudition 
profonde. 
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«a Qu'il soit notoire que cette convention a été faite 
entre Raymond. comte de Toulouse, fils de la com- 
tesse Faidide, et le seigneur Pierre, abbé d’Aurillac. 
Moi KR. , par la grâce de Dieu, duc de Narbonne, comte 
de Toulouse, marquis de Provence, fils de la comtesse 
Faidide, de bonne foi, etc., pour nous et nos succes- 
seurs, nous vous recevons sous notre protection et no- 
tre garde, toi Pierre, abbé d'Aurillac, el tout ce qui 
appartient à ce monastère, de telle sorte que nous 
défendrons de tout notre pouvoir et soutiendrons cou- 
rageusement le susdit monastère dans toutes guerres et 
toutes querelles envers et contre tous. 
» De même qu'il y a long-temps, lorsqu'il y avait 
» guerre entre Arpajonet Aurillac, nous vous avons reçu 
» sous notre protection dans un chapitre général, et spé- 
» cialement dans la guerre que vous avez à présent contre 
» les bourgeois d’Aurillac ; nous vous soutiendrons, aïi- 
» derons et défendrons, à vos propres frais, jusqu'à ce 
» que cette guerre soit terminée à l'honneur de Dieu et 
> de vous. Et si pareille guerre se renouvelait une seconde 
» fois ou plusieurs fois, nous vous soutiendrions encore 
» aux mêmes conditions. 

» Et moi Pierre, abbé d'Aurillac, du consentement 
» unanime et d’après le conseil de mes frères, afin que 
» vous protégiez et défendiez de bonne foi et avec zèle, 
» nous, le monastère et toutes ses dépendances dans la 
» guerre que nous avonsen ce moment avecles bourgeois, 
» et qu'à nos frais vous preniez en main nos intérêts, 
> nous donnons à vous notre seigneur Raymond, comte 
» de Toulouse, fils de la comtesse Faidide, et à vos suc- 
» cesseurs, irrévocablement et à toujours, tout ce que 
» nous possédons ou devons posséder dans la ville de 
» Tournac, en droits honorifiques ou réels de ce décanat, 
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» à l'exception des prémices, des oblations et des sépul- 
» tures. Nous vous donnons au même titre à vous et aux 
» vôtres, à toujours, ce que nous possédons dans le chà- 
» teau de Puicelsi et le cens de tous les biens que nous 
» avons dans son territoire. Ces choses ont été convenues 
» l’an de notre seigneur 1180, le {°° octobre, auprès du 
» château du Capdenac, etc. » 

Tornac est dans le département du Gard , canton d An- 
duze, et Puicelsi dans l’Albigeoïis. Qu advint-il après ce 
traité? Je l’ignore. Probablement nos pères furent mis à 
la raison par leur puissant voisin : on verra plus tard que 
cela ne les empêcha pas de recommencer la guerre contre 
l'abbé, mais on remarquera comment les propriétés de 
l'abbaye se morcelèrent peu à peu. 

Pierre V vivait encore en 1195, puisqu'il fut média- 
teur de la paix entre Hugon, évêque de Rodez, et son 
frère Hugon , comte de la même ville ; il dut mourir peu 
après et fut enterré à la porte de la chapelle de Saint- 
Clément. 

Ranulphe, 22° abbé, mourut, dit on, en 1203 et fut 
enterré dans la chapelle de Sainte-Magdeleine ; c'est tout 
ce que j'en sais. 

Geraud V, de Cardaillac , 23° abbé, renferma dans une 
châsse les reliques de saint Geraud. 11 transigea en 1204 
avec Guillaume, évêque d'Alby et son chapitre, touchant 
la propriété de l'église de Viane qu'il leur abandonna , et 
ceux-ci de leur côté lui délaissèrent les églises de Laval, 
de Calm et de Saint-Nazaire avec leurs dépendances. De 
son temps, Henri, comte de Rodez, légua à Dieu, à saint 
Pierre et à saint Geraud, le village de Monmnlle avec 
toutes ses appartenances. 

Henri mourut le 22 août 1923 et fut inhumé devani 
l'autel de Saint-Geraud. 
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Bertrand 1, 24° abbé. Sous son administration en 1245, 
Raymond VIT, comte de Toulouse, confirma la donation 
que ses prédécesseurs avaient faite au monastère d’Au- 
rillac du lieu de Saint-Sulpice dans le diocèse de Tou- 
louse : localité que Bertrand avait inféodée au nommé 
Déodat et à Sicard, son fils. 

La guerre s'étant rallumée à Aurillac, les bourgeois 
prirent les armes et détruisirent de fond en comble le 
château de Saint-Etienne. L'abbé eut encore recours au 
comte de Toulouse, et celui-ci ratifia, après l'avoir rap- 
porté tout au long, le traité de 1180, que j'ai ci-dessus 
transcrit, en y ajoutant ce qui suit : 

a Et nous Raymond, par la grâce de Dieu, comte de 
» Toulouse, désirant, avec le secours de Dieu, conser- 
» ver lesdroilset les libertés de notre sainte mère l'Eglise, 
» et reconnaissant librement et volontairement les enga- 
» gements, obligations et devoirs dpnt nos prédécesseurs 
» étaient tenus envers le monastère d’Aurillac, nous con- 
» firmons, tant pour nous, que pour nos successeurs, tout 
» ce qui est dit ci-dessus, à vous abbé Bertrand et à vos 
» successeurs, et aux frères du monastère Saint-Geraud 
» d’Aurillac. Vous promettant de plus à vous et à vos 
» successeurs, quant à la guerre que vous avez de nou- 
» veau en ce moment avec Les bourgeois et la commu- 
» nauté d'Aurillac, qui mettant de côté la crainte de 
» Dieu, oubliant témérairement la fidélité qu'ils vous 
» doivent Je serment qu'ils vous ont prêté, se sont trai- 
» treusement armés contre vous et votre monastère, 
» et ont détruit de fond en comble le château de Saint- 
» Etienne appartenant au monastère d’Aurillac, lequel 
» est reconnu pour relever sans moyen de l’église de 
» Rome, de tout quoi ils sont pleinement convaincus, 
» ainsi qu’on nous l'a rapporté, et pour les autres dom- 
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mages considérables et outrages qu ils se sont permis 
» contre vous et votre monastère; s’il plaît à Dieu et 
> avec Son secours, que nous et nos amis nous vous ai- 
» derons de tout notre pouvoir, vous et les vôtres, contre 
» eux, leurs satellites et leurs coadjuteurs, quels qu'ils 
» soient.» 

Voilà donc une seconde guerre entre nous et le comte 
de Toulouse : j'ignore encore ce qu'il en résulta. Mais à 
l'avenir ce sera avec la plume que les bourgeois d'’Aurillac 
feront la guerre à leurs abbés, et dans ce nouveau genre 
de combat ils ne seront pas toujours les plus faibles. 

Cet acte doit ètre probablement de 1240 à 1245, et c'est 
par erreur que dans les preuves de l'histoire du Langue- 
doc il est porté à l’année 1180; c’est bien la date du pre- 
mier traité, mais non celle de la ratification. 

On à une lettre de Bertrand à l’abbé de Cluny de 1248, 
concernant l'élection d'Adémar, moine, et  cellerier 
d’Aurillac, à l'abbaye de Figeac. Bertrand mourut en 
1252 et fut enseveli dans la chapelle de la sainte Vierge. 
De son temps, en 1251 , le seigneur de Conros prêtait en- 
core foi et hommage au vicomte de Carlat, qui, à son 
tour , devait le même serment à L'abbé d'’Aurillac. 

Le 25° abbé d'Aurillac fut ce même Adémar, moine et 
cellerier de l'abbaye, qui avait été élu abbé de Figeac, et 
touchant l'élection duquel Bertrand écrivit à l'abbé de 
Cluny. Il paraît que, malgré sa dignité nouvelle, Adémar 
ne cessa pas d’administrer les biens de l'abbaye de Figeac, 
quoique pourvu de celle d'Aurillac. Je ne sais rien de 
plus de lui, si ce n’est qu'il mourut le 8 septembre 
1262 et fut enterré sous la porte de l’église de Saint- 
Pierre. 

Guillaume IL, 26° abbé, portait aussi le surnom d'Ar- 
naud. Ce fut pendant son administration que s'émut entre 
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lui et les bourgeois le grand procès terminé en 1280 par 
la fameuse sentence d’'Eustache de Beaumarchais. 

Cette sentence arbitrale que l'on nomma avec raison la 
paix et plus tard première paix , lorsque d'autres accords 
pareils eurent été consentis, est un monument extrème- 
ment précieux pour l’histoire de notre ville. Elle traite 
d'abord de la police, en ce qui concerne les boulangers, 
les marchands drapiers, et les rixes qui s’élevaient entre 
les habitants. Passant ensuite aux priviléges de la cité, 
elle déclare que la ville d’Aurillac doit conserver son con- 
sulat, ses consuls, ses armes, le sceau de la communauté 
el toutes les franchises dont elle jouit de toute ancienneté. 
Elle explique ce qui pourra être scellé da sceau des con- 
suls et ce qui ne pourra pas l'être à l'avenir. Passant aux 
murs, portes et fossés de la ville, elle en assure la pro- 
priélé exclusive à ses habitants qui devront les garder et 
les entretenir. On fixe à cet égard ce qui est dû à l'abbé 
pour sa sûreté et sa défense, et ce que les habitants se doi- 
vent à cux-mêmes. Puis vient le règlement sur les tailles, 
et celui des criées qui se font dans la ville. L'arbitre re- 
vient encore sur les droits du consulat qu'il fait reconnai- 
tre à l'abbé, prenant des précautions pour qu'en aucun 
cas ils ne puissent être attaqués à l'avenir. Par contre, il 
détaille encore ce qui est dû à l’abbé comme seigneur, et 
dans l'intérêt de Ja justice. Enfin le sénéchal prononce 
une absolution générale et quittance réciproque pour le 
passé , réserve les droits du roi ct fait jurer à toutes les 
parties d'observer fidèlement et de bonne foi la sentence 
qu'il vient de prononcer et qui est signée et scellée du 
Sceau de toutes les parties. 

Cette analyse rapide suffit pour faire comprendre com- 
bien est précieuse cette première paix que nous avons 
en latin et en langue romane ; revenons à nos abbés. 
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Je ne sais rien de plus de Guillaume IT; rien de Geraud 
VI, 27e abbé ; rien d'Arnaud, 28° abbé. Il paraît même 
que celui-ci est omis dans le catalogue manuscrit qu'a 
suivi Estiennot. Peut-être même ces derniers n'ont-ils 
pas existé, car Guillaume II étant aussi surnommé Ar- 
naud, on a pu du même individu, portant deux noms, 
faire deux abbés. El quant à Geraud VI que l'on place 
entre eux, comme on n'en dit pas un mot, qu'on ne cite 
aucun acte dans lequel il soit nommé, ce peut être une 
transposition. | 

Du reste, il existe à la bibliothèque d’Aurillac plusieurs 
titres de cette époque; entre autres des lettres-patentes 
de Philippe-le-Bel, du mois de février 1288, confirmati- 
ves de la sentence d’Eustache de Beaumarchais ; une sen- 
tence du pape Boniface, du 12 août 1296, entre l'abbé 
et les consuls; un appel des consuls, du 13 septembre 
1296 , etc. On peut peut-être, dans ces titres, trouver la 
solution de cette difficulté. 

Je dois ajouter qu'il résulte d'un procès-verbal de visite 
de Simon, archevêque de Bourges, en 1971, rapporté 
dans Mabillon, volume 2, page 651, que l’abbaye était 
alors vacante. 

Pierre VI de Malafeida, 29% abbé, d’une noble famille 
du Limousin, qui avait déjà fourni un patriarche d'An- 
tioche, fut élu après 1291, et mourat en 1300. 

Il y a dans nos archives quatre accords entre cet abbé et 
les consuls. Deux du 9° jour avant la fin d'août 1298; le 
troisième du 7° jour avant la fin d'août même année, et 
le quatrième du jeudi après la Saint-Vincent de l'an 1900. 
Le deuxième de ces actes est ce que nous appelons la se- 
conde paix. Elle n’est pas moins curieuse quela première 
dont elle donne le commentaire et l’explication ; mais 
comme elle est beaucoup plus longue, je ne puis en tra- 
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cer une analyse complète. On sait seulement qu'elle dé- 
termine les règles de procédure à suivre devant la cour 
de l'abbé , et fixe les dépens ; qu'elle marque ensuite les 
règles à observer pour les procès criminels, les garan- 
ties dues à l'accusé et les droits du geôlier, la forme des 
enquêtes soit entre présens , Soit contre les contumaces; 
puis celle des criées et subastacions et du séquestre des 
biens des bannis, les dénonciations de nouvel œuvre, les 
arbitrages des consuls et une foule d’autres objets non 
moins importants. 

J'ai peu de choses à dire des quatre ou cinq abbés qui 
suivent. Le 30°, Draconet, fut abbé de 1300 à 1311. D'ac- 
cord aÿec les consuls, ilobtint, en décembre 1305, du roi 
Philippe-le-Bel , des lettres-patentes confirmatives de la 
deuxième paix. En 1306, le juge de l’abbé ayant fait la re- 
cherche d’un cheval volé sans appeler les consuls, ceux-ci 
protestèrent, et le juge fit des excuses et jura qu'à l'avenir 
il exécuterait les traités. En 1308, intervint un nouvel ac- 
cord entre l'abbé et les consuls, par suite duquel il fut de 
nouveau stipulé que ces derniers seraient consultés sur 
tous les emprisonnements et élargissements ordonnés par 
le juge de l'abbé. En 1309, 12 février, Philippe-le-Rel 
reconnaît à nos consuls, dans des lettres-patentes, le droit 
de lever des tailles sur les habitacts, sans être tenus de 
rendre compte à d'autres qu à leurs 70 conseillers et non 
à l'abbé. 

En 1310 Guillaume, 86° évêque de Paris, natif d Au- 
rillac, écrit à nos consuls pour les pricr de lui faire prè- 
ter 2,000 liv. dont il a besoin pour son installation. 

31° abbé, Guillaume III. 32% abbé, Archambaud; ce 
dernier était en même temps évêque de Saint-Flour. 

33° abbé, Guillaume IV (de ungulis) d Ongles ou des 
Ongles; il mourut en 1333. C’est tout ce que je puis dire 
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de ces trois abbés ; je n'en sais guères plus du 34°, Ai- 
meric de Montal, qui mourut en 1347, si ce n'est que 
ces quatre abbés furent continuellement en procès avec 
les consuls, et que nos archives sont remplies de leurs 
dires, réquisitions, appels, etc. Le couvent des Corde- 
liers d'Aurillac fut fondé du temps de Guillaume des On- 
gles en 1332, et celui des Carmes le fut par Guy de Ga- 
gnac, sous Aimeric dont je viens de parler. 

Enfin, le 3 mai 1347, il y eut entre les consuls et l'abbé 
Aimeric une troisième paix en 70 articles, qui confirme 
les paix précédentes. Ce long traité écrit sur un rouleau 
de parchemin de sept pieds de long sur près de trois de 
large, a été en entier copié par M. Fregeac, huissier à La- 
roquebrou, qui joint à un grand amour de l'étude 
une rare facilité pour déchiffrer ces vieux manuscrits. 
Grâce à lui, nous pourrons bientôt connaître dans ses dé- 
tails les plus minutieux la police intérieure de la ville, 
et la réunion des trois paix formera une code municipal 
complet. 

Suivent deux abbés qui auraient administré le monas- 
tère pendant 110 ans, s'il fauten croire la Galliachristiana. 
Le 35°, Pierre VII de Saint Exupère, qu'elle fait mourir 
en 1408 et ensevelir dans la chapelle de Saint-Geraud, et 
le 36° Bertrand II de Saint-Bauzire, dont elle place la mort 
en 1457. Il n'est pas absolument impossible que cette sup- 
putation soit exacte ; cependant cette longévité est assez 
extraordinaire pour être remarquée. Du reste, la Gallia 
Christiana ne consacre que quelques lignes à ces deux 
abbés. Le premier obtint le privilége d'officier avec les 
ornements pontificaux, la mître et la crosse ; le second 
fonda à Toulouse le prieuré de Saint-Geraud pour six moi- 
nes qui devaient s'y livrer à l'étude. C'est bien, mais c'est 
tout. Pour moi je pourrai ajouter l'analyse de 42 titresen 
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parchemin qui existent à la bibliothèque pour cet espace 
de temps, et de plus de 150 notes relevées sur divers ma- 
nascrits pendant }a même période. Mais les bornes de cet 
article ne me le permettent pas. Je me contenterai donc 
de dire que les consuls continuèrent à plaider contre 
les abbés, qu'il fut rendu entre eux plusieurs jugements 
et arrêts; j'ajouterai que le roi Philippe-de-Valois, en 
1350 ; Jean, en 1356 et 1362 ; Charles V , en 1367, 1368, 
1379 et 1373; Charles VI, en 1385, 1390 et 1407, et 
Charles VII, en 1442, intervinrent pour apaiser les par- 
ties et confirmer les accords précédents, et qu'enfin, en 
. 1310, il fut décidé que les appelsde notre bailliage ressor- 
üraient au parlement de Paris. 

Le 37e abbé, Hugues de Rochedagou, neveu de Ber- 
trand de Saint-Bauzire , fut le dernier abbé régulier du 
monastère d'Aurillac. Avec les abbés réguliers finirent 
les procès interminables des consuls contre le monastère. 
Les nouveaux dignitaires étant éloignés et la plupart 
grands seigneurs, avaient peu à gagner sur les privilèges 
et franchises de la ville. Les consuls, au contraire, pou- 
vaient beaucoup espérer par le crédit des abbés; les pre- 
miers devinrent protecteurs et obtinrent ce qu'ils vou- 
larent : les seconds se firent courtisans et n'obtinrent pas 
toujoues. 

Le 38° abbé d'’Aurillac fat Jean II d'Armagnac, évêque 
de Castres, celui dont M. H. Duarif, avocat à Aurillac, 
est parvenu à retrouver le magnifique sceau (1). Il était à 
Rome en 148#, lors de l'élection d'Innocent VIII. Ce 


(1) Ce sceaw, d'une rareté excessive, car c'est le seal qui nous soit 
resté des abbés d'Aurillae, d’une beauté merveilleuse, d'une conser- 
Yation parfaite, représente un dais gothique sous lequel deux génies 
soutiennent l’écu de saint Geraud. Un peu plus bas, un ange aux 
ailes déployées, entoure de ses deux bras les grandes armoirics des” 
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Jean d’Armagnac s'est démis sans doute de l'abbaye d’Ao- 
rillac, puisque l'auteur de la série de nos abbés, dans 
la Gallia christiana, veut qu'il ait été encore à Rome en 
1493 , et qu’en 1489 il place un 3% abbé auquel il donne 
le nom de Pierre VIII ; c'est tout ce que l'on sait de ce 
dernier. | 

Le 40°, Gratien de Villeneuve, carme, vivait sous les 
pontificats d'Innocent VIII et d'Alexandre VI. Nonce et 
confesseur du pape, qui l'aimait beaucoup, il fut nommé 
procureur-général de son ordre en Italie, et confirmé en 
cette qualité par une bulle d’Innocent VIII, puis par une 
autre bulle du 5 mars 1489 nommé orateur du pape dans 
une députation envoyée vers l'empereur Frédéric IIT, 
Maximilien, roi des Romains, et Réné, duc de Loraine 
et de Bar ; sa mission était de les engager à se réunir cor- 
tre les Turcs. Gratien vivait encore en 1496. En 1499, 
Antoine I de Cardaïllac, 41° abbé, était en procès avec 
frère Vital de Marmanhac qui prétendait avoir été élu 
abbé le 25 septembre de cette année. Il paraît que le pau- 
vre frère perdit son procès et le monastère ses droits, 
car Antoine de Cardaillac était encore abbé en 1512. 

En 1520, Charles Ier de Saint-Nectaire se trouvait abbe 
d’Aurillac. C’est le 42°. Le 43° fut Jean I11 de la maison 
de Lorraine, qui était en même temps archevêque de 
Narbonne et cardinal; il mourut en 1550. Augustin Spi- 
nola , cardinal évêque de Pérouse, fut notre 44° abbé. Il 
paraît qu à cette époque ces abbés étrangers ne restaient 


d'Armaguac, que surmonte une crosse dentelce. Un cierge allume 
brûle à chaque côté. Tout autour se lit l'inscription suivante : Sigillum 
Johannis de Armanhaco pro ejus curi4 abbatiali Aureliaci. Ce sceau 
est en cuivre ; il a 18 centimètres de circonférence et un peu plusd'an 
centimètre d'épaisseur. On s’en servait au moyen d'un anneau plat 
et ouvre qui, lorsqu'il n'est plus soutenu, se penche à droite en rou- 
lant sur sa charnière. 
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pas long-temps titulaires de l’abbaye, puisque nous en 
trouvons un 45°, Charles de saint-Martin. en 1556, et un 
46°, Jean IV de Cardaillac, en 1558. Celui-ci cependant 
fitreconstruire la chapelle Saint-Geraud , et renferma les 
reliques du saint dans une châsse d'argent. On ne dit rien 
des autres. 

Puis vient Charles III de Saint-Nectaire, fils d'Antoine, 
seigneur de Saint-Nectaire, el de Marie d’Algire, 47° abbé. 
Il était en même temps abbé de Saint-Théofred, autrefois 
Cameri, et aujourd’hui le Monastier près du Puy. Les au_ 
teurs de la Galha christiana vantent sa piété aussi bien 
que sa noblesse. Ils assurent qu'il avait fait construire 
plusieurs édifices. On doit ajouter peut-être peu de foi 
à leur récit à cet égard, parce qu'il existe des copies 
prétendues d'une enquête qui aurait précédé la séculari- 
sation de l'abbaye; sécularisation à laquelle Charles de 
Saint-Nectaire donna les mains peu de temps avant sa 
mort. Mais outre que ces copies, au moins celles que j'ai 
vues, n'ont rien d’authentique, il ne faut pas oublier qu'à 
cette époque les haines religieusesétaient si vives qu’elles 
amenèrent une guerre d'extermination entre les deux 
parties qui divisaient Aurillac comme le reste de la France: 
qu'on ne peut donc s'attendre à trouver dans ces enquê- 
tes, si elles furent faites, que des témoignages passionnés, 
et qu'aucun des monuments authentiquesde la sécularisa- 
tion ne parlant des excès qu'on reproche à l’abbé et aux 
moines, on peut au moins douter, jusqu'à preuve con- 
traire. | 

Charles de Saint-Nectaire, mort en 1560, eut pour suc- 
cesseur son neveu Antoine II de Saint-Nectaire. Celui-ci 
permuta en 1561 avec Martin de Beaune contre l’évèché 
du Puy; on le compte cependant comme le 48° abbé. 

Martin de Beaune, chancelier de la reine Catherine, 
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est le 49°. Ce fat sous son administration que l’abbaye fut 
sécularisée par une bulle de Pie IV, du 13 mai 1561, en- 
registrée au parlement de Paris le 23 février 1562. 

Dès lors Aurillac n'eut plus de bénédictins , mais seu- 
lement des chanoines. Y avons-nous gagné? J'en doute. 
Il est toujours permis de regretter une congrégation à 
laquelle nous devons tant de grands et beaux ouvrages, 
et qui a fourni des hommes tels que Mabillon, Bouquet, 
Monfauconu, Brial, Rivet, Clément, etc. 

Le 50° abbé fut Guillaume Violle, conseiller au parle- 
ment de Paris, puis évêque de cette ville. 

Le 51° sc nommait Aloïsius Pisani; c'était un noble 
Vénitien. Cardinal sous le titre de saint Vital, il prit pos- 
session de l'abbaye en 1568 et mourut à Venise en 1570, 
la veille des calendes de juin. C’est donc pendant qu'Aloï- 
sius était abbé, que les protestants s'étant emparés de la 
ville d’Aurillac par surprise, y commirent les plus déplo- 
rables excès soit contre leshabitants, soit, ce qui est peut- 
être moins pardonnable encore, contre des monuments sé- 
culaires, qui tombèrent alors pour ne plus se relever. 
Eglises, palais abbatial, couvent, tout disparut sous 
leurs vandales mains. Livres précieux , rares manuscrits, 
archives de l'abbaye et de la ville, rien ne fut épargné, 
et voilà cependant ce qu'on appelle progrès! 

Il paraît qu'après la mort d'Aloïsius, notre abbaye fut 
vacante jusqu'en 1578. Cette année, le 3 août, l’archidia- 
cre de Rodez en prit possessicn au nom de Georges d'Ar- 
magnac, évêque de Rodez et archevêque de Toulouse et 
d'Avignon. Malgré tous ses beaux titres, les guerres civiles 
et religieuses n'en continuërent pas moins autour de nous, 
et même sur nos murailles ; car, le 5 août 1581, les Hugue- 
nots tentèrent de surprendre la ville une seconde fois. 
Heureusement ils furent repoussés. Quoiqu'il n’y eut plus 
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rien à détruire, bien du sang sans doute aurait encore 
coulé. | 

Notre 53° abbé est un peu plus célèbre; c'est Philippe 
Desportes, chanoine de la Sainte-Chapelle de Paris, abbé 
de Tiron, de Bonport, de Josaphat et d’Aurillac. Il était 
poète, et Boileau ne le maltraite pas dans l’art poétique. 
Ce prélat suivit en qualité de lecteur le duc d'Anjou dans 
son court voyage en Pologne; etquand Henri IIL fut 
monté sur le trône, Desportes en fut comblé de biens. 
Il serait curieux de savoir si c'est l’abbaye d'Aurillac qu'il 
reçut en paiement d’un seul sonnet? Cela se pourrait, car 
Desportes prit possession de l'abbaye en 1585. Il mourut 
le 5 octobre 1606. 

Le 54° abbé était plus illustre encore; ce fut François 
de Joyeuse, successivement archevèque de Narbonne, 
Toulouse et Rouen, qui s’entremit avec le pape pour la 
réconciliation d'Henri IV avec l'Eglise, et fut l'un des 
trois commissaires qui prononcèrent la dissolution de 
mariage de ce prince. François de Joyeuse mourut le 27 
août 1615, doyen du sacré collége , bien qu il n'eût en- 
core que 53 ans. 

Charles de Noaïilles, évèque de Saint-Flour d'abord .. 
pais de Rodez, fut notre 55° abbé. Il appartenait à eette- 
famille de Noailles qui se plut à protéger notre ville dans 
loutes les occasions. Lui-mêème pendant plus de 30: ans 
visita souvent Aurillac, et y laissa toujours des preuves 
de sa munificence. Il mourut en 1648. 

56° abbé, Louis Barbicr de la Rivière ; d'abord régent 
au collége du Plessis, ensuite aumônier de l'évêque de 
Cahors, qui le plaça auprès de Gaston de France, duc 
d'Orléans. C’était un homme fin et adroit, d’un caractère 
méprisable. Il s’insinua dans les bonnes grâces du prince 
en flattant ses passions , ct vendit ensuite ses secrets à. 
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Mazarin. Tant d’intrigues et de complaisances lui valu- 
rent plusieurs riches abbayes, entre autres celle d'Aurillac 
où il fut plus tard exilé. Ce personnage fut ensuite promu 
à l'évêché de Langres auquel la pairie était attachée : ce 
qui a fait dire à Boileau : 


Le sort burlesque, en ce siècle de fer, 
D'un pédant, quand il veut, sait faire un duc et pair. 


L’abbé de la Rivière mourut en 1670, laissant un testa- 
ment dans lequel on trouve : je ne laisse rien à mon mai- 
tre-d’hôtel, parce qu’il est à mon service depuis 18 ans. 

Le 57° abbé, Hercules Manzieri, procureur du duc 
de Modène, a des droits à notre reconnaissance. Des trou- 
pes étaient arrivées pour tenir garnison en ville ; les con- 
suls, en vertu de nos priviléges, firent fermer les portes 
et écrivirent à Mgr l'abbé Manzieri, pour lors à Paris, 
d'obtenir le renvoi de ces compagnies armées. L’abbé ne 
perdit pas de temps, obtint un ordre et l'envoya de suite 
par un courrier gagé de ses propres deniers. Plus tard on 
voulut le forcer à accepter le remboursement de ses dé- 
penses ; il refusa d’abord, puis accepta, et employa l'ar- 
gent qu'on lui remit et une forte somme du sicn à faire 
faire une châsse d'argent pour les ossements de saint Ge- 
raud ; remplaçant ainsi celle que les Huguenots avaient 
fondue. Ce fut encore lui qui fit don à l'église d’un calice 
et d’un ornement de grand prix, ainsi que d'une garni- 
ture d’autel complète. Enfin il mourut le 3 avril 1679, 
choisissant son église pour hérilière, et laissant de plus 
un legs considérable à la paroisse. 

N'ayant rien de particulier à dire sur les trois derniers 
abbés, je me bornerai presque à en citer les noms. Ce 
sont : Léon Potiers de Gervres, cardinal-archevèque de. 
Bourges, 58° abbé; il vint à Aurillac en 1688. Jean Sé- 
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bastien du Barral , 59°; il fut nommé par le roi le 24 juin 
1745 ; trois ans après, il céda au roi la justice abbatiale 
qui fut réunie au bailliage ; enfin, en 1752, le roi le 
nomma à l'évêché de Castres. Et Claude Mathieu du 
Barral , frère du précédent, 60° abbé, succéda à son frère 
en 1752 ; il fut ensuite évêque de Troyes; c’est notre der- 
nier abbé, la constitution de 1789 ayant supprimé dans 
le royaume les abbayes, chapitres et couvents. 

Voilà cn abrégé la longue suite de nos abbés. On au- 
rait pu la rendre plus intéressante en s'étendant sur les 
faits qui se sont passés pendant l’administration de cha- 
cun d'eux. 
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UNE COUTUME D’AUVERGNE, 
(BOURG-LASTTC) , 


PAR 
Me. BAYLE-MOUILLAND 
(ÉLISABETH CELNARD). 


Il ne s’agit point ici de jurisprudence. Entre nos mains, 
tout manquerait pour ce grand œuvre, ce dont nous ren- 
dons grâce à Dieu; nous n'allons point au palais parmi 
les avocats et les juges, mais au village avec les bons 
paysans, mais aux noces monlagnardes, pour en obser- 
ver les accessoires piquants et les raconter ensuite. On 
n'observe guères que pour cela. 

Ces motifs ne furent pas les nôtres d'abord. Nos obser- 
vations eurent tout autre mobile, le hasard et la préven- 
tion. Cet aveu n'est pas précisément une recommands- 
tion pour nous-même, mais du moins il garantit que 
notre récit est fidèle , et notre intérêt clairvoyant. 

Dans le Bourbonnais, province limitrophe de l'Auver- 
gne , à Paris, ce pays fantasque et brillant des illusions, 
un Auvergnat est, sous tous les rapports, le type invaria- 
ble de la rudesse et de la vulgarité. Dans un lointain des- 
siné par une imagination railleuse , la population auver- 
gnate paraît massive et lourde comme ses montagnes. 
L'arrêt est universel. Vainement de judicieux observa- 
teurs, d’habiles écrivains protestent tous les jours contre 
cette sentence inique, et démontrent jusqu'à l'évidence 
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dédaigneux, le public parisien s'obstine à ne voir que 
des rustres, à n'entendre que du patois, à prêter surtout 
aux habitants des villages des idées de Hurons, des cou- 
tumes de Hottentots et des casaques d'Iroquois. 

Or, je venais en droite ligne du Bourbonnais et de Pa- 
ris. 

Sans partager ces idées exagérées, exclusives, je ne 
pouvais croire que chez les rudes manans de cette rude 
province se trouvait le moindre indice de douces et poé- 
üques inspirations. C'était un parti pris, et l'on connaît la 
force de ce mélange d'entêtement, d'amour-propre, et 
d'habitude, intraitable composé, triomphant même de 
l'expérience, elle qui triomphe de tout. 

Donc, sous le règne du parti pris, une circonstance 
me conduisit dans la commune de Bourg-Lastic, située 
presque aux limites des départements du Puy-de-Dôme et 
de la Corrèze; dans le voisinage des pittoresques monts 
Dores, dont les ondulations vaporeuses apparaissaient à 
l'horizon, sur la route, à mesure que je m'éloignais de 
Clermont. Cette route m'avait charmée. Qui n'admirerait 
en effet cette vue magique du Grand Tournant, où Cler- 
mont, surmontée de son antique cathédrale, apparaît as- 
sise au cestre d'un admirable océan de verdure aux 
milles charmans détails, couronné par un cercle de monts 
à la fois gracieux et superbes? Qui ne verrait avec inté- 
rèt ce village de Laqueuille, dont les maisons alternent 
avec les rots où elles sont enclavées pour ls plupart, et 
tant d'autres aspects dotit le caractère sombre a un at- 
trait spécial et varié. Mais Bourg-Lastic!..….. Une longue 
rue (la route) entre un bois et des champs; des cabanes 
inégalement mêlées aux maisons dans cette unique rue, 
des enfants désœuvrés et mal-propres groupés. vers ces 
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pauvres habitations; une chétive église, une vue plate, 
un ciel âpre, de l'ignorance et de l'avidité, voilà tout 
ce qu'offrait Bourg-Lastic à l'observateur le plus béné- 
vole , et je n'étais pas cet observatear-là. Cependant j'ai- 
mais à voir ce terrain bouleversé qui présente tantôt une 
surface rocheuse, tantôt un sol humide et spongieux, ces 
champs de sarrazin aux fleurs de neige animée d’une si 
douce verdure; ces eaux limpides courant sur les rocs 
hardis jetés çà et là : ces bois étendus sur les hauteurs 
comme de sombres rideaux, enfin ces immenses tapis de 
bruyère rosée près desquels s'élèvent faumants les cônes de 
. Vl’écobuage, et se dresse le montagnard à l'œil noir et spi- 
rituel, à l'air sérieux, aux formes athlétiques, qui, ap- 
puyé sur sa bêche, rêve et voit dans cette fumée toutes 
les récoltes de l'avenir. 

Je commençais à m'étonner qu'en face de cette natare, 
il n’y eût aucune trace poétique en l'esprit des habitants; 
et je me promenais plus souvent, et je contemplais ces 
paysages sévères, et je m'arrêtais avec intérêt auprès des 
roches basaltiques tantôt amoncelées en amphithéâtre, 
tantôt lancées au milieu d'un champ comme une énorme 
bouée dans la mer, tantôt offrant à l'œil de profondes dé- 
chirures , tantôt polies par un invisible ciseau. 

Et comme je venais à la poésie , la poésie vint à moi en 
la personne d'un bon vieillard à longue veste brune; un 
savant du lieu, car il parlait à moitié français. 

.« Cela, me dit-il presque incliné en me montrant avec 
respect un faisceau isolé de prismes basaltiques, c’est 
le rocher des fades (des fées); elles l'ont apporté là, dans 
leur tablier , une nuit, il y a fort long-temps, les sept fa- 
des, bien résolues qu'elles étaient. Quand le seigneur des- 
cendit de son château de Préchonnet, et qu'il vit cette 
masse au beau milieu de son blé, il se mit en colère, et 
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commanda à tout son monde d'enlever cette gerbe-là. Au- 
tant aurait valu déplacer le puy de Dôme ! Le seigneur 
s'entêta ; il fit jouer le canon , il fit creuser la mine, mais 
tout ce qu'il put obtenir à force de temps et d'efforts, fut 
d’entailler un des carreaux de la surface, l'homme or- 
gueilleux ! Les /ades revinrent, sourirent et laissèrent sub- 
sister l’entaille comme preuve de l'impuissance du sei- 
gneur : voyez plutôt. » 

Mon Nestor montagnard m'indiquait encore sur divers 
points un piedestal , une grotte des /ades, quand l’écho 
nous apporta les sons éloignés d'une cornemuse accom- 
pagnée de cris joyeux. « C'est une noce, dit-il, voyez...» 
et de toutes parts couraient au village les défricheurs, 
les pâtres, les femmes surtout, laissant tous à l’envi leurs 
travaux. 

Comme ils courent! disait le vieillard en branlant la 
tête. — Ils sont donc de la noce, demandai-je. — Non 
pas. Mais quand il y a un mariage chez nous, tout le monde 
doit y danser. C'est justice. » 

C'était justice aussi que je visse cette danse où tout le 
monde était admis, cette noce qui me semblait devoir 
être originale. 

Quand je manifestais mon désir au vieux bonhomme, 
«Je crois bien qu’il faut voir cela, répliqua-t-il avec cette 
lente vivacité d’un vieillard ému, je crois bien !.... Mal- 
heureusement vous ne pourrez pas tout voir, les accor- 
dailles, par exemple. — Mais je puis tout savoir, si vous 
voulez bien m'instruire. 

— De grand cœur. La noce est loin encore. En allant la 
trouver au bourg, je vais vous raconter comment se pas- 
sérent les demandes pour mon mariage. Il y a du temps 
de cela ! » 

On a de la tête dans notre pays, et l'on ne recherche 
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jamais ouvertement une fille qu'après que les amis ont 
arrangé toutes choses solidement. Donc, le dimanche 
suivant , le bétail bien pansé et la messe entendue, mon 
père, revêtu de son habit neuf, se rendit chez les parents 
de ma future, et leur dit selon l'usage. 


Je ne viens pas pour votre boire et manger, 
Mais pour votre fille demander, 


On lui répondit tout d'abord, toujours d’après la cou- 
tume, car c'est réglé comme le labourage. « Ma fille est 
trop jeune, et ne veut pas se marier. » - 

La coutame qui n'est pas sotte , réplique alors : « Les 
filles se marient en disant non.» Mon père répondit ainsi 
avec la coutume. 

Tout alla bien, on trinqua comme il faut, on débattit 
les conditions de même. Je fus ensuite bien reçu, sans 
que l'on relevât en ma présence les tisons du feu, sans 
qu’on attachât un balai à la queue de mon cheval; toutes 
choses qui auraient signifié qu'on ne trouvait pas ma re- 
cherche agréable, et qu'on voulait rompre le commen- 
cement des accords. Ce doit être dur, mais après tout, c'est 
un bon usage qui dispense d'adresser de pénibles refus à 
un pauvre jeune homme. 

‘ — On pense de même en Bourbonnais. En pareille cir- 

constance, si l’on veut éconduire d'une manière hon- 
nête, le prétendant, on lui sert une omelette ou des 
œufs brouillés. Ce mets significatif l'avertit que tout se 
brouille. 

— Ah! ces œufs là ne sont pas mauvais ; mais quant à 
moi, iln'y eut rien de semblable, ct j'eus bientôt la canne 
à la main. 

Ici je regardai mon brave montagnard avec surprise 
comme pour lui demander par quel-hasard cette expres- 
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sion chérie du badaud Parisien était parvenue à sa con- 
naissance. Il continua sans se douter du rapprochement. 

— La cannedes invitations est toute couverte de rubans 
roses et blancs, joliment entre-croisés. Mon futur beau- 
frère en portait une pareille et tous deux nous allâmes 
chez nos parents et amis. I] fallait nous voir entrer dans 
chaque maison, écarter un peu la cendre du foyer avec 
notre canne , puis prononcer l'invitation ordinaire : 

a Vous savez bien que nous venons vous inviter aux no- 
Ces, non pas un, ni deux, mais tous: plus vous vien- 
drez, plus de plaisir vous nous ferez. » Et partout l'on ac- 
ceptait avec empressement, partout on nous offrait à 
boire ; nous nous gardions bien de refuser, si bien que 
nos cannes enrubanées aidèrent un peu nos pas au re- 
our. | 

L'attention que je prêtais au récit de mon vieux guide 
ne m'empêchait pas d'observer autour de moi. À mesure 
que nous approchions du bourg, la foule des danseurs 
devenait plus compacte, et ne brillait, il faut le dire, ni 
par la toilette , ni par la propreté; car surpris au travail, 
même au travail des engrais , ils en portaient les traces, 
mais nul n'y prenait garde ; on était trop ému , trop char- 
mé. Les plus prudents se pressaient en groupes à la porte 
du juge, du notaire, et autres grands personnages chez 
qui la noce devait successivement danser. Les plus cu- 
rieux (et j'en étais) se serraient vers l’église pour voir le 
cortége et la mariée. En bonne spectatrice, je me dispo- 
sais à bien regarder sa parure, à bien étudier son main- 
tien, lorsque, distraite tout à coup, je m'écriai : une 
poule devant la mariée ! une poule ornée de rubans! 

— Eh! oui, répondit mon bon vieillard, tout étonné 
de ma surprise, la poule des noces, choisie entre les plus 
belles de la basse-cour, elle assistera à la messe. 
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— La poule! | 

— Certainement : elle aura la bénédiction, la pauvre 
bête, et le premier garçon de noce la reportera triom- 
phalement au sortir de l’église devant la mariée, comme 
il l’a portée depuis la maison. 

— Que deviendra-t-elle ensuite cette poule privi- 
légiée? 

— Elle ne quittera presque pas la mariée de tout le 
jour ; on la portera partout, puis ce soir on la servira aux 
époux qui la mangeront ensemble. » 

Ah, voilà donc, pensai-je, les idées de ce peuple au- 
vergnat que nous croyons si lourdaud. Cette poule parée 
et bénie comme un emblème d'activité domestique et de 
fécondité ; portée sous les yeux de l'épouse comme pour 
lui faire bien comprendre ses devoirs et son destin ; cette 
poule des noces offerte seulement aux mariés qui se la 
partagent pour témoigner qu'entre eux tout sera partagé 
de même désormais. Avec quel doux intérêt, l’adoles- 
cente regarde-t-elle en rêvant la poule qui peut lui de- 
venir si chère : avec quelle tendre et joyeuse sollicitude, 
la jeune fiancée donne-t-elle le plus beau grain, l’eau la 
plus pure à l’heureuse poule qui doit figurer à ses no- 
ces... Mais c'est vraiment charmant cette poule, conti- 
nuai-je à haute voix. 

La poule vous étonne, reprit le vieillard , parce que 
vous ne connaissez pas les coutumes de la montagne. 
Dans le Cantal, la poule des noces ayant comme ici des 
nœuds , un collier de rubans dont flottent les longs bouts, 
est également portée sur les mains, devant la mariée, 
par l’un des garçons de noce. Il la tient bien, dans la 
crainte qu'elle ne s’effarouche des coups de pistolets 
qu'on tire toujours aux noces auvergnates en l'honneur 
des époux. Comme chez nous encore, la belle poule ne 
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retourne point à la basse-cour, vraiment : elle accompa- 
gne toujours l'épousée; elle a sa part de toutes les cé- 
rémonies du mariage. Seulement, au lieu de servir le soir 
au repas particulier des nouveaux époux , elle est mangee 
le lendemain à un retour de noces payé par les garçon 
invités. 

— Cela me plaît moins. 

— Et à moi donc! moi, si heureux quand je soupai de 
la poule des noces avec ma femme! çà m'aurait semblé 
dur d'en offrir aux autres. Notre coutume a plus d’agré- 
ment. » 

Nous devisions ainsi à la porte de l'église, entourés de 
{ous ceux qui n'avaient pu y trouver place, et comme je 
me faisais, mon vieux compagnon proftait de mon silence 
pour serrer une main calleuse ; pour accepter après la 
danse un verre de vin. Moi, je pensais: je pensais mal- 
gré moi à la poule de noces. Et si, par parenthèse . la pré- 
vention m'eût encore aveuglée sur cet intéressant usage, 
celte tendance à la réflexion, cet attrait involontaire 
m'aurait éclairée aussitôt. Tout en songeant à la douce 
émotion avec laquelle on présidait sans doute à la toi- 
letle de la poule, à l'hésitation probable qui suivait le 
début de ce repas symbolique, tout à coup surgit un 
Souvenir perdu jusqu'ici dans les nuages de ma très-hum- 
ble érudition. La poule des noces, mais c’est la poule d’a- 
mour de l'antique Germanie (1), cette poule qu au lende- 
main des noces les parents et les amis apportaient comme 
un mets consacré devant le lit nuptial, aux époux qui la 
mangeaient ensemble. Si Henri IV eût connu ce fait, le 
bon et galant prince , il eût bien mieux voulu encore que 
Chacun eût sa poule au pot. 


: (1) Gain. 441, cité par M. Michelet, Origine du droit français, p. 4B. 
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Un souvenir, c'esl une trouvaille, car ce qui est oublié 
est perdu; cependant tout en le suivant, ce deux souve- 
uir, je prêtais l'oreille et j'entendais de temps à autre 
répéter autour de moi.— « Il n’y aura point de bruit.» — 
« On ne se battra pas en sortant de l'église. » Cette assu- 
rance pacifique éveilla mon inquiétude; je craignis pour 
les mariés, la noce, la poule, et j'interrogeai bien vite 
mon cicérone auvergnat. 

— S'il y avait deux noces, dit-il, et par conséquent 
deux novies (nouvelles mariées), ça ne pourrait guëères se 
passer sans querelles et sans coups de poing, car la pre- 
mière sortie de l'église étant certainement la plus heu- 
reuse en ménage, et devant accoucher dans l'année d'an 
fils, les gens de chaque noce se poussent, se pressent, 
s attaquent violemment pour faire sortir leur novie la 
première. À ma noce ce fut une guerre, un honneur |... 
La moitié des garçons avaient les yeux enflés , la tête en 
sang; On criait, on 50 ruait à ne pas ontendre les cloches 
sonnant à toute volée, mais je tirai si bien mon épousée 
qui ne pouvait plus se tenir, que nous sortimes avant 
tous les autres! 

—ÆEt vous eûtes dans l'année, sans doute, un gros 
garçon. 

Le vieillard feignit de ne pas entendre, et l'on mur- 
mura près de moi.— « Sa femme n'eut que des filles après 
deux faasses couches. » 

Je serais bien trompée si les auteurs de cette sage ré- 
flexion n'eussent pas été prêts à s'étrangler pour faire 
passer leur novie. 

Mais enfin la eirconstance s'opposait au dévouement ; 
la noce était unique. Je vois donc sortir dans la paix et la 
gloire du triomphe, la cornemuse, la poule, les mariés 
et leur cortège bruyant, subitement accru de presque tout 
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de village. La ;cornemuse détonne, les coups de pistolets 
éclatent de toutes parts; la troupe principale, tantôt s'a- 
vance fièrement , tantôt élève son pas jusqu'à la gam- 
bade, tandis que la troupe auxiliaire va se pressant, se 
culbutant à la suite, et détache parfois des bandes d’é- 
tourdis qui voltigent autour de la masse en manière 
de joyeux éclaireurs. 

Ces flots débordent chez le maire, qui, daus l'attente de 
l’inondation nuptiale, a fait ouvrir et déménager une 
grande salle basse dont les murs sont garnis de chaises et 
de bancs. Sur les premières, sont rangées les dames de 
la famille et de la connaissance de l'administrateur. Les 
mariés entrent d'abord, suivis des plus importans per- 
sonnages de La noce, puis de toute la foule que le fond de 
la salle peut contenir. On ne s’assicd pas, on ne parle 
pas; la carnemuse résonne à ébranler le plancher; Le 
marié , les garçons de noces invitent les dames, les au- 
tes jeunes gens se hâtent de tirer une danseuse par le 
bras, et tous se dépêchent de sauter au centre de la 
salle, centre que les spectateurs du fond s'efforcent à 
l'envi de resserrer. 

La bourrée finie, .on s'en va sans rien dire, au son de 
hcornemuse, comme on est venu, et l’on va jouer chez 
le juge de paix, le second acte de cette comédie dan- 
sante. | 

Je me trouvai encore à cet acte, et ma curiosité fut en- 
core récompensée, ce qui arrive si rarement dans la 
même journée à ce défaut si profitable, qu’on devrait ap- 
peler vertu. 

Parmi.les dames du pays, se trouvait une étrangère, 
une élégante Parisienne. Personne n’osait l'inviter. Après 
quelque hésitation , un grand et robuste montagnard, 
Le premier garçon de noce, le chevalier de la poule, cn- 
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fin, s'avança vers la belle dame, à laquelle en ce moment 
là, je portais peut-être un peu d'envie. Ils prirent place, 
et tout aussitôt la cornemuse fit entendre le prélude as- 
sourdissant et significatif qui prescrit au danseur d’em- 
brasser sa danseuse. Chacun s'empresse d’obéir, à l’ex- 
<eption du chevalier de la poule. Il avançait, reculait la 
tête avec embarras, ses camarades le regardaient d’un 
air goguenard, et lui faisaient de l'œil un défi moqueur: 
‘la colère lc gagnait sans pouvoir vaincre sa timidité, et 
l'incxorable mesure allait toujours, elle touchaït à sa 
fin... Alors la belle dame, tournant à demi la tête vers 
son malheureux danseur, iui adressa un fin sourire de- 
mi-gracieux , demi-agaçant, sourire qui disait : vous pou- 
vez oser. Le villageois entendit ce langage comme un 
habitué du balcon de l'Opéra , il embrassa si vivement sa 
danseuse qu'elle ne pût s'empêcher de rougir et que k 
mesure expirante accompagnât les baisers. 

Allons, me dis-je, c'est bien. Poétiques et spirituels, 
‘des paysans, des paysans d'Auvergne... c'est une mysti- 
‘fication , mais une mystification inverse de celle qui vous 
heurte tant de fois à Paris. 

J'éprouve le besoin de demander grâce pour ce qu'il 
me reste à dire sur les mariages auvergnats, et c'est là 

cependant que réside la plus haute, la plus pénétrante 
poésie , celle de la foi, et du sentiment, cette profonde 
poésie qu'avaient bien comprise les anciens, eux qui 
mèêlaient l'image de la mort à tous leurs plaisirs. Nos mon- 
tagnards d'Auvergne agissent de même , mais il sont ani- 
més par un sentiment plus délicat, plus élevé, plus pur. 

Le lendemain matin -des noces, alors que tout respire 

‘la joie, la tendresse et l'espoir, on appelle la mariée à une 
messe funéraire célébrée pour les morts de sa nouvelle 
famille. Tous les gens restés à la noce forment un autre 
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certége tranquille et recueilli, qui, sur les pas des nou- 
veaux époux, va prier pour des morts toujours chers. Ils 
ne doivent pas être oubliés dans les fêtes domestiques, 
ceux que le cercueil dérobe à la vae, mais non à l'amour 
de leurs proches; ils doivent aussi adopter la nouvelle 
épousé, recevoir ses prières, et bénir son union. N'est ce 
pas une inspiration digne de la Grèce chrétienne ? 

Cet instant de douce mélancolie n'’altère en rien d’ail- 
leurs la joie des noces; il la purifie et la consacre seule- 
ment ; au retour de la cérémonie funèbre on se met gat- 
ment à table; on félicite un peu lestement les nouveaux 
époux; on se livre naturellement et vivement au plai- 
sir, et cela est tout simple. On vient d'accomplir un de- 
voir. | 
Au reste, ces coutumes matrimoniales des villageois au- 
vergnats, quoique variables avec les cantons, sont partout 
en quelque sorte la devise de leurs caractères, la révéla- 
tion de leurs pensées habituelles et le symbole de leurs 
mœurs. Dans presque toutes les communes, la mariée, en 
revenant de l'église à la maison, trouve placés devant la 
porte, un balai couché en travers, et les débris de quel- 
ques "vases cassés : elle doit relever l'un pour annoncer 
qu’elle sera active et soigneuse : elle doit repousser les 
autres du pied , pour témoigner que chez elle l'ordre et le 
bon sein ne dégénéreront pas en lésine. Bien souvent en- 
core, les nouveaux mariés s'arrêtent devant le seuil de la 
maison nuptiale qui a tant exercé l'imagination des peu- 
ples, tant excité leur intérêt dans tousles temps. Tantôt 
ils y prennent en passant quelques cuillerées d'un potage 
qu'on leur présente là, pour leur apprendre à ne jamais 
repousser l'indigent de leur porte : tantôt ils y sont re- 
tenus quelques instants par des amis qui soutiennent un 
large pain au-dessus d'eux, en leur disant ces mots con- 
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sacrés : a Pusssiex-vous avoir toujours du pain par-dessus 
la téte! » Toutes ces choses sont l'indice expressif, is- 
génu, de leurs mœurs simples, laborieuses et touchantes : 
tout y est digne, j'ose le dire, d'une philosophique obeser- 
vation, mais rien n’y captive autant l'esprit, rien n'y 
pénètre aütant le cœar, que ce pieux hommage rendu le 
lendemain des noces aux parents morts. 
Cet intéressant accessoire des noces de l’Auvergne me 
sert naturellement de transition pour indiquer une aatre 
coutume qui fait aussi songer. Quel que soit au Bourg- 
Lastic, l'éloignement de la maison mortuaire, le corps 
d'une jeune fille ne saurait être transporté par des bom- 
mes. Vierge, elle sera portée au temple, au tombeau par 
des vierges comme elle, et le sera d'après un mode par- 
ticulier rappelant les anciennes apothéoses, que, dans 
les vieilles églises représentent de naïfs bas-reliefs (1). 
Un large drap blanc est étendu par terre : étroitement 
enveloppé d'une toile collante, le cercueil est placé su 
centre de ce drap, que quatre jeunes filles, voilées et vètaes 
de blanc soulèvent par les quatre bouts. Elles transpor- 
tent ainsi leur compagne, qui, de eette manière, n’est 
pas dessous, mais dessus le drap funèbre. On ne sau- 
rait croire combien ce cercueil enfoncé, un peu chance- 
lant, et qui semble à chaque pas sortir de terre, produit 
une vive impression. | 
Un peu étrange au premier abord, la fn de eet articl 
n’est que trop rationnelle. Dans presque tous nos villages, 
‘les noces, en sortant de l’église, traversent le cimetière 
d'un pas joyeux : partout dans les temples de nos cités, 
l'appareil des fanérailles remplace souvent la parare bup- 


-. (1) Absolument comme l’apotheose du roi Dagobert au tombeau que 
l'on a vu autrefois au musce des Petits-Augustins, à Paris. 
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liale des autels : partout se succèdent, se croisent sans in- 
terruption, l'établissement passager de nos jours, l’éta- 
blissement éternel de l’autre vie. J'ai donc tout simple- 
ment suivi l’ordre de choses et raconté fidèlement ce que 
j'ai ea l'occasion de voir; comme le voyageur, rapidement 
entraîné, conservé dans son souvenir l'image successive 
des prairies en fleurs, des monts abruptes, des vallées, 
des bois, des villages riants aux doux ombrages, et des 
humbles cimetières aux grandes herbes cachant mille 
petites croix. 
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ÉTAT 


Ca 
DES COMTES ET DES VIGUERIES 
EXISTANTES EN AUVERGNE, 


ET DES LIEUX COMPRIS DANS CES VIGUERIES , 


AUX me 10me fime pT {me SIÈCLES, 


SUIVANT LES NOTES DE DULAURE, 
EXISTANTES À LA BIBLIOTHÈQUE PE CLERMONT (MANUSCRIT n° 238). 


La division en comté et la subdivision en viguerie n'a- 
vait pas encore eu lieu, à ce qu'il paraît, en 760, car la 
charte de donation du lieu de Blangtac, au monastère de 
Brioude, ne parle point de cette division. Ce ne fat que 
depuis Charlemagne qu'elle fut mise en vigueur. Comme 
cette charte est curieuse et qu'elle intéresse l’histoire de 
l'Auvergne , en voici la substance, tirée du 2° vol. des 
Capitulaires des lois de France, tom. 2, pag. 1392. 

«& Un nommé Gidéon à MM. (Dominis sanctis) Donidius, 
Honorifique, Unobert , Botolen, prêtres ou clercs, Racon et 
aux autres, tant diacres que desservants à l’église de Saint- 
Julien. Il est constant, dit-il, que le seigneur Hunauld, 
prince , avait bâti, il a quelque temps, un village situé 
dans la Limagne, appelé Maceriac, dans un terrain dé- 
pendant de Saint-Julien ; il suivit en cela de mauvais con- 
seils ; ensuite, moi averti par l'inspiration de Dieu, j'ai 
ordonné que ce village fût rendu audit monastère , et je 
vous en ai cédé deux portions, tant de vignes, terres, 
cens , tributs et tout ce qui en dépend, pour l'expiation 
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de mes péchés, afin que vous disiez en tout temps des 
messes pendant ma vie, ce que vous a fait. Et pour m'ac- 
quitter envers vous, je vous ai donné dans la dépendance 
de Saint-Julien , le village de Blanzac, avec ses serviteurs 
et les tributs qui doivent être perçus chaque année, qui 
sont de onze livres, etc. Fait au mois de septembre l'an 
12° du règne du prince Waiffre, etc. » | 

Depuis le règne de Charlemagne jusque vers le milieu 
da X° siècle , l'Auvergne fut divisée en comtés et ces com- 
tés en vigueries. À l’époque du milieu du X: siècle , l’hé- 
rédité des fiefs changea cet ordre de choses; on ne parle 
des divers comtés qui divisaient cette province, que d’un 
seul comté, le comté d'Auvergne. Les vigueries conser- 
vérent encore long-temps leur dénomination et leur cir- 
conscription, sans conserver leur juridiction. Les chefs ou 
magistrats de ces vigueries étaient nommés viguiers, ou 
plutôt vicomites ; ils étaient subordonnés aux comtes, et 
les viguiers avaient pour subordonnés des centeniers. 
(Voir Ducancr, au mot vicarta. ) 


On ne connaît en Auvergne que les cinq comtés sui- 
vants : 

19 Comitatus Brivatensis, comté de Brioude. 

20 Comitatus Talamitensis, comté de Tallende. 

30 Comitatus Nonatensis, comté de Nonette. 

4 Comitatus Tolornensis, comté de Turluron.. 

5° Comitatus Cartelacensis, comté de Carlat. 


Le comté de Brioude était divisé , à ce qu'il paraît, en: 
sept vigueries ou vicomtés, dont voici les noms: 

1° Vicaria Brivatensis, Brioude. 

% Vicaria Bonorochensis, le Broc. 

3° Vicaria Calariensis. 

& Vicaria Cheriacensis. 
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. 50 Vicaria Cantillianensis, ou Cantilliaco, ou Canto- 
liano , Chanteuge. 

6 Vicaria Ucionensis, ÜUsson. 

7e Vicaria Roca-Savina, Roche-Savine. 


Le comté de Tallende , appelé Talamitensis, avait six 
vigueries : 

4° Vicaria Talendensis, Tallende. 

D Vicaria Ambronensis, Ambron. 

3° Vicaria Ebredenensis. 

4 Vicaria Nova-Ecclesia. 

6° Vicaria Vebritensis, Vebret. 

7° Vicaria Moystacensts. 

Le comté de Nonette paraît avoir été distrait du comté 
de Brioude. 

Par la charte de la consécration de l'église appelée 
Blaneda, de l'an 906, rapportée au deuxième vol. des 
Capitulaires, pag. 1526 et 1527, Nonette était une vigue- 
rie du comté de Brioude. Un extrait du cartulaire de l'é- 
glisc de Brioude, rapporté par Baluze (preuves, pag. 24), 
est le premier titre qui parle de ce comté. Ce titre est daté 
de la sixième année du roi Raoul, c’est-à-dire vers la fin 
de l'an 935. 


Voici les vigueries comprises dans ce comté : 

1° Vicaria Nonatensis. 

2 Vicaria de Aurato. 

Le comté de Turluron avait trois vigueries : 

1° Vicaria Tolornensis, Tarluron. 

29 Vicaria Billiomensis, Billon. 

8° Vicartia Libratens:s, da Livradois. 

Le comté de Carlat. 

Dulaure doute que Cartelacensis soit précisément Car- 
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lat; il n'y a trouvé aucune viguerie, excepté le lieu ap- 
pelé Zlla Vernia, scura et septena fontens. 


CONTÉ DE BRIOURE. (Comilatus Brivatensis.) 
Noms des lieux qui en dépendent. 


ALLA ou ILLA CASSANHTA. 
AVICIASENSE CUELARA, 
BAVASUS , Vizza. 

. BECERIA , Baduse, t 1, p. 8. 


ann. 927. 

BENOGO. 

BLANEDA, où fut fondée par des 
chanoines de Brioude une église 
en l'honneur de St-Julien et de 
St-Privat, Blaneda est situé dans 
les environs, près de Nonette 
(Acta dotis et consecrationes 
ecclesia de Blaneda, capit.t. 2, 
P. 1526, an. 906.) 

BRACIACUS (Brassac) où était ane 
église dédiée à S. Pierre. Acfred 
ÿ avait un jardin. 

BRANDO. 

BRENNACO, Bal. t. 1, p. 3. 

BRUGERIA, in vicaria Ucionense, 
Bal.t. :,p. 8. 

BUCO-NAVATO. 

BUXOGILO. 

CABROGILO (Caprilogium) Cha- 
breughol. 

CALIDAS MENSIONES. 

CALEZIIS , in vicaria Calariense. 

CALMES CLARIA, où est uneégli- 
se de St-Abonde. Serait-ce Cha- 
malières, et St-Abonde serait-il 
St-BonnetP Il est fort douteux 

que ce lieu soit du comté de 
Brioude. | 


: CAMIACO, où est une eglise de- 


dice à St-Remy. 


: CANTOGILENSE , monnsterium 


(Chanteuge) Bal & 2, p. 34, 
ann. 935. 


: CARISIACO , in vicaria Ueionense, 


Bal. 1. 2, p. 13, aun. 910. 


| CASALERLIS , Chauelles, an. 892. 
| CASSANIOLAS. 


CAUSILIACUM, où Acfred avait 
des droits seigneuriaux et des 
fonds, ann. 928. 

CELSINARIAS, Bal, t. 2,p. 21, 
ann. 927. 

COLONICAS, in vicaria Nonet- 
tense. 

CONDAMNIAS. 

CONRESTIO. 

CROSLOCUM. 

CRUDILON, peut-être Croux. 

CULINIAGO, Bal.t. 2, p. 8, an. 868 

DURBISA, terminé d’un côté par 
la voie publique et de l’autre par 
terminum antiquum. 

ERMO TENDRANDO, villa situee 
dans les environs de Brioude, 
Bal. t. 2, p. 8, ann. 876. 

FAREYRO, in vicaria Ambronensi 
(Fareyroles), Bal. t. 2, p. 26, où 
est une église de St-Julien. 

FONTANAS, Bal. t. 2, p. 10, ann. 
898, 

GENESTAGILLE. 

GIZAGO, Bal. 1. !,p. 4. 
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GIMNIACO, où il y a une église 
dédiée à St-Julien. 

GIGNACUS, in Ambrono (Gignat). 

GRIZILIONS. 

ILLA BECIA, 

ILLA BUFFERIA. 

ILLA CALMEN, in vicaria Cheria- 
cense, Bal. p. 21, an. 927. 

ILLA INRIGIA, Quatre-Maisons. 

ILLA SPINACIA (l'Espinasse). 

ILLA VERNEDA. 

ILLO CROSO. 

ILLO MONTILIO, Deux-Maisons. 

ILLO SOLLO, Trois-Maisons. 

ILLUM TILLIUM, Six-Maisons. 


INTERMONTES. | 


JALLERO, Cinq-Maisons. 

LEMOVICAS. 

LIZINIACUS, villam où il y a trois 
églises dédiées à St-Germaio , à 
St-Jean, a St-Clement.Liziniacus 

 Vicus est la ville de St-Germain- 
Lembron. 

LOBERIAS, villa, Bal. t.2,p.9, 
ann. 888. 

MACERIACUM , où était un cha- 
teau, Bal. p. 9 ,ann. 898, villa 
Maceriaco , in Cantiliniaco. 

MADERIACUM, villa (Madriat). 

MAGELADITUS, in vicaria Can- 
tilacense, an. 925. 

MASSADONE, villa. 

MERCORIO (Mercœur). 

MERDANTIONE. 

MONS-ASIN ARIUS, où est un chà- 
teau. 

MONS-BENEDICTUS, Cinq-Mai- 
sons. 

MORENUM, ce lieu semble être 
plutôt du comte de Tallende, 
Bal. t. 2,p. ?, an 849. 
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MORIACO (Mauriat). 

NOZARIOLES. 

OLLIADELLUS, in vicaria Rocase- 
vina. | 

ORTAS, villa. 

PINATA, villa, in vicaria Ucio- 
nense. 

PINATENSE. 

PISCATORIBUS. 

POGIO-GONDRICO. 

POIO-LACPATRICI. 

PORCARECIA. 

PRATUM-ROTENDUM. 

RIBERIA. 

RILAGO, Bal. t. 2, p. 10, an. 895, 

RIVACUS. 

RODINA. 

ROGIACUS, ia vicaria Lisiniacus. 

ROSERIOS, Bal. t. 2,p.7, an. 868. 

ROURET. 

SANCTO-QUINTINO , avec une 
église. 

SARCICODA, Deux-Maisons. 

SCUTLARIA. 

SEVERIACUM. 

SORIACUS, in vicaria Nonettense. 

SPERENDENS , une maison. 

SULIGNACUM , villa, borne par 
Coltem antiquam (Solignat). 

TROPENACO. 

UCIODORE (Issoire). 

UCIONE , Quatre-Maisons. 
VALDUNENSIS (peut-être la Vaw- 
dieu. | 

VALILIA, Bal. t 1,p. 5. 

VALIACO. 

VENDAGRA. 

VITORIACUS, peut-être est-ce Île 
même lieu que Victriarioquisuit 

VICTRIARIO. 

VINESIA. 


t 
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VINZELLATA. 


VOLNATIUS, Bal. t. 2; p. 16, 


an. 936. 


Nota. Dulaure a trouvé de plus les noms suivants, mais il n'est pas certain 


qu'ils soient du comté de Brioude : 


ADIMAR , villa. 

ALIOMODEN. 

ALTO CORENNO, villa Corent. 
BURZANIIS. 

CONEAS, villa. 


CUMILIIS , villa. 
MODEN, villa. 
RUELIACO, villa. 
RABARILIIS. 
SORZIACUS, villa. 


COMTÉ DE BRIQUDE. 
Licux compris dans les vigueries de ce comté. 


1° Viguerie de Brivatensis (Brioude) ou territoire. 


ALVERNAGO. 

ANTREMONS , voyez {ntermontes 
ci-dessous. 

AVENCO. 

BALCIAGO. 

BARICIAS. 

BARRUS , BARRO. 

BATUSIACO, BATUSACO. 

BAURIANICAS. 

BECERIA. 

BELLOMONTE. 

BERGNAGO. 

BERGOLDE. 

BOBERIAS. 

BOGNOGO. 

BOISAIROLAS. 

BONAFONTE , BONAFONT. 

BONIORNE. 

BRACIACUS {Bnassac), une partie 
du territoire est du comte de 
Tallende. 

BRENNAG, BRENNAC (Brenan.… 

BROCIA. 

BUNSAG. | 

BURNUNCULIS, BURNUNCULO. 

CABANAS. 


CABROGALO. 

CAGALIS. 

CALIAGO. 

CALME. 

CAMPANA, CAMPAINA. 

CASALETO. 

CASAINOLIS. 

CASELLA. 

CAUSINOGOLO, CAUSINOGILE. 

CHEISAC. 

CLOTO. 

COGOING, CASTRUM, il est in- 
certain qu'il sait de cette vi- 
guerie. 

COIAGO. 

COLDE. 

COLGORATO. 

COLIDE. 

CONDADE. 

CORERIOS. 

COSIAGO. 

CRISPIAGO. 

CRIZINIAGO, CRICINAGO. 

CROSSO. | 

CROZETO. 

CUMINIACUS. : 


| 
| 
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CURMELIAS. 
CURTILLIAS, 
DEPTIRRO. 
EGURAGO. 
ERMET. 
FAVEIROTAS. 
FELGERIAS. 
FELICIAGO. 
FEUVETULO, 
FONTANAS. 


FONTENACO, FONTENAGO. 


FONTANILIAS. 
FRADEGARLAS. 
FRAGSINETO. 
FRAISINGAS. 
FRENAGO, FRONAGO. 
GAURIACO. 
GAZENDE. 

GIZAGO, GISAGO. 
GRAISAGO. 
GRANAGO. 
INGURAGO, voyez Egurago. 


INTERMONTES, voy. Antermon- 


tes ci-dessus. 
KAGILIS. 
LABERIAS. 
LAC. 
LAURIAG. 
LUGIAG. 
LUPIAGO. 
MACERIACO. 
MAISONIL. 
MATICARA. 
MAZALO. 
MAZELLOS , MAZELLUM. 
MAZERAGO. 
MESEIRAG. 
MOLIMART. 
MONTAINAGO. 
MONTE JOVEM. 
MONTEMEIANO. 
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MONTE MOLEDON. 
MONTE MOLENON. 
MONTELO. 

MONTILIO, MONTILLIS. 
| MONSTERIOLE. | 


PORCARIAS, PORCARICIAS. 
RAIROLAS. 
REGNACO. 
 REMNAGAS. 
RENNAGAG. 
RENNAIAS. 
RIALAC. 
RIGNAGO. 
| RIGNIACUS. 
RINIACUS. 
RIVOS. 
ROCA. 
ROGAGO. 
ROGIACUS. 
ROGNAGO. 
ROIAGO. 
ROILAGO. | 
ROSERS , ROSEIRS , ROSARIOK, 
ROSERION. 
ROURET. 
SALLUS. 
SATIAC. 
SEINANICOS. 
SENOGALLO. 
SEVERIACO, SEVEIRAGO 
S0OCIAGO. 
SOLARIOL. 
TROPENAC. 
VALDEZELLA. 
VALILLIAS. 
VALLO. 
VEITRAGO. 


HISTOFRE. 409 


VENDEGRA. : VESEDONIS. 
VERNEDA (illa). VICTORIACUS. 
2° Viguerie de Bonarochensis (Le Broc). 

BAVONIS. MISERIACO, MESEMAGO , ME- 
BLANETA. | SERIACUS, MAURAGO. 
BOCIRANICUS. ORTAS. 

CASSANIAS. VALILIA. 
 CURTAS (illas). VASILLANI. 

FROLIJAS. VINECIA. 

| VINETA. 


3° Viguerie de Calariensis. 


CALEZIIS. :[ SCURA. 
CLAVERIAS. SEPTEM FONTENS. 
4 d'in de Cheriacensis, Deheriacensis, Heriacensis, 
Jheriacensis. 
CALMEN (illa). RADISCO. 
CALMONI. VULVIGITIS. 
ESPELENCO, ESPELANC. 
5° Viguerie de Cantilianensis, Cantiliaco, Cantoliano 
| (Chanteuge.) 
 ALARETO. FLAGAGO. 
FERGNIAS. | FONTENIAURO. 
CAGILIS. | LAMIAGO. 
CANTOLIGENSE, monasterium, | MACERIACUM, MACERIACO. 
Cantogilum, Cantoislo. "MZIACO. 
CHEIR. | NOZARIOLAS. 
CHEIROSA. SILVIGNANICUS. 


CRUMILIACUM. | VAGILES. 
6° Viguerie de Ucionense (Usson. 


Sous Lottiaire, Usson devint un chef-lieu de comté. Une 
rte dela quatrième année du règne de ce roi, du car- 
lullaire de Sauxillanges, porte qu’un nommé Richard 
donne au monastère de Sauxillanges un jardin situé dans 
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le lieu de Mermech, dans le comté d’Usson et dans la vi- 
guerie du même lieu. Sous le même roi, cette viguerie 
se trouve in Comtlatu Arvernico. 


BRUGERIA. 
CARISIACO. 
MONTE SALIA. 


‘| PINATA, PINETA, PINATENSIS. 


SILVA MAURA. 


Le Cartulaire manuscrit de Sauxillanges donne les 
lieux suivants comme faisant partie de cette viguerie : 


ACASALE. 
ALBINCO. 
AULIACO. 
AVEDONE. 
BADOTENTO. 
BECTIUS. 
BRADAONCO. 
BRAMANILIA. 
BRANDO. 
CABRARACO. 
CALMIS. 
CARISIGNACO. 
CARNIACO. . 


CORNAZOCO. 
FALGERIAS. 
FLAIACO. 
MAGDACO. 
MERDANZONUS. 
MERMECH, villa. 
MONCIALICAS. 
MONTE DORENSI , MONTE DO- 
REZIO. 
PERSEZELL. 
RENIACUS. 
SIULENGIAS. 
VILLA NOVA. 


T° Viguerie de Roca-Savina (Roche-Savine). 


OLIADELLUS. SILVA MAURA, se trouve aussi 
dans la viguerie d’'Usson. 
COMTÉ DE TALLENDE. 
Lieux qui en dépendent. 
ANGLARÈS , où est une église dé- ] CASTELLUCIO, 


diée à saint Pierre, ann. 928. 
BOSCUM, Bal. ,t. 1,p.3. . 
BREGONNA , villa, Bal., p. 34, 

ann. 916. : 
CANETUS in vicaria Moysiacense, 

ann. 924. 

CARDONETUS, Bal., p. 28, ann. 

983. 


CRISINOLE, villa, Bal., p. 21, 
ann, 910. 

ECCLESIAM SANCTI HIPPO- 
LITI, Bal., t. 2, p. 39, ann. 976. 

GIGNIACO, villa, Bal., t. 2, p. 
12 , ann. 910. 

MACERTACO , Bal.,t. ?2,p. 10, 
ann. 898. 
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MONTEPLANO, in vicaria Mes- 


siscensi , Bal., t. 2,p.265 , ann. 
960. 

MORENUM, in vicaria Messia- 
ceuse, Bal. , p. 2, ann. 869. 

ROAIROLAS, Bal., t. 2, p. 24, 
ann, 930. 

ROCA URLANDA. 

RODMENSE , villa. 


SANAT, villa, Bal., t. 2, p. 481. 

SOLIQNIACUM MANSUM. 

VALLIS, in vicaria Ebredonense, 
où il y a une église dédiée à 
saint Etienne, Bal., t.2, p. 17, 
ann.918. 

VINCHERIAS, in vicaria, Vebri- 
tense. Bal. p. 36, ann. 922, 

VINCTA. 


COMTÉ DE TALAMITENSIS. 


1° Vicairie de Talamitensis ou Talendensis (Tallende). 


ANGLARS. Il n'est pas sûr que ce 
lieu soit de cette viguerie , mais 
il est de la comte. 

ANTONIO (Anrorx). 

ARTOSUM. Il n'est pas sûr qu'il 
soit de cette viguerie, mais il 
est de la comté. 

BRACIAGO. 

CARDONETUS. 

CASTELLUCIO. 

CUTOIOLE. Il n'est pas sûr qu'il 
soit de cette viguerie. 


FONTILIA (Illa). 

FORNOLOS, FORNOLS. lacertain 
s'il est de cette viguerie. Il est 
de la comté. 

MONTE. 

PROLIACUS. Incertain s’il est de 
cette viguerie. 

RAIROLAS. Incertain s’il est de 
cette viguerie. 

SOLMINAGO. 

SONAT. 

VENOSITE. 


2% Viguerie Ambronensis. 


Dans une charte du temps de Lothaire, cartulaire du 
manuscrit de Sauxillanges, la viguerie Ambronensis est 
indiquée comme étant dans le comté d'Auvergne. 


AVEZAGO. 

AVIC1AGO, A VICIACENSE CUL- 
TURA. 

ALBIACO. 

BREGONNA. 

BUCIACUS, BUCIACO, BUCIA- 
GO. 

COLTIS ANTIQUA. 

CRIZINOLIS. 


CULIGNAGO. 
DOMAZIAGO. 
FAREYROLES. 
FRODGERIAS. 

GINIACO, GIGNAG. 
GIRONDIS. 

MATIKARRA, MATKARRA. 
MAZERAS. 

MURATO. 
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ORBANIACO. | SOLIGNACUM. | 
ORIBO. SORZIACO, in comitate Aasbro- 
PAULIACO. nensiin vicaria ejus ipsius. Ce 
POZZALLO. qui fait croire que Ambron a 
PROLIACUS. été comté et vicairie. (Cart. 
PRULANICAS. manuscr., de Sauxillanges, 
RAILAGO. ann. 959). 

SEVERIACO. | SULIGNACUM. 


3° Viguerie d'Ebredensis. 
ROCA URLANDA. | VALLIS. 


4° Viquerie de Nova Ecclesia. 
FABRICIAS. 


5° Viguerie de Vebritensis (Vebret) près Salers. 
VINCHERIAS. 


6° Viguerie de Moysacensis (Moisacensis). 


ARFOLIA. MORENNUM , MORENUM, MO- 
BOSCUM. REN. 

CANETUS. NOZARIOLAS. Un lieu du:mème 
CONTENCIOSA. nom fait partie de la viguerie de 
MONTEPLANO. Chanteuge, comte de Brioude. 


COMTÉ DE NONATENSIS /Nonctte). 


On trouve dans d'anciens titres que plusieurs lieux sont 
de la viguerie et dans les environs de Nonette, et que 
ces lieux étaient dans le comté de Brioude, ce qui impli- 
que contradiction , parce que Nonette et ses environs 
étant dans le comté de Brioude, Nonette ne pouvait dé- 
pendre que de Brioude, et ne pas former lui-même un 
comté particulier. Ou il y a erreur dans les chartes, ou le 
comté de Nonette a été par la suite érigé aux dépens de 
celui de Brioude. ‘Un titre du 10° siècle donne à Nonefte 
le titre de comté et indique les lieux suivants comme en 
dépendant : 
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AVEZAGO, villa. 
BASSEDUGO. 

CURZAGO, Bal.,t. 1, p. #. 
ECCLESIA.... Bal. , t. 2, p. 26. 
FAREGROLES. 

FERUCIAGO. 
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MISERIAGO, Bal., t. 1, p. 4. 

MONTE PAULENO. 

SANCTO FR... in vicaria aurato. 

VULANGITIS, in vicaria Jheria 
cense. 


1° Viguerte de Nonette. 


ALBIATUS. 

AVIEZAGO. 

BADAONI. 

BASSEDUGG. 

BLANEDA. 

BLANZACO. 

BRENNAC, BRENNAG (Brenat). 

CADARNAC, CADARNACUS, CA- 
DANNAC. 

CAUSILIACO , CAUSILIAGUS , 
CAUSILIAGO. 

CASSANOLAS. 

CURSAGO, CURZAGO. 

CONDEDE. 

CONTENICOSA. 


FERUCIAGO. 5 

A FONTE ABBO. 

LIZINIACO. 

MADRONIO. 

MISER{AGO. 

MONTE BRIONE. 

MONTE CELLENSIS. 

MONTE PAULENO ou PAULINO. 

POLIONE, POLIONI. 

SARZACO CLAUSUM, SORCIA- 
CUS, SORZIAGUS, SORTIAGO- 


1 SEVEYRAGO. 


SOLINICAGO. 
VALILLIA. 


2° Viguerte de Aurato. 


ASINERIAS. 
BECERIA. 


SARAZAC. 
VILLARIO. 


COMTÉ DE TOLLORENSIS où TOLORENSIS /Turluron). 


BOISONI. Un nomme Agmeric 
céda à l’abbaye de Sauxillanges 
une maison, un jardin, des 
champs, des prés, des vignes, 
dessaussaies,situes dans un lieu 
appele Boisoni. (Cart. manusc. 
de Sauxillanges.' 

CALCIMONTIS CURTIS 

CHAURIACUS (Chauriat), in vica- 
ria Billionensis. À cette époque, 


on ne disait plus comté de Tur- | 


TOM. II, 


luron, mais territoire, à cause de 
l’heredité du fief. Il fut construit 
à Chauriat un monastère. Il y 
avait deux églises, une dédiée à 
sainte Marie et une autre dédiée 
à sainte Marcelle. 

ECCLESIA SANCTI SATURNINI 
(St-Saturnin de Billom), Bal., 
t. 2,p. #1. 

SAMSONIS CULTURA , in vicaria 
Billionense. 
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VARENNAS, villa in vicaria Bil- ! VASILLO in vicaria Billonense 
lonense. (Vassel). 
4° Viquerie de Tolorensis (Turluron). 


AGGAURATO. LUNOGILE. 
BURNIONE. RUGORIAS. Sans designation de 
CALCIMONTIS. Sans designation viguerie. 

de viguerie. 


2v Viguerie de Billonensis (Billom). 


ADAGEMUS. SANCTI SATURNINI ECCLESJTA , 

CHAURIACUS (Chauriat). in vico Billoni (St-Sernin). 

CUMBAS (Adillas). SANSONIS CULTURA. 
VASILLO. 


3° Viguerie de Libratensis (Livradois). 


CUMBALES. RIVARIAS. 
DALMACIA. ROORIAS. 
MONTETUM. VICTORIS (Sancti) Ecclesisa. . 


COMTÉ DE CARTELACENSIS. 


Est-ce le comté de Carlat? 

On ne trouve pas de viguerie. Dulaure indique seule- 
ment les trois noms suivants : 
VERNICA (illa). SEPTENS FONTENS, in aice Car- 
SCURA , in aice Carlacensis. lacensis. 

Dulaure a recueilli encore dans ses minutieuses re- 
cherches les noms des vigueries suivantes et des lieux qui 
en dépendent, mais sans désignation de comté. 


Viguerie appelée Radicatensis. 


BASSO. GENCIADO. 
BECERIA. MAURLERIAS. 
CHAUSLIAGO. MERCORIA. 
CROSANCIA. MONTILIUN. 
ERMETO. ROVERETO. 
FAGELO (illo). SALIAS, 


FAGETUM. VEDRINAS. 


HISTOIRE. 419 


Vicaria de Sancto German. 
Dulaure croit que cette viguerie est la même que celle 
de Liciniaco, Saint-Germain. 
FERRUCIGO. .  [ MONZIAS. 
MONTILIS. | ROGIACUS. 
Viguerie de Liciniaco. 


C'est la même, à ce qu'il paraît, que la précédente, 
et peut-être que ces deux vigueries ne font-elles qu'une 
seule avec celle appelée Ambronensis. 

MONTILIO. 


Viguerie de Avalaiolo ou Avalogile. 
JARIE in territorio #planozo. SALICIA. 
MAIADAS. 


Viguerie de Civitate Vetula ou de Brivate Vetula 
(Vicille-Brioude.) 
ECCLESIA SANCTI JULIANI. [| MONTI. 


Viguerie de Bodilonensis. 

BRACIAC. 
Viguerie de Arlince. 
CARDEDO. 
Viguerie de Talaïsago. 
FAIDO. 
Viguerie de Randanensis (Randan). 

Viguerte de Carlagensis. 

CULTAIOLO. 


Viguerie de Sentinnac. 
VILLA PLANAS, 
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Viguerie de Valle Vallonica. 
CUBARIOLAS. 
Viguerie de Fararolas. 
Viguerie de Jordanensis. 

Le pays appelé Jordanne ou Jourdanne es{ le bassin 
formé par la rivière de Jourdane, où se trouve Aurillac 
et deux villages appelés St-Remi de Celle en Jourdan, el 
St-Cirgues en Jourdane. 

LADA. 


Viguerie de Arvernica. 
ARBOCEGO. 


Viguerie de Lodosensis (Lezoux). 
LEDRACUM in agro THIERNENSI. 
Viguerie de Doratense (Dorat). 
NIMSIACUM in agro THIERNENSE. 


ë 
5 
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RAPPORT 


LES MONUMENTS HISTORIQUES 


DU DÉPARTEMENT DE LA HAUTE-LOIRE, 


ADRESSÉ A M. BE CAUMONT, 


DIRABCTEUR DS LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE POUR LA CONSERVATION: 
DES MONUMENTS HISTORIQUES ; 


Par R. Dominique Branche, 


INSPECTBEUR-CONSERVATEUR DES MONUMENTS DE LA HAUTE-LOIRKE. 


RÉ ame 


Le département de la Haute-Loire, dont la Société 
pour la conservation des monuments historiques de la- 
France, a bien voulu me confier l'inspection, n'appartient 
point en entier à l’une de nos anciennes provinces. Com- 
posé de territoires divers , formé d'éléments hétérogènes, 
il ne se présente à l'explorateur, archéologue ou histo- 
rien, que sous un aspect multiple, moins puissant et ri- 
che sans doute que s'il lui offrait comme l'héritage direct 
du passé, une même physionomie et l’empreinte d'une 
forte unité. Alors l’histoire de la province antique se re- 
trouverait dans celle de la province moderne, et quelle 
que fût la dénomination que lui eût imposée le décret de 
1790, on reconnaîtrait sous un nom différent le même 
sol, le même corps. Mais il n’en a point été ainsi ; l'unité 
provinciale a été brisée , et le département de la Haute- 
Loire , entr'autres, a été formé de ces débris. Plusieurs. 
provinces ont couru à le créer; savoir : 
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Le Languedoc, qui lui donna une portion des Cévennes, 
connue sous le nom de Vélay; petit district qui, jus- 
qu’en 1790, vécut cependant d'une vie qui lui fut propre 
et qui est compris aujourd’hui dans les arrondissements 
d'Yssingeaux et du Puy. 

L'Auvergne lui a donné la partie de ses bases terres 
formant jadis l'élection de Brioude et comprise mainte- 
nant dans les arrondissements de Brioude et du Pay. 

Le Gévaudan, le Vivarais, lui ont donné quelques- 
unes de leurs paroisses du nord qui appartiennent à l'ar- 
rondissement du Puy. 

Le Forez, enfin, a fourni de son côté uue minime frac- 
tion qui s'aggrégea à l'arrondissement d’Yssingeaux. 

Pour être vrai, clair et logique dans le travail que j’en- 
treprends, je serai obligé de procéder topographique- 
ment en parcourant le sol pas à pas, et de terminer la 
statistique monumentale d'ane partie da département, 
avant d’embrasser un nouveau sujet d'études. D'ailleurs 
cette étude des monuments historiques de la Haute-Loire 
sera plus complète et faite avec plus de méthode, si je 
procède par provinces. Car les monuments qui y sont si- 
tués, portant tous l'empreinte du passé, témoignent avec 
force de leur nationalité et ne peuvent être classés dans 
un même cadre avec d'autres qui leur étaient jadis étran- 
gers. Malgré les rapports d’influences et de voisinage, ils 
ont conservé leur physionomie propre aussi bien que re- : 
lative, c'est-à-dire celle qu’ils reçoivent des autres mo- 
numents de la contrée qui les vit naître, et où ils furent 
fondés d'après le même système architectonique. Pour- 
tant je n'examinerai pas dans ce rapport la question si 
complexe et si haute des écoles; je ne rechereherai pas 
même quels rapprochements peuvent être établis entre 
tels et tels monuments d'une même province, pas plus 
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que l’identité de la pensée ou des principes créateurs. Je 
me bornerai aujourd’hui à dresser une statistique aussi 
complète que possible des monuments situés dans la par- 
tie de la Haute-Loire, appartenant jadis à l'Auvergne et 
au Gévaudan, renvoyant à un travail ultérieur leur étude 
architectonique et leur description. 

L'Auvergne forme tout l'arrondissement de Brioude 
(les canton d'Auzon, Blesle, Brioude, la Chaisedieu, 
Langeac, Lavoulte, Paulhaguet et Pinolz), la portion 
nord-ouest de celui du Puy {canton d'Allègre, celui de 
Crapone , de Saint-Paulien et de Loudes en partie). 

Le Gévaudan, l'extrémité ouest-sud de l’arrondisse- 
ment du Puy {le seul canton de Saugues). 

Je vais donc examiner, dénombrer et classer les mo- 
puments des territoires Auvergnat et Gévaudanois. 


MONUMENTS GALLIQUES. 


Menxins. On rencontre fréquemment dans cette partie 
de la Haute-Loire ces monuments galliques, connus sous 
de nom de peulvans ou pierres debout. Ils sont situés or- 
dinairement sur les plateaux, isolés et d’uue hautcur 
moyenne de 1 mètre 60 centimètres. La nature de ces 
blocs est le granite, le schiste micacé , le basalte noir ou 
la lave fondue, selon la nature des roches qui les entou- 
rent. Leur nombre est si considérable que je n'en nom- 
merai aucun. J'ignore si leur base a été fouillée. 

Dozmens. Ils s’y rencontrent aussi, mais moins nom- 
breux, la plupart incomplets et brisés par les paysans 
qui se sont servis des blocs qui les formaient. Je citerai 
celui qui se trouve dans une lande de la commune de 
Taillac (canton de Pinolz). Il offre deux compartiments. 
— forme rectangulaire —ouverture tournée à l'Orient. 
L'élévation du monument hors du sol varie de 3 à #% 
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mètres ; il est difficile d'en déterminer la grandeur in- 
térieure. Des fouilles opérées sans précaution par des 
paysans qui pensaient y trouver des trésors, ont brisé et 
renversé quelques pierres. Leur nature est un schiste gris 
micacé; On assure qu autrefois on a exhumé de ce lieu 
quelques ossements humains. 

Je citerai aussi le dolmen de Morgeac (commune de 
Mazeyrat, canton de Langeac), d'une dimension moins 
grande que celui de Taillac), en granite et à un seul com- 
partiment. J'ignore s'il a été fouillé. 

Cromcecxs. Je n’en connais qu'un seul, encore est-il 
grandement ruiné; celui de Rougeac (commune de Saint- 
Ebles, canton de Langeac). IT n’existe qu'une quinzaine 
de blocs de basalte noir, plantés en cercle et fort serrés 
l’un contre l’autre. De grandes dalles servaient de pavés 
à cette enceinte ; elles présentent à peu près une surface 
de 20 mètres carrés ; leur épaisseur varie de 45 à 62 cen- 
timètres. 

Je ne connais, dans cette partie du département, au- 
cune pierre branlante (Rocking stones). 

Tuxuzus. Il serait possible que plusieurs monticules 
d'une petite hauteur fussent d'anciens Fumulus; mais il 
est difficile d’avoir à ce sujet une opinion certaine, tant 
qu'on ne se sera pas assuré par des fouilles, si ces colli- 
nes sont naturelles ou factices. Toutefois, dans la com- 
mune de Borne {canton de Saint-Paulien), sur les limites 
de l'Auvergne et du Velay, se trouve un monticule fac- 
tice, ou plutôt un monceau de pierres brutes de forme 
conique, ayant à peu près 7 mètres de haut et 8 de dia- 
mètre à sa base. Je crois que ce monument n'est rien 
autre chose qu'un Tumulus limitant, qu'un signe de dé- 
marcation sur les frontières des Vellaves et des Arvernes. 
J'ignore si des médailles ou des objets d'art y omt été 
trouvés renfermés. 
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SourerrAins. Vers les confins de l'Auvergne et du Velay, 
au même village de Borne, existent sur la rive gauche du 
ruisseau de la Borne, et dans les flancs du rocher qui 
le surplombe, des grotles que les paysans nomment les 
chambres des fées. 11 est probable que ces grottes ont été 
pratiquées par les anciens habitants galliques du pays, 
soit pour y cacher leurs récoltes, soit pour s’y dérober 
à la poursuite de leurs ennemis, comme le faisaient les 
Germains.— Tacit. de mor. Germ. c. 3. — Ou plutôt par 
les Druides qui s’en servaient pour préparer leurs dévots 
a l'initiation de leurs mystères, ou bien pour loger quel- 
ques-uns de leurs hiérophantes ou leurs prêtresses. Ces 
souterrains consistent en allées et petites chambres creu- 
sées dans le cœur même du rocher. Les éboulements suc- 
cessifs produits par les siècles empêchent aujourd'hui de 
reconnaître quelle était la forme intérieure et primitive 
de ce monument. — Il est encore possible qee, malgré 
leur origine gallique, ces grottes aient servi de refuge, au 
moyen-âge , aux habitants des terres voisines, durant les 
invasions barbaresques. 

Osers D’anr. Les paysans recueillent souvent dans ces 
campagnes, des haches de pierre, ou plulôt des amulettes 
druidiques , auxquelles ils donnent ke nom de pterres de 
foudre, et attribuent le pouvoir de guérir leurs bestiaux 
de certaines maladies. On rencontre aussi parfois quel- 
ques médailles gauloiscs grossières et très-frustes, des 
fers ou des pierres de flèches, des débris d'armes; mais 
je ne puis ici assigner de Iocalités précises pour toutes 
ces trouvailles. 


MONUMENTS GALLO-ROMAINS. 


Cette partie de la Haute-Loire est fort peu riche en 
monuments des Romains. Le moyen que ces maîtres du 
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monde employaient pour soumettre leurs vaincus, était 
de les appeler dans leur rangs, de les faire participer à 
leur civilisation. Ainsi le sol des Arvernes et même la 
petite cité des Vellaves furent bientôt remplis de mai- 
sons, de bains, d'aqueducs, de villas et de temples ro- 
mains. Mais la partie de la Haute-Loire qui nous occupe, 
formée de l'extrémité du territoire sud de l'Auvergne, a 
dû être sans aucun doute moins richement dotée. Voici 
les seuls monuments dont les ruines ou la tradition sont 
parvenues jusqu à nous. 

Cawprs. La tradition veul qu’un camp romain ait autre- 
fois existé au nord du château de la petite ville d’Allègre, 
ou tout au moins un établissement militaire, de même 
qu'au village voisin de Monlet. I] est vrai que l’on trouve 
dans ces deux localités de nombreux débris de tuiles, bri- 
ques et poleries romaines, des restes de construction 
antiques à Monlet, des souvenirs d’inscriptions romai- 
nes, etc. On a aussi trouvé non loin de là , il y a quel- 
ques années — 1821 — sur le plateau du mont de Bar ou 
de Bard, un vase de terre renfermant 33 médailles , un 
collier, deux bracelets, le tout antique et en or. Le 
musée du Puy possède dix de ces pièces (les autres ont 
été égarées), à l'effigie de Marc-Aurèle, des deux Pos- 
thume, des deux Tetricus, de Dioclétien, etc. Il est 
donc certain qu un établissement romain a existé dans 
ce lieu, peut-être un poste fixe d'observation créé pour 
surveiller et comprimer les mouvements Gallo-Druidi- 
ques de cette contrée. — Il est inutile d'ajouter que la 
tradition indique des monuments qu elle nomme camps 
de César, en des lieux où jamais nulle (rouvaille ro- 
maine n’a été faite et qui n'ont jamais été fouillés. 

Voies ROMAINES. Une grande route ouverte sous Au- 
guste, par son gendre Agrippa, conduisait de la cité des 
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Arvernes (Augustonemetum) à Lyon. Elle se dirigeait 
d’abord du nord au sud ; entrait alors dans le Velay , puis 
se recourbait subitement vers l'est, et traversait de nou- 
veau une petite partie de l'Auvergne sur les frontières 
des Ségusiens (Forez). Voici quels sont les points de pas- 
sage que je puis indiquer pour cette voie dans l’arron- 
dissement de Brioude. On les trouve dans Brivas, au- 
jourd'hui Vieille-Brioude, et la vallée de Paulhaguct , au 
sud de laquelle elle existe encore : on la suit, en se diri- 
geant vers le château de Chavagnat, durant plus d’un 
kilomètre. Elle est pavée en cet endroit avec des blocs 
de basalte noir, enfoncés de pointe. Sa trace, qui se perd 
alors, se retrouve en-dessus des montagnes, entre les com- 
munes de Jax et de Fix-Villeneuve, puis se reperd jus- 
qu’à son entrée dans le Velay. Parvenue à Ruessium , sa 
capitale, elle se dirige à l'est vers le Forez, rentre en 
Auvergne sur le territoire de la commune de Chomelix 
(canton de Craponne), et en sort par Pontempeyrat et 
Usson , qui appartient aujourd'hui au département de la 
Loire. Les paysans nomment cette voie le vieux che- 
min, la romane, le chemin de César. 

Poxrs. A Vieille-Brioude , la voie d’Agrippa traversait 
l'Allier, sur un pont que Montfaucon estime être celui 
qui vient de s'écrouler; mais nous avons réfuté pré- 
cédemment cette erreur. Le pont romain montre encore 
ses ruines un peu au-dessous de celui du moyen-âge. 
Il existe encore des débris d'une pile ou plutôt de la 
culée qui liait le pont à la rive droite. Mais l'appareil de 
pierre taillée a disparu soit par la main des hommes, soit 
par la violence des eaux. On ne reconnaît son origine 
qu'à la dureté et à la nature du ciment, et à quelques 
briques engagées dans le massif de maçonnerie qui sub- 
siste. — À Paulhaguet, un pont s'élevait sur la Senoire, 
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entièrement ruiné aujourd'hui; — à Chomelix il y em 
avait un autre sur le ruisseau d'Arzon et dont les ruines 
portent encore le nom de pont de César; — enfin , le der- 
nier était à Pontempeyrat, sur l’Ance. On veut que le 
nom de ce village dérive de pons imperatoris. 

CoLonxes micciarRes. L'existence de la colonne mil- 
laire qui par une de ses inscriptions perpétuait le souve- 
nir des réparations que les empereurs avaient faites au 
pont romain de la Senoire (Paulhaguet), nous est apprise 
par Bergier, dans son Histoire des grands chemins de 
l'empire. Le docte président Savaron lui avait adressé un 
dessin de la colonne et une copie de l'inscription. 

D'autres colonnes milliaires se sont rencontrées depuis 
sur les bords de cette voie; mais Ruessium, la cité Vel- 
lave, ayant servi de point central pour compter dans ces 
parages les distances de cette grande route militaire, 
nous renverrons à la Statistique du Velay, l'examen et 
la description de ces monuments. 

Ossers D’anr. Un grand nombre de médailles romaines 
grand et moyen bronze, or, moyen et petit module ; des 
objets de toilette, des fragments de sculpture, des tron- 
cons de colonnes, des cippes , des débris de tombeaux, 
d’urnes, de pavé cimenté, des inscriptions, ont été à 
_ plusicurs époques trouvés dans diverses localités. Je ne 


sache pas qu'on ait jamais découvert aucun fragment de 
mosaïque. 


GÉOGRAPHIE. 


ÈrRE GazLo-Rowaine. J'ai classé dans le chapitre précé- 
dent les voies romaines qui peut-être auraient dû appar- 
tenir à la géographie. Car, à vrai dire, ce sont les seuls 
monuments topographiques qui nous restent de cette 
époque, et ce sont à peu près les seuls indiqués avec 


—__ - Et 
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quelques #mansiones sur la carte de Peutenger et dans 
l'itinéraire d’Antonin. Les lignes frontières, comme cha- 
cun sait, ont été fort négligées, et c’est souvent un tra- 
vail impossible que celui de désigner ses vraies limites 
anciennes à une province gallo-romaine. Je ne connais 
aucun ouvrage sur la géographie romaine de ce départe- 
ment; et le Border ou la Marche a toujours été si flottante 
entre les provinces d'Auvergne et de Velay, qu'il est fort 
difficile de désigner avec certitude les limites de ces deux 
pays. On s'accorde cependant à reconnaître comme limite 
entre les Gabales et les Vellaves, l'Allier — Elaver, 
Aliger — entre les Vellaves et les Arvernes une ligne de 
convention qui, commençant à l'est, à Usson dans la 
Loire, venait finir à l’ouest jusqu'à l’Allier, à peu près 
vers St.-Privat (canton de Loudes) — une antique Brivas 
peut-être. — Et entre les Arvernes et les Gabales une au- 
tre ligne qui commençait sur la rive gauche de l’Allier 
au village actuel de Prades, et se dirigeait au S. O. vers 
Anderitum (Marvejols? Lozère). — Les populations de ces 
contrées n'étaient point désignées par un nom spécial. 
ÊRE DU MOYEN-A6E. Après la période gallo-romaine, 
sous la domination des conquérants Germains , et jusqu'à 
l'avènement de l'ère féodale, la circonscription géogra- 
phique de cette partie de la Haute-Loire se renouvela 
entièrement. Le sol fut divisé en territoires, districts ou 
comtés ; territorium, pagus, plus tard comitatus; et en vi- 
gueries ou vicairies, vicaria, aïcis et souvent pagus qui 
désignait alors non plus le district, mais le canton qui 
ressortissait du viguier. La portion de l’ancienne Auver- 
gne qui est aujourd hui comprise dans la Haute-Loire, 
formait un seul territoire ou district, celui de Brioude. 
Territorio, pago aut comitatu Brivatenss. (V. les chartes 
qui emploient aussi parfois comme leur synonyme le mot 
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aice). Ce pagus s'étendait dans l'Auvergne appartenant 
maintenant au Cantal et au Puy-de-Dôme, et sa circons- 
cription dépassait de beaucoup en grandeur celle de 
l'arrondissement de Brioude. Voici les noms des vicairies 
situées dans son ressort, et que les anciens titres nous 
apprennent. 

Vicaria Brivatensis. —Brioude, chef-lieu d’une vicai- 
rie et en même temps que du pagus. 

Vicaria de Aurato. — Aurat, ch.-l. de com., C. de 
Paulhaguct. 

Vicaria Cantilianicencis, aice Cantilanico. — Chan- 
teuge, ch. de com., C. de Langeac. | 

Vicaria Bodilonensis S.-Beauzire /S. Bodilius), ch.-1. de 
com., C. de Brioude. | 

Vicaria Bonohorensis — lieu inconnu, du canton d'Au- 
zon, Lempdes ? Cette vicairie limitait au nord avec celle 
de St. Germain-Lembron, Puy-de-Dôme (vicaria Ambro- 
nensis) ; à l'ouest, avec celle de Massiac, Cantal (vicaria 
Massaciensi. | 

Aicis Cumicencis—Comps, plus tard Lavandieu, ch.-. 
de com., C. de Brioude. | | 

Vicaria Cheriacensis — Charraix, ch.-1. de com., C. 
de Langeac. | | 

Vicaria Joiacense—Josat, ch.-1. de com. , C. de Pau- 
lhaguet. | 

Vicaria Heriacense — lieu du canton de Blesle, aujour- 
d'hui inconnu. 

Le Gévaudan ne formait qu'un seul pagus, appelé dans 
les anciennes chartes aice Gabalitano, comitatu Gabali- 
tano. Saugues dépendait de la vicairie des Grèzes —vt- 
caria Gredonensis, laquelle était confinée sur la rive au- 
vergnate de l'Allier, est, par la vicairie d'Aurat ; vica- 
ria de Aurato ad Salque Saugues, jadis Salques, Salgeæ; et 
sur la rive ouest, au nord, par Charraix. 


HISTOIRE. 427 


Probablement il existait un plus grand nofnbre de v:- 
carie dans le pagus de Brioude; mais il est difficile, au 
milieu de la confusion des noms, de les distinguer aujour- 
d'hui. Il est aussi impossible de fixer des limites certaines 
à celles que j'ai nommées. Tantôt on voit des villages ap- 
partenir à une vicaria, puis à une autre ; et les vicairies 
elles-mêmes s’éteindre et reparaître tour-à-tour, durant 
cette nuit obscure du VIITIe au X° siècle. Toutefois, pour 
faire reconnaître autant que possible le territoire de leur 
ressort, je vais nommer ici les villages qui en dépen- 
daient , et qui pour la plupart existent encore. 

Vicaria Brivatensis — Brennag, Brenat; Chaucigonolo 
et Chaucinolo, Chassignoles ; /ntermontes, Entremont ; 
Rouret; Rennagag,. N ; Casellas, Chazelles; , Roiago, N; 
Luziag, Lugeac; Fontanas , Fontanes; Victoriacus; Cris- 
prago; Crispia; Frodgerias et Felgerias, Frugières ; Lau- 
riac, Gisago, Gisac, Balciacus, Balsac, Cabannas, Cha- 
bannes; Cabrogallo, Chabreuge; Cuminiacus, Cuminiac ; 
Fragsineto, Frayssinet, Gazende, Jasende, Grannago, 
Granat; Mazerago, Mazera; Montemoledon, N; Masel- 
lum, le Mazel; Valdezella, Vauselle; Coiago, Congeac, etc. 

Vicaria de Aurato — Azineria, Asinières ; tlla Beceria, 
La Besseyre; Sarazac, Cerzac; Vilario, Vialard, etc. 

Vicaria Bodilonensis — Braciac, etc. 

Vicaria Bonohorensis — Miseriaco, N; Boscoranicus, 
Boisbonparent ; Frolias, N; Mauriago, Moria; Vastlloni, 
Vaseille ; Burnunculo, Bournoncle, etc. 

Vicaria Cantilianicensis — Crumiliacum, Curmilhat; 
Bergnas, N; Nozariolas, Nozerolles; Cheirosa, Cheirouse; 
Flagago , Flageac; Margalac, Margalat; Marminiacus, 
Marmignat; Maceriaco, Mazeyrat; Riatlago, Rilhac; Mon- 
tilio, Le Montel; Alareto, Alleret; etc. 


Vicaria Cheriacensis — Roberias , Laboberie ; Clamoni, 
N; etc... 
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._ Vicaria Gumicensis — Ulnatis, N ; Cumbam, La Combe; 
CC... 
Vicaria Joiacensis , — Casanas, Chassaignes; etc... 
Vicaria Heriacensis — Espelenco, Espalenc ; etc... 


MONUMENTS FÉODAUX BU MOYEN-AGE. 


Morres FÉODALES. Il en existe une à Vieille-Brioude, 
sur laquelle était construit l’ancien château. Ces terres 
rapportées sont retenues à leur base par un fort revête- 
ment en maçonnerie, et par un épais glacis. On aperçoit 
encore quelques débris d'escalier qui plongcaient jadis . 
dans les entrailles de ce monticule , pour aboutir sans 
doute à des cachots ou à des souterrains. La roule royale 
de Clermont au Puy en a coupé une partie. 

CnarTeaux. La configuration si fréquemment accidentée 
du sol, rendait fort peu nécessaire la construction des 
mottes féodales; car de toutes parts s'offraient aux barons 
des roches escarpées, des collines ardues, pour servir de 
fondement à leurs forteresses. Le nombre de ces monu- 
ments et très-considérable dans cette partie de la Haute- 
Loire. Je citerai les châteaux encore conservés de Chas- 
signoles , Berbezit, Vals, La Roche-Lambert, Lespinasse, 
Chabreuge, etc... Les ruines de ceux de Domeyrat, 
Aurouse, Aubusson, Murs, Cusse, Saint-llpize, Chillac, 
Digons, Siaugues, Allègre, La Roche, Grenier-Montgon, 
Léothoing, etc... Mais ces ruines, ni ces châteaux, n'of- 
frent rien de nouveau aux explorations de l’archéologue. 

ForTenesses. Je signalerai comme curieuses, sous le 
rapport architectonique, les forteresses élevées jadis au 
sein des deux villes de Blesle (Auvergne) el de Saugues 
(Gévaudan). Ces deux tours, de forme icosagone, à grand 
appareil, garnies de machicoulis et de crénaux, ont été 
consiruites par les sires de Mercœur. Ce sont les deux 
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monuments miktaires de la féodalité les plus intéressants 
que je connaisse dans cette partie de la Haute-Loire. Je 
puis y joindre la tour Clémentine qui servait jadis de for- 
teresse au monastère de la Chaïisedieu. 

Towpsraux. Îl existe au nord de la ville de Saugues, 
près de son cimetière, un monument d'autant plus ré- 
marquable, que sa nature est généralement méconnue. 
C'est une sorte de pavillon gothique quadrangulaire, 
formé par une voûte ogivale à nervures qui se terminent 
en un pendentif où sont sculptées des armoiries, sou- 
tenue par quatre piliers ronds surmontés eux - mêmes 
d'un pinacle fleuronné placé sur l'extrados de la voûte, 
et portés par une plate-forme en maçonnerie de 35 
centimètres de haut. Sans nul doute, c'est un tombeau 
du moyen-âge, dont j'expliquerai ailleurs l'origine. 
Divers tombeaux et de nombreuses pierres ftumulaires 
existent dans les églises de la Chaisedieu, des Chases, de 
Blesle , etc., que je décrirai en même temps que les mo- 
auments qui les renferment. 


MONUMENTS RELIGIEUX DU MOYEN-AGE. 
ÈRE ROMAINE. 


Eerises. D'admirables monuments d'architecture ro- 
mane décorent cette partie du département de la Haute- 
Loire. Je ne ferai ici ni leur histoire, ni leur description; 
je me bornerai à les classer et à les énumérer. 

Brioude. L'église de Saint-Julien, appartenant jadis 
aux Chanoines-Comtes; grand édifice roman du plus 
beau style, qui dans sa partie ouest présente de nom- 
breuses traces de construction romane primitive; ou 
plutôt romaine. Son 'apside ést surtout remarquable et 
. de la plus belle époque. — Voûte de la grande nef re- 
faite dans le XIV“ siècle. Style ogival. — Date présu- 
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mée de la reconstruction romane, d'après la charte de 
Louis-le-Débonnaire , IX° siècle. Plan : parallélogramme 
divisé en trois nefs. Chapiteaux fort remarquables. Ri- 
che ornementation, tant intérieure qu'’extéricure. Mo- 
-saïques murales. Crypte non encore dégagée. Grandes 
réparations à faire pour la remettre dans son état pri- 
mitif, mais non nécessaires à sa conservation. Sous l'é- 
piscopat de Mgr de Bonald, l'extérieur de l'apside, formé 
par cinq chapelles rayonnantes, a été restauré par les 
soins de M. Bravard, architecte; les travaux sont arrè- 
tés faute de fonds. 

Chanteuge. Belle église romane du X: siècle, ayant ap- 
partenu à un monastère de Bénédictins. Portail mutilé, 
antéporche détruit. Beaux détails d'ornementation à l'in- 
térieur, et sur le mur extérieur du sud. Divisée en trois 
nefs. Apside formée par trois chapelles, dont les deux 
latérales sont pentagonales à l'extérieur, et celle de la 
grande nef circulaire. Chapiteaux historiés. Introduction 
heureuse dans les fenêtres romanes de la croisée ogivale 
du XV: siècle. Réparations nécessaires à sa conservation. 

Sainte-Marie des Chases. Eglise abandonnée au milieu 
des vignes, ayant appartenu à un prieuré de bénédicti- 
nes, dont les bâtiments ont disparu (canton de Langeac). 
L'office divin ne s’y célèbre plus. Restituée au culte, elle 
serait sans contredit la plus belle église paroissiale des vil- 
lages de la contrée. Date, XI° et XIIe siècles. Porche 
surmonté d’un beau clocher roman orné d'antéfix, d'arê- 
tes, de sculptures. Une seule nef. Apside pentagonale à 
l'extérieur. Corps entier de l’édifice en bon état de soli- 
dité. Réparations peu coûteuses, mais nécessaires pour 
sa conservation ; toiture brisée, clôtures détruites. Il se- 
rait urgent de la rendre au culte afin de la conserver. Je 
vous recommande spécialement cette église. 
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Brioude, Chanteuge et Sainte-Marie des Chases sont , 
chacune en son genre, les plus remarquables églises ro- 
manes de cette partie de la Haute-Loire. 

Lavaudieu, jadis Comps. L'église de Saint-André, ser- 
vant jadis à l'usage des Bénédictines. Construction ro- 
mane fort simple. Forme crucifére. Date, XIe siècle. 
Colonnes, chapiteaux et fenêtres sans ornementation. 

Pébrac. Ancienne église des Génovéfains. Style roman, 
édifice mutilé dans ses parties les plus essentielles, répa- 
rations urgentes. Restaurations ogivales du XV: siècle. 

Blesle. Eglise romane, vouée jadis à des RSS 
Bénédictines. Jolis chapiteaux. 

Lempdes. Eglise romane où se rencontrent énues 
chapiteaux et des modillons historiés assez curieux. 

Veeille-Brioude. Eglise paroissiale remarquable par un 
beau portail roman. Eglise de Saint-Vincent, aujourd'hui 
changée en atelier. Edifice roman, orientation conver- 
geant vers le sud. 

Censac. Ancienne église paroissiale, aujourd’hui aban- 
donnée. Beau chœur roman. 

CLorress. Lavaudieu possède encore intact le plus beau 
cloître roman de toute l'Auvergne, et dont l'élégance , la 
forme et l'ornementation feront yltérieurement le sujet 
d'une description détaillée. 

Tours. Celles qui servent de clochers à Lavaudieu, oc- 
togones à double rang de fenêtres ornées, et à flèche. A 
Sainte-Marie des Chases, carrée et à flèche. Je citcrai en- 
core le clocher de Saïnt-Cirgues (canton de Lavoulte), 
qui conserve sa belle physionomie romane ; octogone et 
à flèche. Celui de Brioude, octogone à double rang de 
fenêtres ornées, tronqué à la base de la flèche. 

Omsers D'ART. Je ne citerai ici que l’ancienne cuve bap- 
tismale de Sainte-Marie des Chases, en granite, ornée de 
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beaux bas-reliefs. Des ferrures de portes, des grilles, des 
statues, des croix de procession. Celle de Saugues, des 
reliquaires tels que celui de Chanteuge : des sculptures, 
des bas-reliefs se trouvent dans diverses églises romanes 
de cette partie du département. 


ÈRE DE TRANSITION. 


Ecuises. Saint-Médard de Saugues (Gévaudan), qui peut 
être étudié avec fruit, présente les caractères les plus 
frappants de la transition du style roman au style ogival. 
Cette église appartenait jadis à un prieuré de Bénédic- 
tins, immédiatement soumis au monastère clunisois de 
Sainte-Croix de Lavoulte. En Auvergne, je citerai comme 
édifices de transition les églises de Chillac, de Saint-Cir- 
gues, de Saint-Arcons, etc... La date de ces églises paraît 
devoir se rapporter au XII° ou au XIIT° siècle. 


ÈRE OGIVALE. 


Ecuises. Saint-Robert de la Chaisedieu dont la grandeur 
‘et la beauté sont hors de parallèle avec toute autre église 
‘de cette partie de la Haute-Loire et même du départe- 
ment entier. Style riche de lignes, mais sévère. Date, 
XIV: siècle. Trois nefs. Apside rayonnante composée de 
5 chapelles pentagonales. Plan, parallélogramme. Basses 
vefs circulant autour du chœur que ferme un jubé. Voûtes 

lézardées. Réparations très-urgentes. Insuffisance absolue 
pe moyens. Je recommande spécialement cette église à 
la Société, comme très-digne d’être conservée. 

Chanteuge. Chapelle de Saint-Jacques, bâtie à la fin du 
XV: siècle. Beau produit de l’architecture ogivale. Style 
fleuri. Croïsées fleuronnées, riche ornementation, dais, 
écussons alvéolés, sculptures historiques, bas-reliefs. Le 
culte ne s'y célèbre plus, elle sert de grange à foin. Le 
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Conseil général du département a voté, dans une de ses 
dernières sessions, 900 francs pour l'acquérir; le pro- 
priétaire n'en est pas encore dessaisi. Réparations né- 
cessaires dont le département se chargera sans doute. 
Lavoulte. Ancien monastère de Bénédictins soumis à 
Cluny. Belle église ogivale. Une seule nef. Vaisseau re- 
marquable par sa largeur. Riche ornementation. Por- 
tail fleuronné. Deux modillons historiés fort curieux. 
Belle tour servant de clocher. Date, XVe siècle. Près de 
l'autel, porte latérale romane et en bois sculpté, très- 
curieuse. On y lit cette inscription en lettres onciales : 


Hoc TiBt REX REGUM 
CONDIDIT ODILO TEMPLUM. 


Le monastère fut fondé au XI: siècle par Odillon de 
Mercæur. Cette porte appartenait sans aucun doute à l’é- 
glise primitive qui était romane. 

Bangeac. Eglise paroissiale de Saint-Gal, ci-devant ca- 
pitulaire. Date, XIV° siècle. 

Connangles. Eglise paroissiale. Belles fenêtres ogivales- 
à croisillons. 

CLoirres. Le magnifique cloître de la Chaisedieu. Un: 
angle entier est encore debout. Style ogival fleuri, riche: 
ornementation , nervures polylobées.Date, XV® siècle. 

Je citcrai celui des Bénédictines des Chases (Saint- 
Julien , canton de Langeac), qui est devenu une propriété 
privée.—Sculptures—blasons.—Date,. XV* siècle. 

STALLES. Saint-Robert de la Chaisedieu. Boiserie com- 
plète, hormis le trône de l'abbé, abattu en 1793. Style 
fleuri ; ce sont les plus belles de l’Auvergne ; nombre 144, 
— très-précicuses à conserver. 

. Stalles de l’église romane de Chanteuge, XV° siècle. 


43% HISTOIRE. 


Stalles et boiseries de l’église paroissiale de Langeac, 
assez belles, XVI: siècle, ornements de la renaissance. 

Towsgaux. Je citerai ceux qui se trouvent à la Chaise- 
dieu ; ils sont au nombre de trois; —statues et écussons; 
—le baptistaire était un ancien tombeau. Riche orne- 
mentation ogivale. 

TaPrisseRiES. Celles qui ornent l'intérieur du chœur de 
la Chaisedieu, qu’a dessinées M. Anatole de Planhol, et 
qu’a publiées M. Jubinal,—parfaitement conservées. On 
voit encore à Pébrac quelques lambeaux de celles que 
l'abbé Jehan de Flageac avait données à son monastère. 
— Sujets religicux. — XVe siècle. 

STATUES. On voit à Chanteuge , dans l'église paroissiale, 
les statues qui ornaient jadis l’intérieur de la chapelle de 
Saint-Jacques, — travail grossier, —curieux costumes, — 
XVe siècle. Je citerai les statues qui ornent les tumbeaux 
de la Chaisedieu, et une belle madone en pierre que pos- 
sède l'église de Saint-Ilpise. 


ÈRE ROMANO-OGIVALE. 


Ecuises. J'entends désigner par ce terme, romano-ogi- 
val, non pas un style de transition, comme celui des XII° 
et XIIIe siècles, mais un style électique et bâtard qui se 
forme en Auvergne aux XVIe et XVIIe siècles, et d'a- 
près lequel ont été rebâties la plupart de nos églises de 
village. L'architecte qui les reconstruisit a fait un mé- 
lange souvent ridicule de ces deux ordres, a édifié sur le 
faisceau de colonnettes l'arc doubleau roman, et profilé 
les nervures ogivales en venant les terminer sur la grosse 
colonne cylindrique à chapiteau. L’ignorance de l’ouvrier, 
dominé par les lignes du style ogival, la facilité de se 
servir d'anciens matériaux romans, ou de relever à moitié 
un édifice en conservant une partie de sa forme primitive , 
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ont sans aucun doute favorisé ce système; d’autant mieux 
que le temps approchait où les églises allaient être bâties 
d'après la pure fantaisie et sans plan liturgique. Le mé- 
lange des deux styles est souvent si complet, qu'il est 
fort difficile, je l'avoue, de distinguer quelque principe 
dans la pature hybride de ces monuments. Je crois devoir 
classer dans ce système, les églises de Saint-llpise, de 
Paulhaguet, de Rilhac, enfin le plus grand nombre de 
nos églises de village. Toutefois dans ces monuments, 
l'apparence du style roman domine, et souvent, à les voir, . 
on croirait une ignorante décadence de cette architecture, 
et comme un vague et maladroit ressouvenir. Il y a je ne 
sais quoi d'incomplet, d'écrasé, de grossier dans les 
formes d'imitation romane, de lourd, d'épais dans les 
portions d'imitation ogivale , de pesant et d'inartiste dans 
l'appareil et l’œuvre entier, qui donne à ces monuments 
uu caractère architectonique tout spécial. Sans les lignes 
ogivales, que je distingue ici de la simple ogive connuc 
de tous les temps ,.qui révèlent une origine plus moderne, 

on croirait ces édifices contemporains des premiers siècles 

. du christianisme: Leurs clochers sont quelquefois une 

tour carrée sans caractère ; le plus souvent ils affectent: 
une forme très-singulière. C'est un pan de mur surmon- 

tant le portail,.et percé d'une ou deux baies comme des 

fenêtres, dans lesquelles sont appendues les cloches. Ce 

système architectonique que je ne fais qu'indiquer ici, 

mérite d'être étudié plus-en détail et d’une manière plus 
complète. 


XVII‘ SIÈCLE. 


OBJETS D'ART. Je citerai le buffet de l'orgue qui ornc 
l'église de la Chaisedieu. L'ornementation de cette boi- 
serie en cœur de pin, rappelle par sa facture noble, large, 


436 HISTOIRE. 


savante et bien sentie, ce que le fameux Lepaultre a fait 
en ce genre de plus beau à Versailles. On l’attribue à un 
moine de l’abbaye. Parfaitement conservée. 

Le retable de la chapelle de la eroix dans l'église de 
Saint-Julien de Brioude. €e travail en bois de chêne, 
noirci par le temps, et surtout les statues de grandeur 
naturelle qui le décorent, les bas-reliefs de l'autel aussi 
en bois, font aussitôt penser aux célèbres boiseries et aux 
statues de bois si fameuses à la cathédrale d’Anvers. Je 
citerai aussi le retable de l’église de Saint-Cirgues, fait 
dans le goût italien de cette époque. 


MOYEN-AGE. 


FRESQUES ET VITRAUX. 


Les monuments religieux de la Haute-Loire sont assez 
riches en fresques, peu en vitraux, et pas du tout en ta- 
bleaux sur boïs ou à l'huile. 

FResQuEs. Par ordre de dates je citerai : les fresques de 
la chapelle Saint-Michel à Saint-Julien de Brioude. Sur 
la voûte, Dieu le père est peint entouré d'un vaste nimbe; 
sur la muraille nord, on voit l’enfer et les damnés suppli- 
ciés, et dans les baies des fenêtres divers personnages de 
grandeur naturelle. Ëre romane. 

Les fresques de Sainte-Marie-des-Chases, qui représene 
tent un jugement dernier, une crucifixion, en partie dé- 
truite ,—X1I1Ie siècle. 

Celles de la Chaïisedieu — une danse macabre, XV° 
siècle. 

Des fragments de fresques qui ornaïent l’ancien monas- 
tère de Pébrac, s’aperçoivent encore dans ses débris. Ce 
sont des arabesques et des rinceaux. — Belle conserva- 
tion de coloris. 

À ces peintures basilicales, je joindrai pour mémoire 
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ne chasse au cerf peinte dans une tourelle du château 
ruiné de Domeyrat, XVII: siècle. 

Je ne connais point de peintures byzantines sur fond 
d'or, à moins qu'il ne faille prendre pour telles les vieilles 
traces de peintures qui apparaissent sous le badigeon de 
la voûte des chœurs de Brioude et de Lavaudieu. 

Viraaux. Le temps où les hommes n'ont point épargné 
les beaux vitraux qui ornaient nos églises. On en trouve 
encore des fragments à la Chaisedieu, à Brioude ; à Chan- 
teuge , à Pébrac , à Lavoulte. Mais les seuls qui méritent 
d'être visités sont ceux de Saugues , et qui, je le crois, 
doivent être comptés parmi les plus beaux du départe- 
ment. Ils représentent les actes de la vie de saint Médard, 
évêque de Noyon, patron de cette église. El y a entr'autres 
verrières, celle sur laquelle est peinte le portrait du saint 
prélat qui est admirable de coloris — X1V° siècle. 

Vous yoyez que dans cette longue statistique, nous 
avons compté beaucoup de ruines, j'allais presque dire, 
rien autre chose que des ruines. La pauvreté des fabri- 
queset des communes, le manque d'argent, le dédain des 
administrateurs locaux, le changement trop fréquent de 
nos préfets; et puis, il faut bien le dire, l'incurie ou la 
négligence da clergé, tout cela rend impossible , non pas 
seulement la restauration, mais la conservation des mo- 
numents qui nous restent. Il faudrait que la Société tour- 
nât ses regards sur ce pays si délaissé , qu’elle fit entendre 
ses conseils à ceux qui pourraient arrêter les progrès de la 
ruine et de la mort. Jusqu’à ce jour rien n'a été fait, sauf 
un commencement de restauration à la noble basilique 
de Brioude. N'’est-il pas déplorable que le gouvernement 
refuse des secours à cette belle église de la Chaisedieu , et 
que ses inspecteurs généraux de monuments la dédaignent 
et la rejettent? N’est-il pas encore plus déplorable de voir 
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annihilés les quelques secours accordés par le départe- 
ment, par l'emploi qu'on a su en faire? Car il y aurait dans 
ce pays de beaux produits du grand art, admirable sujet 
d'études, si les plus importantes de nos églises n'étaient 
pas oubliées. Que serait-ce si celles de Brioude, de Chan- 
teuge, des Chases, de la Chaisedieu, de Lavoulte étaient 
restaurées ; si elles renaissaient à leur antique vie, si les 
beaux vitraux qui les ornaient leur étaient rendus, ou 
bien si ceux de Saugues étaient réparés et recomplétés? 
Un jeune homme au cœur ardent, un artiste plein de foi 
en son œuvre s'est rencontré dans notre Auvergne, qui 
a su ressusciter l’art admirable des vieux imagiers du 
moyen-âge. Les cathédrales de Clermont, Lyon, Belley, 
Bayonne , etc., un grand nombre d'autres églises ont de- 
mandé à M. Emile Thibaud, de Clermont-Ferrand, de 
remplacer ces belles verrières qu'elles possédaient jadis : 
et l'artiste a créé alors ses vitraux, et le croyant a su 
retrouver le sentier qui l’a conduit aussi à l'art chrétien, 
après ses illustres devanciers. OEuvre religieuse et poéti- 
que, la peinture sur verre qu'il a ravivée avec bonheur, 
dont il connaît tous les secrets, toutes les harmonies, 
dont il possède le pinceau, sans crainte qu'on le lui 
enlève, car il l’a conquis au prix du labeur le plus opi- 
niâtre ; cette peinture, dis-je, est un complément indis- 
pensable de la restauration de nos monuments. Pour notre 
compte, nous serions heureux. de voir les saintes et no- 
bles basiliques de l'Auvergne resplendir de nouveau sous 
l'éclat de ces tableaux aux mille nuances, aux célestes 
couleurs ; surtout si l’artiste s’y décélait avec autant de 
grandeur que dans les vitraux qu'il vient de poser dans 
l’église paroissiale de Saint-Genès de Clermont. C'est à 
une œuvre d'amour, d'art et de sainte foi catholique. La 
figure seule de l’apôtre Saint-Paul révèle dans M. E. Thi- 
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baud , non-seulement un artiste inspiré, mais un homme 
d'une haute intelligence. L'œil de Paul qui penche la tête 
comme sous le fardeau de l'apostolat, semble épeler le 
grandlivre chrétien de l'avenir, et sa figure se voiler d’une 
divine tristesse , à la vue du martyre venant assaillir l'é- 
glise du Christ. Tous les vitraux de M. E. Thibaud por- 
tent ainsi l'empreinte de l'âme de l'artiste, du philosophe 
chrétien, en même temps que par d’heureuses études ils 
rappellent fréquemment la naïveté gracieuse enfantine 
des verrières du moyen-âge. C'est ainsi que M. E. Thibaud 
a su comprendre son œuvre, qu'il a su rejeter le joug 
d'une imitation étroite et partant puérile, et qu’en s'’ins- 
pirant des œuvres des Vifriers, ses plus illustres pré- 
décesseurs, il n’a pas craint de laisser s'exprimer la pen- 
sée de l'artiste moderne, la pensée toujours noble et 
chrétienne, et le plus souvent la pensée profonde. 
(Extrait du Bulletin monumental, t.'7, n° 6. 
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NOTICE 
SUR UNE PIERRE 


TROUVÉE AU CHATEAU DE MAZIC, COMMUNE DE St-SIMON, 
CANTON NORD D’AURILLAC ; 


PRÉCÉDÉE DE DOCUMENTS HISTORIQUES SUR AURILLAC ; 


PAR M. HENRI DURIF, AVOCAT. 
SE GE 


On dirait qu'il existe pour les cités comme pour les 
familles, des heures d'immolation, où dans un instant, 
les unes et les autres perdent avec leur splendeur tous 
les trésors qu’elles amassaient depuis des siècles. L'an- 
née 1569 fut pour Aurillac une de ces fatales époques; 
c'est alors en effet qu'il fut pris d'assaut par l'armée des 
protestants. Pour comprendre les ravages que firent dans 
son sein ces implacables ennemis, il faut interroger les 
fragments de documents qui nous restent, et leur deman- 
der comment était la ville en ces temps reculés, quels 
monuments la décoraient, de quelles inappréciables ri- 
chesses elle se trouvait remplie. 

Aurillac (auri lacus, nom qui lui venait des paillettes 
d’or qu'on ramassait dans la Jordane), déclaré par Saint- 
Louis bonne ville, c’est-à-dire ville close, ayant sa mu- 
nicipalité pour l’administrer et sa milice pour la défendre, 
était en 1569, entourée de hautes murailles. Quelques 
portions s’en distinguent encore aujourd'hui, noires el 
en débris, lambeaux déchirés comme notre histoire. — 
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Cette ceinture de remparts était percée de six portes, 
dont voici les noms. 

1° Porte d’Aureinques, située à l'extrémité de la rue 
d’Aureinques, laquelle devait son nom à la quantité de 
personnes riches qui l’habitaient (aurer quique). 

2% Des frères, parce qu’elle conduisait de l’intérieur de 
la ville aux deux couvents des Frères cordeliers et Carmes, 
situés l'un et l’autre à quelques pas hors les murs. 

3° De Saint-Marcel , à cause du voisinage d'une petite 
chapelle fort ancienne, dédiée à ce saint. 

4° Des Fargues, eu égard aux planches et à la quantité 
de poutres ou madriers (/argues, terme qui s'est encore 
conservé dans la marine) qui défendaient son pont-levis. 
— Dans quelques manuscrits , la porte des Fargues n'est 
supposée construite qu'en 1574: c'est une erreur. Cette 
porte, ainsi que l'indique la configuration des murailles, 
avait la même antiquité que les cinq autres. Ce qui a sans 
doute occasionné cette inexactitude, est la confusion 
faite par des annalistes, entre la porte et la tour. C'est 
en effet en l'année 1574, que fut élevée la tour des Far- 
gues, destinée précisément à protéger le pont-levis qui, 
comme je l'ai dit, n'était entouré, en cet endroit, que 
d'ouvrages de bois. 

5et 6° Du Buis et de Saint-Etienne, parce qu elles cor- 
respondaient toutes les deux, l'une au couvent, et l’autre 
au château fort, qui portaient ces noms. 

C'est par la porte Saint-Marcel, qu'on fit sauter au 
moyen d’un pétard posé dans l'intérieur, que dans la nuit 
du 6 septembre 1569, les protestants du Rouergue, du 
Quercy et du Limousin, commandés par les capitaines 
Laroque et Bessonières, entrèrent dans la ville. — Le 
traitre qui avait introduit ses coreligionnaires , s'appelait 
Prantinhac. —Les habitants surpris, combattirent néan- 
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moins avec bravoure; cent vingt d'entre cux se firent 
tuer dans les rues. 

Voici ce qu'était alors la cité. 

Le chiffre exact de sa population n'a jamais été parfai- 
tement connu. Cette population, cependant , devait être 
assez considérable, puisque long-temps auparavant, Auril- 
lac envoya deux cents hommes d'élite à Charles VII, pour 
l'aider à reconquérir son trône; puisqu'encore vers 1469 
les consuls avaient pu conduire huit cents soldats devant 
le château de Carlat. — Jean d'Urfé, seigneur de Conros, 
dirigeait ce siége meurtrier que soutint, pendant dix-huit 
mois, le malheureux d’Armagnac, duc de Nemours. Tout 
le monde en connaît l'issue : on sait que le pauvre Jacques, 
fait prisonnier, quitta l'Auvergne pour porter sa tête sur 
un billot, qui ne devait pas seul se teindre de son sang. 
Ses enfants en furent arrosés, dit l'histoire; horrible 
baptême , régénération sanglante, que pouvait seul ima- 
giner ce casuiste couronné qui s'appelait Louis XI. —I 
est en outre établi par documents incontestables , que 
des maladies contagieuses avaient enlevé dans Aurillac 
jusqu'à deux et même (rois mille personnes en pea de 
temps. Ce n'est donc pas sortir des limites du vrai que 
de supposer qu'a la fin du xvi* siècle, la ville contenait 
une population d'environ huit mille âmes. 

Dans celte population entraient cent soixante familles 
de huguenots, faisant à peu près de huit cent cinquante 
à neuf cents individus. 

La ville était divisée en trois quartiers, dans lesquels 
la police des nuits et des jours de solennité s'exerçait 
par trois compagnies du guet. — L'institution du guet 
doit son origine aux Romains : elle était en vigueur en 
Frauce, sous la première race , et fut depuis réglée par 
un grand nombre de lois. Son organisation existait dans 
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nos contrées, avant 1280, puisqu'il en est parlé dans la 
transaction faite par Eustache de Beaumarchaïis, entre les 
consuls et l’abbé d'Aurillac (1). On avait compris depuis 
long-temps combien une garde civique est préférable à 
des troupes étrangères salariées. L'ordonnance du roi 
Jean, en date du 6 mars 1362, réglementa l'institution 
alors devenue générale , et l'organisa en guet marchant 
et guet assis. Aurillac adopta cette amélioration , qu'elle 
appropria cependant par quelques modifications trop lon- 
gues à rapporter, à l’état de ses besoins, de ses usages et 
de ses mœurs. 

Son administration judiciaire se composait d'un bail- 
liage fort ancien, et dont voici l’origine et les phases di- 
verses. Sous les comtes d'Auvergne, Aurillac fut le siége 
du comté de son canton, siége occupé par les séigneurs 
de Carlat, qui formérent de là leur titre de comtes, 
tandis que leurs lieutenants, de la maison de Murat, tirè- 
rent aussi de cette digaité leurs titres de vicomtes. Plus 
tard, dans le xin° siècle, quand les connétables eurent 
remplacé les comtes d'Auvergne, les baillis succédèrent 
aux connétables, et la Haute-Auvergne obtint deux lieu- 
tenants généraux : un pour Aurillac, l’autre pour Saint- 
Flour. Les choses se trouvaient en cet état, lorsque les 
lettres du roi Jean datées d'octobre 1360, érigèrent pour 
son fils le comté en duché d'Auvergne. Alors le bailli, de 
royal qu'il était, devint ducal, et comme notre ville, par 
ses franchises, échappait à la juridiction du duc, le lieu- 
tenant du bailliage prit sa résidence à Saint-Martin-Va]l- 
meroux. Aurillac a ayant plus de justice , fut soumis pro- 
voisoirement à la juridiction de Saint-Pierre-le-Moutiers. 


(1) Cette transaction curieuse connue sous le nom de première paix, 
vient d'être traduite par M. le baron Delzons, et forme un veritable 
code municipal. 
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Mais les bourgeois, la noblesse et le clergé se plaignirent 
à pleine poitrine, comthe on se plaignait alors, préten- 
dant qu'ils n'entendaient pas plaider devant des tribunaux 
si éloignés. Alors on créa un bailli spécial des montagnes 
d'Auvergne, ct Aurillac eut enfin en 1367, un lieute- 
nant-général stationnaire dans ses murs. Le ressort de ce 
bailliage qui ne changea plus, s'étendait sur environ cent 
vingt villes ou paroisses. 

H y avait encore un siége d'élection établi depuis 1452, 
mais qui ne devint élection en chef que bien plus tard, 
sous Louis XIII, en 1629. 

Enfin un présidial, création de l'année 1552, et dont 
notre poète François Maynard devint président en 1635. 
Le présidial comprenait les bailliages de Vic et de Saint- 
Flour. 

Si de la ville judiciaire nous passons à la cité architec- 
turale, nous trouverons en première ligne de ses mo- 
auments principaux, le monastère de Saint - Geraud, 
établissement considérable, clos de murs comme ‘une 
citadelle, et composé de l'église , da palais abbatial avec 
cloître , et d'une aumônerie. Commencé en 894, saint 
Geraud resta dix-sept ans à le faire construire, le met- 
tant sous l’invocation de saint Pierre, prince des apôtres. 
Le comte Geraud, puissant baron du moyen-âge, avait 
toutes ses terres allodiales, et ne rélevait d'aucun suze- 
rain. Aussi refusa-t-il constamment de se reconnaître 
vassal de personne, que du Saint-Siége à qui il légua ses 
biens. Le monastère, dont le fossé profond entourait tout 
l'espace compris dans les rues du collége (autrefois de la 
Pelleterie), des Fargucs, du Buis et des Dames, ne ressortit 
donc directement que de la papauté, qui eut à protéger 
les concessions immenses faites par le fondateur. Ces con- 
cessions , à l'époque même où les propriétés avaient déjà 
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été démembrées , furent évaluées par quelques auteurs, 
. jusqu’à deux cent mille livres de rente. Les papes accép- 
tèrent le legs, et étendirent du fond du Vatican leur bras 
protecteur sur la riche église d'Auvergne, qu’ils nom- 
mérent en tonte occasion : « Notre monastère bien- 
aimé. | 

Saint Geraud avait appelé de Vabres des moines Béné- 
dictins. Bientôt affluèrent tant d'étrangers, d’écoliers, de 
pauvres, que le cinquième abbé Adralde , trouvant insuf- 
fisantes les dimensions de l’église , en éleva une nouvelle. 
Le bâtiment moderne dut être très-vaste sans doute, puis- 
qu'il ne fut terminé qu'en 962, sous Geraud de Saint- 
Céré , le second précepteur de Gerbert. On était alors 
sous le pontificat de Jean XII, au moment où l’architec- 
tecture romane primordiale finissait, laissant sa place à 
l'époque secondaire. Cette seconde époque n'est autre 
chose, tout comme la première, que l'antique style re ro- 
man dégénérant de plus en plus. 

Voilà le monument construit, voilà des pierres massives 
élevées pour long-temps. Au commencement du xn° siè- 
cle, un artiste de goût et de sentiment, un voyageur, 
épris de toute grâce et de toute élégance, Pierre de Ro- 
quenatou , 15° abbé, revint d'Orient. Il portait avec lui 
le style bysantin, belle fleur aventureuse qui ne deman- 
dait pas mieux que d'embaumer chaque pays, et de s'ac- 
climater à tout soleil. L'architecture bysantine , c'est en- 
core l'architecture romane , mais en contact avec le goût 
gracieux des Grecs du Bas-Empire , et modifiée par leur 
génie. Pierre de Roquenatou s’occupa d'abord de l’Aumô- 
nerie; puis il fit asseoir le cloître sur des colonnes de 
marbre aux magnifiques chapiteaux. Enfin il prodigua 
dans l'intérieur de l’église tant de délicates sculptures, 
qu'on eût dit une étoffe richement brodée, jetée là pour 
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cacher la nudité des murailles. C'est encore à lui que l'on 
doit la superbe vasque en serpentine que nouz possédons 
toujours ; elle est, quoi qu'on en dise, uu produit du 
moyen-âge , et n'a de l'antiquité latine, que le style pur 
et le noble goût. 

Il ne faut pas s'étonner de ce luxe, de ces merveilles 
d'architecture, car indépendamment du redoublement 
d'exaltation religieuse qui existait alors , uni à un amour 
effréné des beaux-arts , le couvent riche comme on l'a 
vu, fut en outre un objet de prédilection poar beaucoup 
de monarques. Ainsi, d'un côté, les papes faisant de ce 
sanctuaire un lieu particulier de sauvegarde, avaient 
placé les religieux hors de la sphère d'action de l'évêque 
diocésain et de l'archevêché de Bourges ; tandis que de 
l'autre, les rois de France affranchirent les habitants 
d’Aurillac de toute charge, et les maintinrent en dehors 
de toute juridiction temporelle. La cité devait donc gran- 
dir soutenue par des mains si fortes , qui la mettaient à 
couvert de tout mal, et la poussaient à toute grandeur. 

L'abbé prenait ke titre de comte d'Aurillac; il avait 
droit de justice dans la ville et la banlieue. Il nommait 
dans divers diocèses à une foule de bénéfices qui allaient 
jusqu'à la cure de Saint-Jacques-de-Compostelle, en Es- 
pagne. Rien d'un évêque ne devait lui faire envie, que 
la crosse et la mitre. Or, le 35° abbé obtint ces insignes 
en 1402. 

Telle était l’abbaye. Toutefois, PieIV venait de la sécu- 
lariser, en 1561 ; ainsi nos Bénédictins , frères de ceux qui 
avaient tant travaillé aux grandes œuvres del'intelligemce, 
ouvert aux hommes les plus larges horizons de la pensée, 
et ébloui le monde par des travaux littéraires si complets, 
les Bénédictins qai eux-mêmes, à Aurillac, avaient im- 
planté la science , et ajouté un sens nouveau à notre 
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incolte organisation, s'étaient depuis peu effacés devant 
les chanoines. 

Venait, en seconde ligne, le couvent des Cordeliers. 
— Personne n'ignore que lesCordeliers ou Frères-Mineurs 
appartenaient à l'ordre de Saint-François d'Assises. Ils 
furent mstitués vers 1209, et s’établirent en France en 
1216. Cet ordre, approuvé par le 4° Concile de Latran, est 
au nombre des ordres mendiants. Les Cordeliers devaient 
ce nom à la corde nouée de trois nœuds qui ceignait leurs 
reins. Dans le principe, ils s'appeldrent pauvres mineurs ; 
on les nomme aussi Franeciscains, du nom de leur fonda- 
teur. — Notre couvent, un des plus anciens de France, 
fat fondé par un seigneur de Conros, et situé au fau- 
bourg au milieu de grasses prairies. Nos titres ne font 
remonter ce fait qu’à 1322 ; selon nous, cependant, il doit 
être antérieur, puisqu'il paraît certain que saint Antoine 
6 Padone , mort en 1231, avait prèché dans ce couvent. 
[faut donc s’arrèter , je crois, à ceci : que l'établissement 
fondé vers 1225 ou 1230, n'eut d’abord qu'une origine 
obscure , et se contenta pendant long-temps de construc- 
tions sans importance ; tandis que la donation du seigneur 
de Conros mit à même les Cordeliers d'élever en 1323, 
la belle église que les protestants renversèrent, — Nous 
étions alors au temps où l’æsthétique monumentale rom- 
pait avec le passé; en effet, l’ogive, après s'être mirée 
coquettement dans les Sots du Rhin, après s'être reposée 
dans les vallées de la Normandie , entrait en Auvergne, 
et devenait là comme partout, la base régénératrice de 
tout le système architectural. Ce serait un bien beau livre 
à faire, pour s'expliquer ces changements divers, que de 
8 rendre compte de la cause philosophique du symbo- 
lisme des formes, de découvrir d’une manière certaine 
les lois du bean, et de se demander quels sont les mysté- 
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rieux rapports qui lient les combinaisons architectoniques 
aux idées ou au génie des peuples. Magnifiques questions 
que nul ne songe à sortir du linceuil qui les recouvre en- 
core ! — Je disais donc que l'architecture du couvent des 
Cordeliers d’Aurillac étant du xrv° siècle, gésanl appar- 
tenir à la riche période ogivale. 

. Non loin des Cordeliers s’élevait le couvent des Carmes, 
fondé par Guy de Gagnac, dans l'intervalle fort conjec- 
tural de 1300 à 1360. Chaque nouveau prieur avant son 
” iastallation, devait venir prêter serment entre les mains 
des consuls. Dans les processions et les solennités, soit 
civiles soit religieuses, les Carmes ne venaient qu'après 
les Cordeliers, qui avaient le pas sur eux. En voici larai- 
son : Lorsqu'en 1564, Aurillac fut affligé de la peste , les 
Carmes effrayés abandonnèrent précipitamment leur cou- 
vent, pour se réfugier dans les campagnes; les Cordeliers 
au contraire, moins peureux et plus dévoués, restèrent 
fermes dans la ville, secourant les malades et les conso- 
lant. — Les consuls délibérérent sur le cas, et pensèrent 
qu’un ministre du seigneur, qui lors d'une calamité pu- 
blique s'éloigne du danger, est un soldat sans cœur qui 
déserte devant l'ennemi. La punition devint donc pu- 
blique comme l'avait été la faute. 

11 existait autrefois un grand nombre d'églises à Au- 
rillac. La bulle consistoriale de Nicolas IV , qui est à la 
date probable de 1289 ou 1290, en désigne sept. Dans le 
xvie siècle, on ne comptait plus cependant que deux pa- 
roisses. La plus ancienne était celle de Saint-Clément, 
primitivement bâtie par les père et mère de saint Geraud, 
ét où tous deux furent enterrés. Reconstruite en entier 
par Geraud de saint Céré, 6° abbé , qui mourut en 987, 
élle était encore debout en 1516, puisque l'on trouve 
dans le testament de Guillaume Delteil fondateur des 
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chapellenies de Bonne Pinchi, en date du 17 janvier 1516, 
un legs de douze livres, en faveur des prêtres de l'église 
et paroisse de Saint-Clément d’Aurillac. 

La seconde et la plus favorisée s'appelait Sainte-Marie, 
vulgairement connue sous le nom de Notre-Dame-aux- 
Neiges, située sur l'emplacement actuel de l’Hôtel-de- 
Ville. Cette paroïsse possédait des rentes considérables, 
car soixante ecclésiastiques qui demeuraient attachés en 
communauté, jouissaient chacun d'un revenu de trois 
cents livres. Les prêtres, pour y être reçus, devaient être 
nés et baptisés à Aurillac. En 1355, une bulle du pape 
Clément VII autorisa cette communauté à nommer des 
syndics, avoir ua sceau et des archives. . 

Puis venait la maison consulaire, somptueusement 
bâtie, et d'un caractère architectural. remarquable. — 
Dans le: principe il n'y eut d'architecture que pour les 
églises ; mais les lumières s'éparpillant , le monopole de 
l'art maçonique échappa aux mains des prêtres, et l'ar- 
chitecture, de purement sacerdotale qu'elle était d'abord, 
devint nationale, et s'appliqua aux monuments séculiers:. 

Deux hospices : l'un extrêmement ancien, fort exigu, 
construit aux frais de la cité, rue des Dames, non loin du 
monastère. Le second, provenant de fondation particu- 
lière , offrait beaucoup plus de ressources , car il en réu- 
nissait deux. En effet, le premier Guillaume d'Auvergne; 
de la maison de Conros, 78° évêque de Paris en 1298, 
éleva vers le milieu du xrr1° siècle , l'hôpital qui porta le 
nom de la Trinité. Il était placé hors la porte des Frères. 
— Après lui, Guillaume Beauféti, né au château de Vey- 
rac, près d'Aurillac, fonda dans l'année 1348 , un nouvel 
hospice, rue du: faubourg du Buis, sous l'invocation de 
saint Jean. Ce Beauféti fut à la fois prêtre et médecin de 
Philippe-le-Bel, car l'étude de la médecine était alors 
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propre aux ecclésiastiques. Un génie élevé sommeillait 
en lui , la lecture incessante de l'Ecriture lé réveilla. 1 
se rendit si habile dans la science biblique, des conciles 
et des pères, que d'un rang assez obscur, cette intelli- 
gence d'élite monta en 1319 au siége épiscopal de Paris. 
C’est chose assez bizarre que de voir à un intervalle si 
rapproché, deux Guillaume d'Auvergne devenir évêques 
de la capitale du royaume, et s'entendre presque pour 
fonder tous les deux un hospice à Aurillac. Beauféti, du 
reste, en faisant ainsi, acquitta une dette de reconpais- 
sance. Il voulut ne pas oublier qu'il s'était adressé aux 
consuls d'Aurillac qui, sur sa demande, lui avaient prêté 
deux mille livres nécessaires aux frais coûteux de s0n 
installation. Ces deux hospices dont nous veuons de par- 
ler, furent réunis en 1373, par une bulle du pape Gré- 
goire XI. On abandonna les anciens bâtiments, et le 
nouvel établissement, transporté rue Saint-Jacques, s’ap- 
pela l'Hôpital de la Trinité et du Saint-Esprit. 

Aurillac possédait encore un collége qui devait aussi 
son origine à une action généreuse. Commencé en 1548, à 
la suite d’une donation, il fut placé sur le terrain de l'hôtel 
ruiné du commandeur de Carlat, Les matériaux prove- 
nant de cette démolition servirent à ke bâtir. 

Enfin, en dehors de la ville, ser la pente ombreuse 
d'ane colline qui regarde le couchant, s'élevait le cou- 
vent des religieuses du Buïis (ainsi nommé des arbres où 
dois qui l’environnaient). Fondée par saint Geraud, onda 
moins par les premiers abbés da monastère, cette abbaye 
fut soumise à la règle de St. Benoît, et ne tarda pas à de- 
venir royale. Elk avait été constraite originairenrent dans 
l’intériear de la cité, au milieu d'une rue appelée encore 
de leur nom, rue des Dames. Le couvent testa là jusqu'es 
1161 , époque où le pape Alexandre 111 l'ayant pris sous 
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sa protection, fit mettre à exécution le changement pro- 
jeté depuis long-temps. Cette position du Buis est char- 
mante; la vue embrasse au midi le riche bassin des 
prairies d'Arpajon, plane sur toute la ville, et s'étend au 
nord jusqu'aux vertes montagnes qui bordent l'horizon. 
De belles forêts entouraient alors le bâtiment, dont les 
murs de clôture allaient tremper silencieusement leur 
pied dans l’eau de la rivière. On était bien recueilli dans- 
ce couvent, nul bruit ne s’y faisait entendre, car la res- 

piration de la ville ne montait pas même jusques là. 

Parlez-moi des régions élevées pour bannir les passions 
terrestres, et faire subsister la partie céleste de l'homme 

qui pense, se recueille et prie. 

Voilà quelle était la ville, lorsque les protestants, le 
cœur ulcéré de vengeance, parvinrent à s’en emparer. IE 
faut dire que Louis de Brezons, lieutenant-général de la 
Haute-Auvergne en 1561, avait été pour leurs coreligion- 
naires pis qu’un {démon exterminateur. Lorsque ce ca- 
pitaine, caractère de fer avec toute la rouille qui peut 
s'attacher à ce métal, se présenta devant Aurillac en 
compagnie de François seigneur de Nozières, buit per- 
sonnes pacifiques moururent égorgées, quelques maisons 
de huguenots furent pillées, et des dames violées. Aussi 
l'historien de Thou inflige-t-il sur ses épaules les coups de 
fouet de son indignation. Brezons ne permettait pas aux 
réformés de célébrer leur culte en commun. Un jour il 
fit massacrer sans pitié plusieurs d'entr'eux qui se ras- 
semblaient inoffenssivement hors de la porte Saint-Mar- 
cel, dans une grange appelée de Planhes. Tant de plaintes 
s'élevérent en même temps, que Charles IX le déposa 
de sa charge de gouverneur. 

Les huguenots avaient donc en entrant dans Aurillac, 
de dures représailles à exercer. Aussi lorsque le 6 septem- 
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bre, ils se trouvérent maîtres de ce qu'ils appelaient leurs 
bourreaux, ils agirent comme des insensés, soufflant sur 
tout la flamme de leur colère, et se vengeant sur les 
hommes comme sur les monuments. 

D'abord, ils détruisirent l’abbaye d'où ils pensaient 
qu’étaient partis les ordres les plus impitoyables. Un ti- 
tre que j'ai vu, laisse supposer cependant que le monas- 
tère ne fut démoli que plus tard, en 1570, lors de l'ar- 
rivée de Lamire. Cela me paraît une erreur. Lors du 
saccagement général, qui eut lieu après la prise d'assaut, 
le monastère n'avait aucun motif pour être épargné, et 
rien n’expliquerait cette inexplicable indulgence portant 
sur un seul objet. La venue de Lamire fut, cela est vrai, 
le signal de nouvelles rigueurs contre les personnes, mo- 
tivées par la découverte du complot de Fortet et autres 
catholiques, mais voilà tout. Il est donc probable que 
c'est en 1569, que les vainqueurs renversèrent le palais 
abbatial, l'église et l'Aumônerie : tous trois tombérent, 
pareils à ces souverains d'Orient qui s'ensevelissent avec 
leurs trésors. 

Cela fait, les réformés coururent à Notre-Dame-aux- 
Neiges, aux couvens des Cordeliers et des Carmes, et 
tous ces monuments disparurent, massacrés comme des 
hommes. Ce fut le tour ensuite de la riche abbaye du 
Buis et de la maison consulaire. La vengeance générale 
une fois accomplie, on en vint à la haine privée; un cer- 
tain nombre d'habitations appartenant à des magistrats 
austères, furent traînées aux gémonies avec le cadavre 
de leurs maîtres. Enfin, comme si la rage ne s'épuisait . 
pas, on renversa jusqu'aux hôpitaux. C'est là un acte im- 
pie que je. n'ai jamais pu comprendre, et pour. lequel il 
n y a pas de pardon. Car la nouvelle religion commel'an- 
cienne sanctifiait bien la souffrance; elle prescrivait à 
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chaque homme de soulager son frère, et promettait aussi 
le ciel en échange d'un verre d’eau! 

La dévastation des monuments ne fut qu’une portion 
du ravage ; dans l'esprit des Huguenots, ce n'était que 
la moitié de l'œuvre. Comme le catholicisme tirait sa. 
force de ses traditions du passé, qu'il eût été dangereux 
de conserver l’histoire de toutes les civilisations succes- 
sives qu'il avait ou produites ou traversées, il fallait: 
d'une même secousse briser à jamais la chaîne des temps. 
Alors on se rua sur les titres, les papiers, les livres, la vie 
morale d'un peuple.En face de la communauté furent brû- 
lées toutes les archives Provenant, soit de la ville, soitdes 
établissements religieux; de sorte que les soldats purent 
jeter au vent avec cette cendre précieuse, tout un monde 
inconnu de faits curieux qui dormaient là depuis des 
siècles sur ces couches de parchemin. Ainsi se sont anéan- 
ties nos chroniques : de ce jour existe pour notre pays la 
double et désolante lacune de l'histoire et de l’art. 

Revenons un peu sur nos Pas, avançons comme nous 
POurrons au milieu de tant de ruines, et procédons de 
notre mieux à cet inventaire de malheur. 

Le pape Étienne! VII, pour récompenser la piété .de 
saint Geraud, lui avait offert de précieuses reliques, 
dont quelques-unes remontant à une antiquité reculée, 
Constitutaient de véritables objets d'art. De ce nombre. 
était un calice de verre , dans lequel saint Pierre consa- 
trail, assure-t-on, en disant sa messe. En effet, la science 
ous apprend que les premiers pontifes se servaient de: 

ices de verre pour faire le sacrifice non sanglant. 

La mère d’Adroalde huitième abbé, donna à l'église 
ane statue d'or de saint Geraud; elle enrichit en outre 
la Chapelle du Comte d'un devant d’autel d'argent , 
rehaussé de pierres précieuses, et où était sculptée toute 

Passion. 
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Adroalde lui-même employa la grande fortune que lui 
Jaissa sa mère à l'embellissement du monastère. Une com- 
tesse de Narbonne étant venue le visiter en ce temps, 
laissa pour offrande un calice de cristal de roche si beau, 
qu'un moine enthousiaste prétendait que c était un mi- 
racle. 

Le vingt-troisième abbé, Geraud de Cardaillac, ren- 
ferma les ossements de saint Geraud dans une magnifi- 
que châsse d'argent. 

Les chapelles de l'église et ses bas-côtés étaient ornés 
des tombeaux des abbés; le monastère possédait en outre 
de nombreux reliquaires, des tableaux et des statues. 
Tout cela serait aujourd'hai sans prix, à cause de l'en- 
fance et de la pureté des règles æsthétiques qui avaient 
présidé à la confection de ces œuvres. En effet l'art an- 
tique, malgré son beau idéal, n'avait pu suffire à la my- 
thologie sacrée du catholicisme : celui-ci réagit alors, et 
créa le beau céleste. C'est à la religion chrétienne que 


l'on doit les types gracieux d’un enfant sauveur, des 


anges, de la Vierge; comme aussi ces créations plus 
profondes des saints; des martyrs, au visage plein d'une 
souffrance immense et pourtant résignée. Dans le moyen- 
âge, chaque église se remplissait de ces marbres animés. 

Ce n'est pas tout, l'Abbaye d’Aurillac cultivait la 
science avec succès, parce qu'elle l’aimait avec passion. 
Gerbert qui portant impatiemment le fardeau de ses pro- 
jets, en était sorti vers 966, pour aller commencer cette 
existence d'action et de pensée qui le firent monter à la 
chaire de saint Pierre ; Gerbert avait envoyé à ses maîtres 
d’Aurillac de précieux manuscrits. Les auteurs citent en- 
tre autres, la collection des grammairiens, les productions 
de saint Augustin, de saint Jérôme et de saint Ambroise. 
Quoiqu'on ne parle point des ouvrages littéraires, ils ne 
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dûrent cependant pas être oubliés, par un homme qui 
avait nourri sa siudieuse enfance des sucs les plus purs 
de l'antiquité. 

Le pape Gerbert, Silvestre II, est sans contredit la 
plus grande figure du x° siècle qui s’absorbe en lui. Sa 
longue vie fat celle d'une infatigable sentinelle constam- 
ment debout sur le seuil de toutes les idées , de toutes les 
inventions de son époque. Eh bien ! ce pontife, ce savant 
de premier ordre, n’a pas encore aujourd'hui d'histoire ; 
Car je ne puis donner ce nom à la fabuleuse biographie de 
Bzrovius. 1lest donc là toujours, attendant un ouvrier qui 
fasse pour sa mémoire ce que Rome fait pour ses anciens 
temples enfouis dans le sol, et à qui l'on rend leur éclat 
en leur rendant l'espace et la lumière. 

Les documents les plus anthentiques nous apprennent 
combien était riche la bibliothèque de l'abbaye. Il ne 
pouvait en être différemment, puisqu'un grand nombre de 
moines, par ordre de l’abbé, s'occupaient sans cesse de 
la transcription des manuscrits. C'est un travail auquel 
Pistoire ecclésiastique paie un flatteur et juste tribut. 

Tel est le procès-verbal désespérant de nos pertes : c'est 
ainsi que disparurent tous les monuments de la ville avec 
le mobilier artistique qu'ils contenaient. Pendant onre 
mois , Aurillac fut livré, pieds et poings liés, à des vain- 
queurs stupides qui accomplirent sans pitié sur lui, leur 
office de bourreau. 

Un noble Vénitien, Aloïsius Pisani, cardinal de Saint- 
Vital, était alors abbé. Il avait pris possession de son siége 
en 1668, et mourut à Venise, au mois de juin 1570. L'ab- 
baye resta vacante jusqu'en 1578. 

Faat-il s'étonner maintenant si ke petit nombre d’houm- 
mes laborieux qui s'occupe du passé de notre pays, se 
trouve réduit aux vomjectures, au milieu de cette mer du 
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vide où ne peut plus le guider la boussole de la traditiorr. 
Aussi tous s'épuisent-ils à tourner autour de quelques 
souvenirs. Car il ne nous reste plus rien ,. pas même un 
débris pour parler aux poètes la langue des ruines, cette 
langue éloquente si remplie de sens philosophique, d'ac- 
cents profonds, et de mélancolique grandeur. 

Continuons. En 1570 le comte de Saint-Hérem, gou- 
verneur de l'Auvergne, voulant reprendre la ville d’Au- 
rillac, se ménagea des intelligences secrètes avec quel- 
ques citoyens influents. La trame fut découverte , et une 
foule de conjurés, dans le nombre desquels figurent Vigier, 
Fraissy, Veyre , Fortet, Bobesi, Capmas, etc., furent mis 
à mort. Ceci se passait à la fin de juin. Un surcroît de 
cruautés fut à l’ordre du jour. Il serait trop long de ra- 
conter ce tissu de barbaries toujours nouvelles, d'autant 
plus qu'elles sont connues, et se trouvent consignées dans 
l'information faite contre Lamire en octobre 1572. 

Ce Lamire, qui joua un si grand rôle dans ces événe- 
ments , était conseiller au sénéchal de Toulouse, et en- 
voyé en qualité de commissaire extraordinaire , par les 
pinces de Navarre et de Condé. | 

Les religionnaires, pendant le temps qu'ils restérent 
dans la ville, déposèrent les consuls catholiques et en nom- 
mérent de huguenots. L'histoire nous a conservé leurs 
noms. — Notre organisation municipale datait de loin; 
des suppositions assez probables la font remonter presqu'à 
saint Geraud. Ce qu'il y a de certain, c’est que ce travail 
de formation ou plutôt de rénovation, décomposition de 
la puissance seigneuriale, qui nécessita tant de luttes inlé- 
rieures, d’où sortirent enfin l’affranchissement des com- 
munes , était chez nous fait depuis long-temps quand ül 
commençait à peine à s’accomplir ailleurs. Ainsi, ailleurs 
la société était royale et servile , tandis que chez nous elle 
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se trouvait royale et municipale; de sorte que le tiers-état 
- maïissait à peine dans le reste de la France, quand dans 
la Haute-Auvergne il touchait déjà à l'âge de l’'émanci- 
pation. Et voilà ce qui explique pourquoi les robes des 
consuls se froissèrent si souvent avec la soutane des abhés. 
C’est qu'ici, les serfs devenus des bourgeois étaient comme 
toute jeunesse, pleins d’ardeur et de force. Se sentant 
l'intelligence d'administrer leurs affaires , ils donnaient 
sans cesse sur les doigts aux moines qui, instruits, puis- 
sants , voulaient se perpétuer dans l'administration de la 
chose commune. Ces éternels conflits eurent pour effet de 
consolider encore nos franchises communales : à ce point 
que dès le x° siècle , nos aïeux respiraient derrière leurs 
murailles un vent de liberté qui ne soufllait que là. 

La statistique de nos consuls est vraiment curieuse, en- 
visagée seulement comme étude de mœurs. Nous n'avons 
la liste complète que depuis 1300 , et voici son résultat. 
Les consuls étaient au nembre de six, etnommés annuel- 
lement le premier vendredi de septembre, par une élec- 
tion à deux degrés. D'abord les marchands se montrent 
en.plus grand nombre (c'est le travail); ensuite les bour- 
geois (la fortune); puis les juges (Je dignités); enfin les 
avocats (la science). 

Les protestants ne sortirent d'Aurillac qu'en août1570, 
lors de l'’édit de pacification , connu sous le nom d’édit 
de Longjumeau. Plus de quatre cents citoyens avaient 
péri. Après leur départ, on s’occupa à secourir la ville 
tombée comme an corps sans vie. On releva bien ce ca- 
davre, mais on n’a pu le ressusciter. 

Paralysés par l’édit, les catholiques aurillacoïis se sou- 
mirent aux faits qui venaient de s'accomplir, et parurent 
avoir oublié tout ressentiment. Peut-être même le temps 
qui est si puissant, eût calmé l’irritation des partis , et 
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amené une fusion toujourssi désirable après les discordes 
civiles. Mais malheureusement le toesin de la Saint-Bar- 
thélemy sonna sur ces entrefaites. 

Un bourgeois, nommé Pierre Moles , en apporta la nou- 
velle à Aurillac. Des ordres de massacre émanés de La cour, 
avaient été immédiatement transmis à tous les gouver- 
neurs. Quelques-uns refasérent le concours meurtier 
qu'on exigeait d'eux. Saint Hérem, dit-on, fut de ce 
nombre. Je ne sais si le fait est exact, et il a été contesté, 
ou si ses instructions furent dépassées à Aurillac; ce qu'il 
y a de positif, c’est qu'au mois de septembre 1572, les 
officiers du roi et les consuls firent emprisonner au ch4- 
teau de Cologne et dans les salles basses de l'hôtel Malras 
(aujourd'hui le palais de justice), tousles hugnenots qu'on 
put saisir. Ce qui n'est encore que trop réel, c’est que 
d'après nos titres confirmés par les dires du président de 
Vernyes, quatre-vingts d'entre eux ne voulant pas ab- 
jurer, fureat impitoyablement massacrés de sang-froid. 

Eh bien | la pierre que je vais décrire se rapporte ces 
événements, et a pour but de les perpétuer. D'abord, à 
la fin de 1570, lors de la sortie des protestants , des ré- 
jouissances publiques eurent lieu, et une procession an- 
nuelle fut instituée pour remercier Dieu. Constater alors 
sur du granit cette date de délivrance , devenait facile, 
et les consuls en prirent sans doute l'engagement. Mais 
comme ils avaient beaucoup à faire, que tous les mone- 
ments étaient à édifier , il est probable que l'exécution 
de cette promesse fut ajournée. La Saiat-Barthélemy ar- 
riva, et redonna de l'actuaKté au vœu non encore réalisé; 
la pierre fat taillée alors. — Voilà pourquoi on lit dans 
l'inscription la date de 1572. Cette date explique le sens 
des mots de hereticis et heresid : mots qu’on se fût bien 
gardé d'écrire pabliquement en 1570, et qui même à 
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cette époque, eussent été inexacts. Tandis qu'il est positif 
que la sanglante boucherie du 24 août laissa croire un 
instant aux esprits les moins prévenus , que le catholi- 
cisme venait d'en finir, non-seulemeut avec les héréti- 
ques, mais même avec l’hérésie. 

Cette célébrité donnée à des jours si désastreux , nous 
révolte , aujourd'hui que toutes les haines sont éteintes, 
et que faisant taire toute passion, nous envisageons ce 
fait au seul point de vue de l'humanité. La voix de cette 
pierre qui charrie jusqu'à nous ce souvenir néfaste , nous 
semble une barbarie. Mais pour juger les hommes, il ne 
faut pas les séparer de leur siècle, ni apprécier leurs 
actions avec les idées d'un autre temps que celui où ils 
agissaient. Il faut se rappeler qu'aux haines religieuses, 
vivaces dans tous les cœurs, se joignait le souvenir d’'a- 
troces massacres, et d’une mission sacrée de vengeance. 
Les catholiques traînaient comme un boulet , le poids 
des colères locales qui les dominaient. Aussi, en célébrant 
une tuerie, ils faisaient de la logique acérée, effroyable 
sans doute, mais enfin de la logique. Du reste, Dieu me 
préserve d'excuser ces hideux syllogismes; je les explique, 
c'est bien assez. 

On remarquera les mots pio voto perpetud pollente : ils 
provoquent un sourire amer. L'homme , ce passager in- 
fime, qui n'est dans le monde que poor un jour , a tou- 
jours prétendu disposer au gré de son caprice, de cet 
incompréhensible lendemain qu'on appelle l'éternité ! 

La pierre, dont le dessin (pl. 11.) est parfait d'exactitude, 
a une longueur de deux mètres quinze centimètres (envi- 
ron six pieds et demi), sur une larguear de soixante-un 
centimètres; son épaisseur moyenne est de trente-trois 
centimètres. 

Elle contient quatre écussons. 
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Le premier, porte de gueules, engrelé d'or tout autour, 
à la levrette de sable. — C’est l’écu des Cambefort , fa- 
mille ancienne , et qui, pendant les xrv° et xv° siècles, est 
inscrite vingt-trois fois dans les listes consulaires. Celui 
dont le nom figure ici , descendait de ce Cambefort, sei- 
gneur de Niocel , à qui l’on doit l'apologie de Gerbert, et 
l’'abrégé de la vie de François Chapt de Rastignac. Son fils 
écrivit sur la Pragmatique Sanction , ouvrage qui fut im- 
primé en 1607. Une des descendantes de cette famille, 
savante et honorée, se trouve aujourd'hui propriétaire 
du château de Mazic. 

Le second écusson contient les armes d’Aurillac. Cette 
ville porte de pourpre à trois coquilles d'argent , au chef 
d'azur, avec trois fleurs de 1ys d’or, sur une seule ligne. 
— Les coquilles d'argent s'expliquent par les longs péle- 
rinages de saint Geraud qui alla sept fois à Rome. Les 
fleurs de 1ys sont la preuve de la protection incessante des 
rois de France : c'est sous Charles VII que nos cons uls 
obtinrent la permission de les porter. 

Le troisième écusson est sans pareil dans le royaume. 
Il est mi-partie d'or à l'engrelure de sinople en chef, et de 
sinople à l’engrelure d'or tout autour. C’est celui de saïnt 
Geraud ou.plutôt de ses descendants collatéraux. Le mo- 
nastère avait de tout temps adopté ces armoiries. 

Le quatrième enfin, porte d'azur, au cierge flambant 
d'oren pal, percé en barre d’une épée , à poignée d'or. 
C'est celui de la paroisse ou communauté de Notre-Dame. 
— Plus tard, dans un ouvrage de plus longue haleine, je 
raconterai le fait qui donna lieu à l'origine de cesarmes, 
et j'expliquerai pourquoi ce même écusson se trouve plu- 
sieurs fois en clef de voûte dans l'église de l’abbaye, re- 
construite dès 1578. 

En observant attentivement l’ensemble de la pierre, 
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on s'aperçoit que les deux écussons du milieu, séparés 
par une croix, figurent là à la place d’honneur. 

Voici la copie de l'inscription, reproduite avec ses abré- 
viations : 

D DB.GUIL.CAMBEFORT. I. CONS. CUM BON. CONSOC. 1. 
CHANUT CIVE. PET. DELOM GUIL. CORTES DUR. SiLLES 
MERCATOR. ET FR. BARATE PHARMACOPOL. AUR. CIVIT. 
ET CATHOL. CONCIVES À TIRANNYA PRODITOR. 

HERETIC. ET HERESIA LIBERAVIT. PIOVO P. POLLE 
PERC. (1). 

H. D. MCCCCC LXXII. 


Cette inscription pourrait se lire ainsi : 

Deo dicabant Guillelmus Cambefort, primus consul, 
cum bonis consociis Joanne Chanut cive, Petro Delom, 
Guilleimo Cortes , Durando Salles, mercatoribus, et Fran- 
cisco Barate pharmacopole. — Auriliaci civitatem et ca- 
tholicos concives à tyrannid proditorum hereticorum et 
heresid liberavit. — Pio voto perpetud pollente, percele- 
bratum.—Anno Domini 1572. — (La lettre H est évidem- 
ment un À mal fait.) 

« Guillaume Cambefort, premier consul, avec ses bons 
collègues Jean Chanut, bourgeois, Pierre Delom, Guil- 
laume Cortes, Durand Salles, marchands, et François 
Barate, apothicaire, ont élevé cette pierre à Dieu. — Il 
a délivré la ville d’Aurillac, et les citoyens catholiques, 
de la tyrannie destraitres hérétiques et de l'hérésie. — 


(1) Nous croyons, suivant les caractères tracés sur la pierre et que 
nous avons exactement reproduits sur la pl. 11, que cette dernière 
phrase doit être lue ainsi: Piove P. Moizs msnc. et traduite ainsi: Pio 
voto Petri Molle, mercatoris. C’est un Pierre Moles, bourgeois, qui 
apporta à Aurillac la nouvelle de l'évènement de la Saint-Barth£lemy 
(Voyez page 458). Il est souvent question dans les annales de la ville 
d'Aurillac de la famille Molle. J.-B. B. 

T. M. 51 
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Evénement consacré par un vœu pieux, et qui durera 
perpétuellement. — L'an du Seigneur 1572. » 

Cette pierre qui n'était autre chose , à ce qu'il paraît, 
-qu'un manteau de cheminée , dut être placée dans la salle 
‘principale de l'hôtel consulaire qu'on reconstruisait alors. 
“Cet hôtel subsiste encore aujourd'hui ; il est situé au coin 
.de la rue Harcenague (de merx, mercis, marchandise, et 
- agere, ago, je fais, parce que cette rue a {oujours été oc- 
cupée par des marchands). Les artistes s'arrêtent devant 
‘son curieux portail du xvi* siècle. Belle façade qui n’a pas 

une ride, mais qui en revanche est criblée de cicatrices: 
‘preuve certaine que l’injure lai vient non de la main du 
temps, mais du bras des hommes. 

Des notes manuscrites constatent que des réparations 
assez importantes furent faites à cette maison consulaire, 
vers le milieu du siècle dernier. Probablement alors on 
enleva la pierre dont profita sans doute quelque Cambe- 
fort, descendant du premier consul de 1572. Le nouveau 
propriétaire la fit transporter à sa maison de campagne 
de Mazic, et la plaça en linteau sur la porte d'un co- 
lombier. 

La première révolution française, qui se souciait peau de 
æencontrer des armoiries sur son passage, et qui les pous- 
sait assez rudement du piet , fat cause que la pierre ac- 
tuelle se recouvrit d’ane épaisse couche de chaux. C'est 
sous ce vêtement blanc et conservateur, qu'elle a été re- 
trouvée à la fin de l’année dernière , lors de la démolition 
du colombier. J'en dois la possession à la bienveillante 
bonté de M. le come de Sarrasin. 

Concluons.—Je me suis désolé bien des fois de tout ce 
que nous perdîimes en 1569, et ce n'est pas sans une 
émotion cruelle que je viens d'en retracer tout à l’heure 
le mémorial douloureux. Mais ces plaintes ne doivent 
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de reconnaître la réalité du progrès qui est sorti de ce 
temps. Seulement je nie et je nierai toujours que le pro- 
grès, ce fluide fécondant qui nage dans l'air, et auquel 
nous devons être tous habitués, car chacun de nous, à 
chaque instant , le respire aÿec la vie ; que le progrès, 
dis-je, amène avec lui cette nécessité inexorable qui en- 
gendre les convulsions, et aime les débris. Ne prenons 
donc pas volontairement le change , et cherchons là où 
elle est la solution de ce mélancolique problème. Lorsque, 
dans une époque de secousse les bommes font le mal, ce 
sont les hommes qui sont mauvais, et non le progrès au 
nom duquel ils prétendent agir; car rien ne m'a démon- 
tré, je le répète , que tout bien doive fatalement s'acheter 
par des ruines. Les crimes proviennent donc non des ré- 
formes asxquelles il ne faut pas les attribuer, maïs des 
êtres corrompus qui, sous le prétexte de ces réformes, 
abusent la bonne foi ou trempent l'ignorance. Cela posé, 
ü faut voir d'en haut , et au lieu de regarder les détails 
à la loupe, il est juste de n’envisager de l’histoire que les 
résultats généraux. Oublions une ville qui a souffert , et 
voyons un état qui a grandi : ne songeons pas seulement 
à un peuple , eavisageons l'humanité. Celui qui procédera 
ainsi, s'apercevra que l’époque de la réformation fut une 
ère glorieuse qui monta notre histoire locale à la hauteur 
de l'épopée ; celui-là reconnaîtra peut-être que les siècles 
de régénération qui l'ont suivie, ne sont grands que parce 
qu'ils se sont appuÿés sur elle, recueillant la semence 
qu'elle avait jetée. 


se 
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DES SARCOPHAGES ET DES INSCRIPTIONS 


DÉTERRÉS PRÈS D'UNE TRÈS-ANCIENNE ÉGLISE, 
A COUDES, CANTON D'ISSOIRE (PUY-DE-DÔME), 


PAR L'ABBÉ CROIZET, 


CURÉ DE NESCHERS, CHEVALIER DE LA LÉGION D'HONNEUR 
: MEMBRE CORRESPONDANT DU MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE, 
ET DE PLUSIEURS SOCIETES SCIENTIFIQUES. 


CE 


Alors que les Celtes jouaient un rôle brillant dans 
notre célèbre Arvernie, le sol fertile de la Limagne, 
ainsi que’nos montagnes escarpées, se trouvaient couverts 
-de leurs simples et grossiers monuments. Il en existe 
encore un grand nombre dans notre département, sur- 
tout dans les lieux peu cultivés. Ce sont des dolmens, des 
menkhirs, des cercles druidiques, des tumulus, des pierres 
branlantes, des pierres alignées, des allées couvertes, 
des souterrains, des restes d’habitations et d'enceintes 
autour du dolmen, etc., etc. 

La civilisation romaine vint ensuite les remplacer par 
ses superbes édifices, ses magnifiques villa, ses temples 
célèbres dont il nous reste encore des vestiges au Mont- 
Dore, à Ludesse, etc., et dont le plus célèbre de toute la 
Gaule fut celui de Vasso, comme la statue de Mercure, 
ouvrage de Zénodore, fut la plus colossale de l'époque 
gollo-romaine. Augustonemetum, aujourd’hui Clermont, 
Lyon, Autun, Arles, Vienne, étaient les principales 
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Villes de cette époque. Les aqueducs, les fondements de 
murs gallo-romains, les mosaïques, les lieux des sépul- 
tures, les nombreuses médailles, une foule d'objets: 
d'arts que l’on découvre sans cesse, non-seulement dans 
la ville, mais encore à une assez grande distance, éta- 
blissent incontestablement cette vérité, et’viennent de: 
plus en plus, sur ce point, confirmer le récit de l’his- 
toire. Il n'est presque pas, dans notre contrée, une com- 
mune qui ne nous offre des tuiles plates à rebords, des 
médailles, des urnes cinéraires, des poteries ou d’autres 
objets de cette remarquable époque. 

Parmi les nombreux monuments religieux qui furent 
élevés dans l'Arvernie, sous la domination romaine, le 
pius important fut, sans contredit, l'église construite par 
l'évèque St-Namace, et si bien décrite par St-Grégoire- 
de-Tours. Alors le christianisme avait presqu entièrement: 
détruit le licencieux polythéïisme et le barbare druidisme 
qui, malgré les efforts des empereurs, avait encore con- 
servé quelques adeptes sur nos montagnes.et dans quel- 
ques vallées sauvages. 

Dans la seconde moitié du Ve siècle, les Goths, con- 
duits par Euric, anéantirent la puissance romaine en: 
Auvergne, et dès le commencement du VIe siècle, les 
Francs détruisirent celles des Goths; mais. les lumières 
de l'Evangile triomphèrent encore des ténèbres de Ja: 
barbarie qui s'avançait avec les peuples du Nord, et de: 
superbes édifices, du moins les édifices religieux, res- 
taient debout. Ils furent presque tous renversés par les. 
Normands dans le IX° siècle; mais ces derniers peuples. 
plus barbares. encore, s’il est possible, que les Francs. 
cédèrent aussi à la douce et charitable influence du chris- 
tianisme, et pleins de repentir, de reconnaissance et de 
zèle, ils élevèrent des temples analogues à ceux qu'ils 
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avaient détruils. Il n'est donc pas étonnant que nous ne 
trouvions presque plus de constructions de l'époque 
gallo-romaine et de celle de la race mérovingienne, et 
s'il s'en rencontre quelques vestiges dans des lieux isolés, 
comme à Manglieu, à Merdogne et à Coudes, elles sont 
dignes sans doute de fixer l'attention des archéologues. 
Une faible partie des églises de Manglieu et de Merdogne 
nous paraît dater des septième ou huitième siècles, mais 
la petite église de Coudes, que je crois du même temps, 
était dans presque toute son intégrité avant la révolution 
de 1793. Elle a été vendue ; mais il serait facile d’en faire 
l'acquisition et de la restaurer complètement. La Jlon- 
gueur de ce petit monument est, hors les murs, de douze 
mètres ; sa largeur de six mètres et quelques centimètres. 
La hauteur de la voûte du chœur et de la nef est d'environ 
cinq mètres au-dessus du sol; celle de la voûte transverse 
qui sépare le chœur de la nef a presque deux mètres de 
plus d’élévation. Elle supportait un petit clocher carré. 
Cette église, très-simple, est rectangulaire, à l'exception 
du chœur, qui est demi-circulaire. Elle n’est pas en forme 
de croix. La voûte da transept est soutenue par quatre 
forts arceaux en plein cintre, qui reposent eux-mêmes 
sur des pilliers ou plutôt sur des contreforts intérieurs, 
surmontés d’une plinthe en saillie. Ces contreforts inté- 
rieurs ainsi que ceux qui sont à l'extérieur, paraissent 
n'avoir été construils qu'au moment où l'on construisit 
aussi les voûtes, qui me paraissent moins anciennes que 
le reste de l'édifice. À l'intérieur, le chœur, en y compre- 
nant l'arceau, n'a de longueur que trois mètres quarante- 
quatre centimètres. Sa largeur, entre les deux pilastres 
qui soutiennent l'arcade, n’a que seize centimètres de 
plus. Ces piliers ou contreforts font saillie cn dedans de 
quarante centimètres, et sont larges de soixante-dix-sepf 
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de l'édifice, les contreforts intérieurs et extérieurs sont: 


en picrres de taille (grès ou arkose des environs), et pré- 
sentent le moyen appareil. Il n’y a point de porte à l'ouest, 


mais seulement une petite fenêtre qui n’est pas évasée et 
dont la largeur n’est que de vingt-deux centimètres; tan. 


dis que sa hauteur mesure à peu près trois fois cette lar- 


geur. Une seule pierre en forme le cintre, et sur cette- 
pierre sont gravées des lignes, dans le bat d'imiter des. 
claveaux. On voit, à l'est du monument, une autre ouvyer-- 


ture semblable, mais encore ‘plus petite. Autour de l'ab- 
side, la base du mur est saillante, cn dehors, et est com- 


posée de pierres en petit appareil peu régulier, comme 


le reste de l'édifice , à l'exception des parties que nous ve- 
aons d'indiquer. Cespierresen grès, trachyte, basalte, etc... 
sont noyées dans un ciment épais et à gros grains, lequel 


est aujourd'hui d’une incroyable dureté. Cette saillie de 


la base du mur, cette abondance de ciment, la disposi- 
tion du revêtement , en petit appareil , se rapprochent de- 
certaines constructions de l'époque gallo-romaine qui 


sont encore debout dans notre contrée, et encore plus de: 


quelques autres constructions moins soignées des pre- 
miers siècles da moyen-âge. Telle est la. partie la plus 
ancienne de l’église de Manglieu que nous ayons signalée 
et que nous regardons comme remontant au vsr° siècle, 
époque où saint Genès, évêque de Clermont, fonda l'église 
et l’abbaye. C’est le même saint Genèês qui fit construire 
l'édifice qui nous occupe, et qui porte encore son nom. 


Je connais sur nos montagnes quelques petits monuments 


analogues à celui de Coudes ; il en est un surtout qui 
mérite l’attention des archéologues. Il se trouve près du 
ehâteau de Saient-Dierry, canton de Besse, arrondisse- 
ment d'Issoire. Moins simple que celui de Coudes, il est 
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entiérement construit de pierres taillées, en moyen ap- 
pareil ; il est mieux éclairé : on voit autout de l'abside 
une élégante corniche, et les deux lettres grecques alpha 
et omega. Comme nous parlerons dans une autre circons- 


tance de ce curieux édifice , nous disons encore un mot 


de celui de Saint-Genès. 

A six mètres au-dessus du s0l, des modillons soutien- 
nent une corniche simple et saïllante autour de l’abside. 
Ces modillons ont été, en partie, altérés par le temps. Ils 
sont évasés sur les côtés, à leur moitié inférieure, et pré- 
sentent, en avant et sur les côtés de la moitié supérieure, 
quelques moulures en creux ; le mur s’élève encore d’en- 
viron un mètre au-dessus de la corniche saillante , ct au 
même niveau qu'au-dessous, et il offre dans cette partie 
supérieure, que je crois seulement de l'époque des voûtes 
et des arcades en plein cintre, des pierres disposées en 
arrêles de poissons. La porte est au sud, vis-à-vis la voûte 
du transept qui, comme nous l'avons dit, n’a point ces 
prolongements en forme de croix que l’on voit dans 1x 
plapart de nos églises romano-bysantines. 

La petite église de Coudes est d'autant plus intéres- 
sante , qu’elle fat bâtie sur les tombeaax des premiers 
chrétiens. 

En effet, on a trouvé sous le chœur de cet édifice reli- 
gieux, où l’on a creusé pour une cave, un sarcophage 
qui avait plus de deux mètres de longueur; il était en grès, 
et recouvert d'une grande table en domite, sur laquelle 
était incrusté un marbre présentant des colombes, des 
croix et une inscription latine. Le squelette , qui fut me- 
suré exactement , avait six pieds de long, et tenait un 
anneau d'or à la phalange du médius de la main droite. 
L’anneau a disparu, et le monument a été détruit. On a, 
au reste, découvert, à deux mètres de profondeur, non- 
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seulement autour de cette église, mais encore sous tout 
le bourg et dans les champs des environs, plus de quatre- 
vingts tombeaux de ce genre, dont quelques-uns, ceux. 
sans doute qui renferment les dépouilles des principaux 
personnages de l'époque, présentent la petite table en 
marbre, avec l'inscription latine. On en a brisé une grande 
quantité ; cependant il en reste encore beaucoup à déter- 
rer. Le savant abbé Lebœuf avait déjà signalé quelques- 
unes de ces inscriptions chrétiennes, des membres de l’an- 
cienne société académique de Clermontenavaient fait con- 
naître quelques autres, avant la révolution de 1793. J'en 
ai découvert moi-même deux que je possède, et dont l’une 
se trouvait sur le sarcophage d’un diacre, nommé Bar-. 
dario, qui avait vécu sous la puissance romaine ainsi que 
sous celle des Goths, et qui était mort à l’âge de soixante- 
dix ans. Toutes les inscriptions découvertes jusqu'à ce 
jour sont des v°, vi° et vs siècles. Ce fait important est 
incontestable , puisqu'elles indiquent les règnes d'Euric, 
d’Alaric qui fat tué par Clovis, de Teudoric ou Thyerry, 
fils de Clovis, de Théodebert, etc. J'ai mesuré moi-même 
le squelette dans un grand sarcophage ; il avait six pieds 
et un pouce de longueur. Ce sarcophage se trouve encore 
dans la cave d’un nommé Tardif, à Coudes. L'individu 
était probablemennt du sang gaulois, tandis que le diacre 
Bardario, par son nom et par sa taille qui n'était que de 
cinq pieds, semble avoir appartenu au peuple romain. 
Comme on avait déjà troublé les cendres de ce diacre, 
qu on allait tout détruire, j’achetai cette tombe, creusée 
dans un seul bloc de grès , la grande table qui la couvrait 
et qui est en domite, ainsi que la petite table en marbre, 
sur laquelle est gravée l'inscription, et je fis porter le tout 
à Neschers. Là, j'ai fouillé la tombe avec soin: voici ce 
qu'elle renfermait : à la partic supérieure , était une 
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couche de terre ; sous celle-ci une couthe de chaux et de 
charbons; le corps du défunt se trouvait sous ces couches, 
enveloppé de linges, dont j ai aperçu quelques traces, 
ainsi que d'argile plastique rouge et verte , et de plantes 
aromatiques. J'ai laissé le squelette dans sa tombe, où il 
est parfaitement conservé. J'ai ensuite recueilli des tiges, 
des feuilles et de très-petites graines qui me paraissaient 
aussi dans an bon état de conservation ; ayant rempli 
deux vases d’une terre que j'avais prise dans ua souter- 
rain, pour m’assurer qu'elle ne renfermait point de 
graines, j'ai placé, dans le fond de ces vases, des végé- 
taux du sarcophage, je les ai arrosés avec de l’eau, aupa- 
ravant boullie, pour détruire les germes qu’elle aurait pa 
renfermer, et les graines antiques ont produit des plantes 
de romarin et de camomille. On avait découvert plusieurs 
petites médailles en bronze, dans uu aatre sarcophage, 
mais il m’a été impossible de m'en procurer une seule 
de cette époque. Celle qu'on me remit, en m'assurant 
qu’elle en faisait partie, n'était que du xrv° siècle. Il 
serait possible, au reste, que l'on eut placé dans quel- 
ques-uns de ces antiques tombeaux, des morts moins an- 
ciens que ceux à qui ils avaient d'abord été destinés : ce 
qui porterait à le faire penser, c'est que le sarcophage qui 
renfermait les médailles n’avait point de table tumulaire, 
et qu'autre un squelette entier, il renfermait trois crânes 
et d'autres osde plusieurs individus, dont l'un était jeune 
encore quand il mourut. 

L'aatre inscription, également sur marbre, que je pos- 
sède , est celle qui se trouvait sur le sarcophage du jeuse 
Palladius; c'est le. nom d’un ancien gouverneur romain, 
qui mourut à Cournon, lieu de ma naissance, où j'ai vu 
son épitaphe, sur un marbre qui avait été déterré à la 
base sud de l'église romane de ce bourg ; c’est à Courson 


HISTOIRE. 4T{ 


qu'avait existé un ancien monastère d'où sortit saint 
Gal, évêque de Clermont, au vi* siècle, ainsi que nous 
l'apprend saint Grégoire-de-Tours, son neveu. 

Plusieurs habitants de Coudes et de Montpeiroux naus 
disent encore que très-ancicnnement il existait, dens 
celte localité, une grande ville qu'ils nomment Diane. 
S'il est des traditions populaires qui ne méritent aucune 
confiance, celle-ci ne me paraît pas de ce nombre. J'ai 
observé en quantité, dans les environs de Coudes et de 
Montpeiroux. des débris de tuiles plates à rebords , des 
fragments de poterie fine (terra campana), des restes d'am- 
phores, d’urnes cinéraires, de lampes sépulcrales , de ci- 
ment romain, même sous les sarcophages dont je viens 
de parler. À côté de celui du diacre Bardario, s’est trouvé 
une partie d’un moulin à bras (Pistrinum). À moitié che- 
min, entre Coudes et Neschers, c'est-à-dire, à deux mille 
mêtres de distance de ces deux bourgs, il est une localité 
sur la rive gauche de la Couse, qui porte encore le nom 
de temple de Diane. Là aussi j'ai trouvé des cendres en 
quantité, des fondements de constructions antiques, des 
débris de poterie, un fragment de vase en bronze, et 
deux médailles, dont l’une d’Antonin, et l'autre de Faus- 
tine. Les débris de constructions gallo-romaines et de 
vases antiques abondent sur les fertiles bords de nos 
cours d'eau et dans nos riches vallées, à Crevant près 
de Maringues, à Jose, aux Martres-d’Artières, à Ligones 
près de Lezoux , à Pérignat-les-Allier où passait la route 
romaine, à Saint-Martial près de Corent, à Coudes, à 
Charbonnier, etc. 

Tandis que les Gaulois établissaient leurs habitations, 
et surtout leurs oppida, sur nos montagnes escarpées , où 
la féodalité vint plus tard placer ses nombreux châteaux 
forts , l'époque gallo-romaine choisissait pour les édifices 
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les riches vallons qu'arrosent nos rivières, et les autres 
sites les plus pittoresques de notre belle Limagne. Cette 
observation a été pour moi la source de grandes jouis- 
sances ; car il m'est arrivé plus d’une fois de trouver des 
monuments celtiques, et des restes de monuments gallo- 
romains, dans les lieux où je présumais d'avance qu'ils 
devaient se rencontrer ; mais ne perdons pas de vue nos 
monuments de Coudes. 

Sans doute, on a trouvé et l'on trouve encore en bien 
des Lieux des tombeaux on sarcophages , en forme d'auge 
d'un seul bloc, et recouverts d'une table de pierre, 
également d’une seule pièce; mais jusqu’à ce jour, ces 
découvertes ont été presque stériles. On attachait si 
peu d'importance aux épitaphes gravées sur marbre, 
que je viens, plus de quatre-vingts ans après , de trouver 
dans le jardin d’un cultivateur de Coudes, le marbre sur 
lequel est gravée celle que lhistoire de l'Académie des 
inscriptions memionne dans son vingt-cinquième volume, 
page 140; c'est l'épitaphe de Palladius, qui mourut à 
l’âge de dix-sept ans, sous le règne de Teudoric, en l'an- 
née 512. 

Mais lesesprits élevés de notre siècle, abjurant de vai- 
nes théories, sentant le besoin de procéder par la voie de 
l'induction, voie lente, mais sûre, font tous leurs efforts 
pour remonter aux faits primitifs, et pénétrer dans le se- 
cret des origines. C'est ainsi que la géologie, l’anatomie 
comparée , la palæontologie, la science historique, et les 
travaux archéologiques, acquiérent chaque jour une 
nouvelle importance. 

Sans doute les monuments que l'on va chercher à 
grands frais dans des régions lointaines , offrent un grand 
intérêt; mais ilen est dans notre patrie qui , à mes yeux, 
en offrent un plus grand encore ; tels sont, si je ne mC 
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trompe, les tombeaux qui à Coudes entourent l'antique 
chapelle dont nous venons de parler. Ces tombeaux, leurs 
inscriptions, les dépouilles mortelles qu'ils recèlent, et 
qui ont appartenu à des Gaulois ou à des Romains, dont 
quelques-uns ont vu tout à la fois la puissance romaine, 
celle des Goths et celle des Francs, doivent répandre de 
véritables lumières sur notre histoire, sur la science des 
écritures lapidaires, et sur l'étude des races antiques qui 
om habité notre célèbre Arvernie, alors que leur sang 
s'était à peine mêlé à celui des peuples barbares. 

Ces tombes, toutes dirigées vers le levant, et, comme il 
est naturel de le penser, plus larges vers la tête et les bras 
que du côté des pieds du défunt, sont creusées partout 
uniformément, en sorte que la tête da mort n'était pas 
comme encadrée dans une échancrure demi-circulaire. 
Les sarcophages de cette dernière forme, dont on voit un 
exemple sur un des chapiteaux de l'église du Port, sont 
probablement moins anciens. Cependant il en est quel- 
ques-uns où l'on a creusé un peu moins profondément 
sous la tête , ce qui la relevait un peu, et d’autres où l'on 
a faiblement échancré le côté en contact avec la partie 
supérieure du crâne. 

La direction de ces tombes, les croix, les colombes, le 
style, les inscriptions et autres ornements que présentent 
quelques marbres, tout prouve évidemment que ce lieu 
étaitle champ du repos des premiers chrétiens de notre 
contrée. | 

Les épitaphes, ou inscriptions, nous paraissent mériter 
une attention toute spéciale. Il est à regretter que le sa- 
vant abbé Lebœuf ne nous ait pas laissé la forme des ca- 
ractères , dans celles qu'il a signalées, et que Dulaure a 
données de nouveau sans nommer ceux qui les avaient 
découvertes. M. Ternier , au contraire, membre de l’an- 
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cienne Académie de Clermont, a cherché à imiter l’épi- 
taphe d'un nommé Pioni, qui avait terminé sa carrière 
sous Théodebert: cette épitaphe offre le monogramme 
du Christ. Le même M. Ternier nous a donné une ac- 
tre inscription découverte vers le milieu da siècle der- 
nier. Elle a été faite en l'honneur d’un enfant de trois 
ans et près de quatré mois, nommé Candedus, et le 
marbre présente aussi un encadrement, des croix, un 
vase et des colombes. M. de Beauvesaix, membre de la 
même société, nous a aussi conservé une autre inscrip- 
tion fort intéressante qui ne se trouve pas dans l'ouvrage 
que nous avons cité. C'est celle d'une femme nommée 
Julianeta, morte à l’âge de quarante-cinq ans, la dix- 
neuvième année du règne d'Alaric, c'est-à-dire, vers 
l'an 602 de l'ère chrétienne, en admettant avec Isidore 
et d'autres auteurs , qu'Alaric, roi des Visigoths, a com- 
mencé de régner en 483. Son père Euric s'était rendu 
maître de l’Arvernie sur les Romains vers #74. 

Au mois d'avril de l’année 1838, un de mes anciens 
élèves en philosophie, M. Meissonnier , curé de Montpey- 
voux, m'apporta de Coudes un fragment de marbre, long 
de 0" 265, et large de 0 203. D'un côté, on voit gravés 
an encadrement en arceau, des croix, et une inscrip- 
tion qui est celle du diacre Bardario; de l’autre, des 
restes de sculptures en relief qui appartiennent à l'époque 
gallo-romaine. Le style de cette inscription est le même 
que celui des épitaphes de Palladius, de Pioni, de Julia- 
neta, etc. Il est bien différent de celui des inscriptions 
païennes. Bernard de Montfaucon et ses savants confrè- 
res, les auteurs du Nouveau Traité de diplomatique, en 
ont cité plusieurs de ce genre. Les unes ont été trouvées 
à Metz, au milieu de monuments païens, d’autres dans la 
Gaule Narbonnaise, d’autres en Italie et en Espagne. 
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Voici celle de Julianeta : à Zn hoc tumulo requiescié in 
pace bone memorie Julianeta transiit in annos quadragenta 
quingue anno nono decimo reg domni nostri Alarici. 

Dans ce tombeau repose en paix Julianeta de bonne 
mémoire : elle est morte âgée de quarante-cinq ans, la 
dix-neuvième année du règne de notre maître Alaric. 

Celle du diacre Bardario est peu différente pour le style 
et la forme des lettres. Nous la donnons, comme la précé- 
dente , avec ses solécismes, ses suppressions de lettres , 
€R un mot, avec tout ce qu’elle a de contraire à la langue 
latine. 


IN HOC TOMULO REQUIISCIT BONE MEMORIE BARD1- 
RIO DIACONUS VIXIT ANNIS LXX TRANSIIT PRIDEI III K 
MARTIAS ANNO GIX REGNO. 


On voit cette épitaphe dans notre planche 12° , avec la 
forme et les dimensions des lettres prises exactement à 
Neschers par M. Bouillet. Nous donnons aussi, dans la 
Planche 13e, l'inscription du jeune Palladius mort en l’in- 
diction cinquième du roi Teudoric. Cette barbarie du 
langage n’est pas seulement propre aux inscriptions chré- 
liennes que nous signalons : Cicéron et Quintilien l'a- 
Yaient observée chez les anciens Romains ; on en voit 
Plusieurs fort anciennes, dans le Nouveau Traité de di- 
Plomatique, où la langue latine n'est pas mieux traitée 
que dans celle qui nous occupe. 

L'inscription du tombeau de Bardario présente un ca- 
dre en arceau très siraple; à la partie supérieure de ce 
Cadre une petite croix, une grande croix au milieu du 
frontispice, et trois moyennes à la fin de l'épitaphe. Cette 
“Pitaphe commence par deux lettres majuscules, Met À, 
séparées par la grande croix. Ilne me paraît pas probable 
qe ces deux lettres signifient Maria ou Maiter Alma, 
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comme l’a prétendu un habile archéologue, quoique le 
culte secondaire de Marie fût établie en Auvergne dès 
les premiers jours que le christianisme y fut connu. Je 
ne pense pas non plus qu'on doive interpréter ces deux 
lettres par Manibus ou Manes. Le christianisme alors, 
surtout par rapport à un diacre, n'avait rien de commun 
avec le paganisme. Il me semblerait plus rationel d'inter- 
préter ces deux lettres capitales par les mots, memorir 
œternæ, à la mémoire perpétuelle. La tombe de Bardario fut 
probablement l'ouvrage de la reconnaissance publique. 
Un diacre , dans ces temps reculés, remplissait des fonc- 
tions importantes : il distribuait les aumônes recueillies 
par les sous-diacres; il administrait le baptème et l'eu- 
charistie, portait les secours de la religion aux infirmes, 
instruisait les catéchumènes , et assistait, dans les saintes 
cérémonies, les prêtres et les évêques , qui se nommaient 
alors papes, c'est-à-dire pères spirituels. Les pontifes de 
Rome choisirent des cardinaux parmi les diacres, et la 
dénomination de cardinaux-diacres existe encore dans 
l'église catholique. Au reste, quel que soît lé sens que l'on 
attache à ces deux premiers caractères, l'inscription qui 
en renferme dix-sept de l'alphabet, fournira matière à 
un grand nombre d’observations, que nous ne croyons 
pas pouvoir développer en ce moment. Il en est cepen- 
dant quelques-unes qu'il nous paraît indispensable de si- 
. gnaler; celles, par exemple, qui ont trait aux formes 
des lettres, aux figures numérales et à la manière dont 
sont placées ces figures. Prétendre que la forme de ces 
lettreslapidaires ne mérite aucune attention , quelle dé- 
pend du caprice ou del’habileté des ouvriers, serait, à nos 
yeux, favoriser l’osbscurantisme. Sans doute l'écriture 
de notre inscription est simple et rustique ; maisellen en 
est pas moins monumentale. Les savants Bénédictins 
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déjà cités disent et prouvent clairement, par plusieurs 
exémples, que l'écriture rustique des cinq ou six premiers 
siècles de notre ère a son modèle dans la plus ancienne 
des Romains : mais ces écrivains et plusieurs autres ajou- 
tent que le dépérissement des écritures lapidaires devint 
énorme dans le cinquième siècle , et qu'elles se renouve- 
lérent sous le glorieux règne de Charlemagne. Nos dé- 
touveries prouveront le contraire, du moins pour notre 
contrée. Les lettres de nos inscriptions, quoique moins 
belles que celles du siècle d’Auguste, ne cèdent en rien 
et l'emportent mème sur plusieurs du temps de Charle- 
magne. Ïl résulte de cette considération générale, indé- 
pendamment de plusieurs observations de détail, que je 
u'ai pu placer avec précision les écritures de l’ancienne 
Auvergne parmi les espèces signalées dans le nouveau 
Traité de diplomatique, quoiqu'elles offrent plusieurs ca- 
ractères qui les rapprochent de celles-ci. Sans doute le 
#avant travail des Bénédictins renfernre de précieux ma- 
Wriaux, mais un bon ouvrage sur les écritures lapidai- 
res et métalliques est encore à faire. Il ne peut être que 
le fruit d'immenses recherches et de nombreuses décou- 
vertes. Au lieu d'entrer ioi dans une longue discussion 
Sur la manière de classer nos inscriptions antiques, nous 
“oyons pouvoir désigner sous le nom de gallo-romaines 
celles qui ont précédé le règne de Charlemagne, et lais- 
ser à celles de la seconde race de nos roisla dénomination 
de Carlovingiennes. Le motif qui nous porte à admettre 
œlte division fondamentale, c'est la persuasion où nous 
Sommes que, du moins pour l'ancienne Auvergne, les 
Visigoths et les Francs, pendant la durée du royaume 
d'Austrasie, n’ont point ou presque point modifié l’écri- 
ture monumentale, tandis que de notables modifications 
S'iatroduisirent sous la seconde race de nos rois. Chacune. 

T. Il. 32 
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de ses deux classes renfermera plusieurs genres et surioüt 
plusieurs espèces d'écritures. Ainsi nos inscriptions 
‘gallo-romaines de la seule localité de Coudes nous of- 
frent déjà deux genres bien distincts. On voit dans l'épi- 
taphe de Julianeta, morte sous Alaric, des lettres peu al- 
longées, des M, des À, etc., à jambages fort écartés, et se 
rapprochant des anciennes capitales grecques et romaines. 
L'épitaphe du diacre Bardario nous présente le même 
genre d'écriture. Nous avons un modèle fort remarquable 
d'un second genre dans l'inscription de Palladius, mort 
neuf ans après Julianeta, c'est-à-dire, en 512, sous le 
régne de Teudoric, nommé jusqu’à présent Théodoric ou 
Thierry. Ici les lettres sont allongées ; les lignes intermé- 
diaires des M ne descendent pas jusqu'à la base des lignes 
latérales qui sont beaucoup moins écartées que dans le 
genre précédent. Il suffit d'ailleurs de jeter les yeux sur 
208 deux planches pour voir les différences que présen- 
tent aussi les B, les R, la ligne transverse des À, etc. 

L'inscription de l'enfant nommé Candedus , décédé 
sous le règne du même Teudoric, en l’année 595, et celle 
de Pioni, mort à l’âge de soixante-trois ans, sous Théo- 
debert, signalent une espèce particulière qui nous paraît 
appartenir à ce second genre. 

L’épitaphe de Rémestio, qui mourut aussi soas le même 
Théodebert, au commencement du vn: siècle, fournit une 
autre espèce de ce genre à lettres conjointes; on y voit 
aussi une lettre minuscule ou cursive. 

On avait conservé dans l’ancienne église de Chama- 
lières , une châsse de sainte Thècle, avec une plaque en 
plomb dent l'inscription offre des lettres enclavées et 
conjointes. On voit cette inscription danb le nouveau 
traité de diplomatique, première espèce du dixième genre, 
planche xxvur, tome x, page 594. Pour nous, cette der- 
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nière écriture, allongée , avec petites lettres enclavées ct 
d’autres conjointes, des M des G, se rapprochant de l'an- 
tique écriture romaine , des C carrés, etc., se rapportent 
à notre seconde division, c'est-à-dire, à un genre d’écri- 
ture que nous nommons carlovingienne. On voit deux 
espèces de ce même genre, dans la planche que nous 
venons de citer; l’une est l'inscription d’un ancien re- 
liquaire des saints Agricole et Vitale, qui se trouvait 
dans la cathédrale de Clermont; elle date de la 18° année 
du rège de Charlemagne ; l’autre est l'épitaphe de saint 
Genest, mort évêque d'Auvergne, en 662; mais il est 
évident que cette épitaphe est à peu près de la même épo- 
que que la précédente : elle est terminée par ces mots : 
Æmperante principe Francorum rege ; or, en 662, le jeune 
Childéric était roi d'Austrasie, et non pas empereur et 
roi des Francs; il doit donc être ici question de Gharle- 
magne ou de son fils, Louis-le-Débonaire, qui fut empe- 
reur et roi d'Aquitaine. Ces trois dernières incriptions 
carlovingiennes se distinguent des précédentes, c'est-à- 
dire , de celles que nous avons nommées gallo-romaines , 
et qui ne me paraissent pas d'une moins belle écriture , 
par la forme de plusieurs caractères, par l'introduction 
des diphthongues, par un usage plus fréquent des lettres 
conjointes , enclavées, etc. Nous possédons en Auvergne 
un grand nombre d'inscriptions lapidaires des rx°, x°, xr° 
et x1r° siècles. Les plus remarquables sont celles que nous 
offrent nos églises , de Notre-Dame-du-Port, à Clermont, 
d'Issoire , de Saint-Nectaire, d'Orcival, etc. Je suis ar- 
rivé à connaître assez bien l'âge de ces monuments, et de 
plusieurs autres, par l'étude palæographique, c'est-à- 
dire, en examinant attentivement les lettres capitales, 
gravées sur les timpans, les linteaux, les chapiteaux et 
autres parties de nos anciens monuments religieux. Ce 
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n'est pas ici le lieu de signaler et de classer ces écritures. 
Nous nous contentons de citer un distique qui nous sera 
fort utile dans notre travail, et qui se trouve gravé sur 
une pierre tumulaire , placée à la petite porte méridio- 
nale de l’ancienne église de Saint-Saturnin ; la voici : 


Simplex et castus, patiens prior, ac generosus, 
Nomine Bertrandus, clauditur hoc tumulo. 


L'étude des diverses écritares monumentales, de con- 
cert avec celle des monuments eux-mêmes, doit néces- 
sairement nous éclairer sur la marche de l'esprit humain 
dans chaque siècle. Il serait à désirer que le ministère de 
l'instruction publique, qui a établi des correspondants 
dans les divers départements de la France, voulût bien 
fournir à quelques-uns d'entre eux les moyens de pablier 
avec leurs formes précises, un grand nombre d’inscrip- 
tions encore inconnues, et d'en former ensuite un corps 
d'ouvrage qui intéresserait vivement les antiquaires, et 
ne contribuerait pas peu à la gloire de notre nation. 

Sans doute, la chronologie et l'histoire prètent leurs 
secours aux antiques inscriptions; mais ces inscriptions, 
à leur tour, viennent appuyer, et quelquefois rectifier 
l'histoire et la chronologie. Ainsi, l'inscription de Bar- 
dario nous dit bien que ce diacre mourut à l’âge de 70 
ans, la dix-septième année d'un règne; mais le nom 
da prince régnant ne se trouve pas sur le marbre. Je suis 
bien persuadé que cette omission a été volontaire ; la 
place ne manquait pas au graveur, qui a tracé des croix 
au bas de l'épitaphe , et le mot Regno en lettres d’une plus 
grande dimension que les autres. Lorsque nous pensons 
qu’Alaric était arien, qu'il s’agit ici d'un diacre catho- 
lique , que la tombe de ce diacre était à côté de celle 
de Julianeta, que les caractères de l'épitaphe de celte 
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femme sont semblables à ceux de l'inscription du diacre.. 
qu'Alaric a régné depuis 483 jusqu'en 507, nous sommes 
naturellement portés à croire que Bardario est mort 
comme Julianeta, sous le règne de ce prince arien , vers- 
l'an 500 de notre ère, et que, par respect pour le diacre, 

on n’a pas voulu graver sur sa tombe le nom d'un prince 
hérétique. Nous parlons ici de la dix-septième année d’un- 
règne , d’après les lettres numérales de notre inscription: 
qui, par leurs formes et leurs positions rapellent égale- 

ment l'époque qui nous occupe. Suivant les savants Béné- 

dictins, la première lettre ou figure désigne le nombre- 
fix, la seconde le nombre un, et la troisième le nombre: 
dix , ce qui nous donne dix-sept. Cette manière de comp- 
ter était usitée dans le v°, vi® et vue siècles. 

Je voudrais pouvoir développer ici tout ce que nos 
épitaphes offrent d’intéressant, présenter les. caractères 
qui établissent entre elles des différences, faire observer 
l'importance des mots indicfio quinta, qui se trouvent 
dans celle de Palladius, et surtout des mots Domini nostri, . 
attribués à Alaric et à Teudoric {le titre de maître, sui- 
vant plusieurs historiens, aurait été exclusivement ré- 
servé aux empereurs, et Théodebert, d'après une an-. 
cienne médaille , aurait été le premier roi qui l’aurait: 
pris) ; c'est une erreur qui s'évanouit devant nos décou- 
vertes ; mais tous ces détails nous conduiraient au-delà: 
des bornes que nous nous sommes prescrites dans cette 
courte notice. Nous la terminons par quelques observa-. 
tions sur des ossements que renfermait un petit nombre 
des tombeaux de Coudes. En général, le frontal, le paric-- 
tal, l'occipital , et les autres os de la tête sont développés 
dans les individus qui se trouvaient dans ces antiques- 
tombes, et les crânes présentent un bel ovale. L'angle- 
facial de Camper , et l’angle occipital de Daubenton sont 
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à proportion encore moins aigus que dans les hommes de 
notre époque. La suture des os du nez avec la partie infé- 
rieure du frontal est plus élevée, et nous rappelle les 
belles statues antiques. Les pommettes sont saillantes, et 
à la partie inférieure de leur jonction avec le maxillaire, 
elles sont moins échancrées; le côté externe de l’arcade 
sourcilière est moins élevé. Ce dernier caractère, qui est 
l’opposé de ce qu on observe dans la race mongole et chi- 
noise , est surtout prononcé dans un crâne plus fort que 
les autres. Cette tête, dont le diamètre antéro-postérieur, 
depuis l'occipital jusqu'à la partie saillante du frontal, est 
de 0m 198 r, et le diamètre transverse du côté externe 
d'une apophyse mastoïde , au côté externe del'autre, de 
0 167, a dû appartenir à un homme de grande taille, 
d'une physionomie grave, je pourrais même dire dure et 
terrible; c'était probablement un Gaulois. Nous avons 
observé plusieurs autres crânes doués d'un beau front 
qui signalait une physionomie plus douce , et dont l'angle 
facial se rapproche encore plus de l’angle droit. 

La tête du diacre Bardario est aussi fort remarquable : 
cet homme, âgé, à son décès, de soixante-dix ans, avait été 
robuste, quoique de petite taille. L’épaisseur du frontal, à 
sa partie supérieure , est de 0® 011 r° ; la distance des proé- 
minences du front à celles de l'occiput , est de 176=:*; la 
largeur du crâne, aux apophyses mastoïdes, de 138, et la 
hauteur depuis ces apophyses jusqu’au sommet du pariétal, 
de 150. La mâchoire inférieure a quatorze dents parfai- 
tement conservées; les deux dernières molaires n'étaient 
pas sorties ; la mâchoire supérieure en avait seize, dont 
deux étaient tombées avant la mort de Bardario. Les 
mâchoires sont larges dans cet individu, comme dans les 
autres, et les dents , surtout les incisives, sont à propor- 
tion moins fortes que dans les hommes de notre temps- 
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Le maxillaire inférieur indique un menton rond , et l'or-- 
bite sourcilière est moins inclinée, À son côté externe, 
que dans la première tête dont nous venons de parler : 
l'œil, par conséquent, était moins oblique, et la physio- : 
nomie de ce diacre bien différente. 

Nous terminons par la tombe d’une femme, dont l'an- 
neau ep cuivre avait imprimé à la phalange du doigt une- 
teinte verte. Sa tête de forme arrondie, a d'avant en ar- 
rière.O= 154, et transversalement O® 114; les os du‘nez' 
sont élevés, et très-échancrés à leur partie supérieure ;. 
mais le frontal est moins développé à. proportion .que- 
dans les autres crânes qui ont fait l'objet de nes re- 
cherches. 

Je ne sais si la phrénologie mérite dès aujourd’hui le : 
nom de science ; mais je suis porté à croire qu’elle-attein- 
dra cette dignité alors que, tout en s’occupant du déve- 
loppement physique des crânes, elle reconnaîtra que les. 
efforts des facultés intellectuelles et morales doivent con- 
tribaer à ce développement , dans les individus et leurs 
descendants, et par suite, dans le corps d’ane nation. 

L'ancien peuple qui nous occupe était composé de: 
Gaulois et de Romains. Les Cekes de l’Arvernie avaient 
d'abord lutté avec avantage contre le peuple-roi, puis ils 
s'identifièrent, pour ainsi dire, avec lui pendant cinq, 
siècles. Aussi les noms que présentent nos épitaphes sont- 
ils analogues à ceux des Romains. La belle variété de- 
la race caucasique produite par la réunion de ces deux. 
peuples , se livra avec une grande activité aux arts, aux. 
belles-lettres , à l’industrie , à l'agriculture et au com- 
merce. Elle combattit dans le v° siècle , pour les Romains- 
contre les Visigoths, et puis en faveur des Visigoths contre 
les Francs. Elle déploya la plus grande énergie sous notre 
célèbre évêque de Clermont , Sidoine Apolinaire , origi- 
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paire de Lyon, pour repousser l’esclavage, l'ignorance 
et la barbarie. 

Cependant, le colosse de l'empire romain tombait en 
ruines de toutes parts. Le dégradant polithéisme, qui 
n'avait pas pu entièrement détruire dans notre contrée 
le sévère, mais barbare druidisme , ne contribuait pas peu 
à la dissolution générale de la société ; mais le christia- 
nisme vint encore sauver le monde, et arracher au nau- 
frage la civilisation la plus avancée ; aussi fut-il embrassé 
avec ardeur par les hommes les plus élevés de cette mé- 
morable époque. 

Noas nous permettrons, en terminant, d'appeler l'at- 
tention de nos savants archéologues sur les anciennes 
sépultures de Çoudes et d’autres localités de la France, 
sur les sarcophages et les inscriptions qui peuvent éclai- 
rer les premiers temps de notre monarchie. Leurs cons- 
ciencieuses recherches nous conduiront aux plus heureux 
résultats pour l’histoire de notre pays, et pour celle de 
la religion, source des véritables lumières et des solides 
vertus. Tout est simple et sans prétention, dans ces tom- 
beaux chrétiens ; tout nous rappelle cette profonde pen- 
sée du célèbre Platon : la plus belle tombe est celle qui 
se trouve la plus modeste. 
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DÉPARTEMENT DU PUY-DE-DOME. 


COMPTE RENDU DES TRAVAUX DE L'ACADÉMIE DE CLERMONT 
ET DE LA COMMISSION POUR LA CONSERVATION DES MONU- 
MENTS HISTORIQUES. 

Académie , séance du 1°: juillet 1841. — Présidence de 
M. Goxop, vice-président. 

M. TaicHanD, président, écrit pour que l’Académie 
veuille l'excaser de ce qu'il ne peut assister à cette 
séance. 

M. Giraudeau de Saint-Gervais adresse quelques bro- 
chures et deux grandes cartes des départements du 
Puy-de-Dôme et de la Seine. M. Bouillet est chargé de 
faire un rapport sur la carte du département du Puy-de- 
Dôme. | 

M. Œuf-Laloubière écrit à l'Académie pour solliciter 
le titre de correspondant; il adresse en même temps 
une pièce de vers intitulée Fingal, poème d'Ossian, tra- 
duit de l'anglais, et un discours sur l'éducation. La pièce 
de vers est renvoyée à M. F. ne Douuer, et le discours 
sur l'éducation à M. Lancé, pour qu'il en soit fait des 
rapports. 

M. Lecog, nommé secrétaire à une des précédentes 
séances, adresse sa démission qui est acceptée. 

M. Ausençieg fait un rapport verbal très-court sur le 
Bulletin de la Société de statistique de la Drôme, qui 
lui avait été envoyé. 

M. Marmieu dépose sur le bureau une proposition 
pour qu'à l'avenir l'Académie ne reçoive que des rapports 
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écrits des Commissions chargées d'examiner les ouvrages 
envoyés aux concours. Cette proposition , sur laquelle 
plusieurs personnes prennent la parole , est adoptée. 

M. Marray communique les plans de l’ancienne tour 
Saint-Jean, de Cussct, que l'on vient de démolir. 


N. B. Pour en conserver le souvenir, nous en donnons ci-dessous 
deux dessins que nous devons a l'obligeance de M. Mallay. 


Rez-de-chaussée. 


} , 
C » ‘1900 
| rermier Clage. 


NOUVELLES HISTORIQUES. 487 


a Il disparaît peut-être plus de monuments dans les 
temps de paix, dit M. Mallay, qu'au milieu des tour- 
mentes politiques, ou du moins les derniers vestiges qui 
s’effacent ont une importance telle, que leur destruc- 
tion produit une peine aussi vive que celle qu'aurait 
causée la perte de l'ensemble. Telles sont les réflexions 
que je faisais en voyant démolir, pour l’établissement d’un 
nouveau quartier, la tour Saint-Jean, de Cusset. On voyait 
enlever avec une parfaite indifférence ces vieux restes 
de la splendeur de l’ancienne ville, condanmés à la dé- 
molition , par délibération du Conseil municipal , et l'on 
n'avait pas songé même qu'il pouvait être utile d’en con- 
server les plans ; mais ces réflexions ne serviraient à rien, 
le passé n'en a pas besoin, et l’avenir n'en profiterait pas. 

La fondation de Cusset remonte à la fin du IX: siècle. 
Eumène, évêque de Nevers, y fit construire en 882, le 
couvent des filles de Cusset ; cette fondation fut confirmée 
en 886, par Charles-le-Gros; en 1236, ce monastère 
fut érigé en abbaye de filles nobles, par Hugues de Cler- 
mont. En 1184, une partie des droits seigneuriaux avait 
été cédée au roi, et en 1205, à la suite de réclamations 
des habitants, l'abbesse avait confirmé les priviléges de 
la ville. En 1469 et 1534, on trouve trois prévôtés éta- 
blies à Cusset : la prévôté ordinaire, appartenant moi- 
tié au roi, moitié à l’abbesse; la prévôté foraine , réser- 
vée au roi; enfin la prévôté des exemptions d'Auvergne, 
commune au monarque et au monastère. 

C'est à Louis XI que Cusset dut son importance ; ce fat 
lui qui, dans une ordonnance datée de Neuvy-sur-Loire, 
dit qu'il veut élever et décorer ladite ville de Cusset, 
qu'il a fait fortifier et remparer tellement qu'elle est en 
grande défense, et sera ladite ville, lesdites fortifca- 
tions qui sont parfaites, qui sont en grande magnifi- 
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cence en apparence les plus belles murailles et closture 
de ville de tout nostre royaume. Depuis la guerre du bien 
public, Cusset n'a été le théâtre d'aucun événement im- 
portant. 

Nicolaï nous a laissé de Cusset la description suivante: 
La ville de Cusset, posée au bas-pays d'Auvergne , encla- 
vée sous le Bourbonnaïis, était l'une des treize bonnes 
villes du pays d'Auvergne, représentant le tiers et com- 
mun état d'icelle ; elle est située entre montagnes, à l’ex- 
ception d'un côté par lequel coulent les rivières de Jo- 
seran et de Chizon, prenant leur cours dans le fleuve 
d'Allier, appelé le bec de Chizon, distant d’un quart de 
lieue de Cusset. La forme de la ville est carrée, ayant 
quatre bonnes portes, appelées Doyac, la Mère, la Barge 
et Saint-Antoine, entre lesquelles sont quatre grosses 
tours fortes, bien percées et flanquées, savoir : la tour 
prisonnière, la tour Saint-Jean, la tour du Bateau et la 
tour Notre-Dame, laquelle a de diamètre en hauteur 30 
toises, et d'épaisseur de mur à fleur de terre 20 pieds de 
roy; cette tour est une des plus belles et des mieux bâties 
qui se voient, car au dedans elle est propre à loger un 
roi ou un prince , outre cela il y a plusieurs belles indus- 
trieuses casematcs et canonnières, mais le logis est de- 
meuré imparfait. 

La ville est toute enceinte de grosses et hautes murailles, 
en dedans de 12 pieds d'épaisseur , et par derrière tout à 
l'entour sont garnies de casemates et de canonnières, etde 
sorties par lesquelles on va près de l'eau, et est flanquée, 
ladite ville de toute part, tant par le moyen des porteaux 
que des tours qui sont distantes l’une de l’autre par égale 
portion , et les fossés qui sont profonds et larges à fond de 
cuve et out pleins d'eau. 

La tour Notre-Dame existe encore en partie; elle sert 
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de prison, et c'est la tour Saint-Jean dont j'ai relevé le 
plan au moment de sa destruction. » 

M. Degeorges, peintre, fait part à l'Académie de la vi- 
site qu'il a faite pendant son séjour à Paris, à M. Petitot, 
sculpteur. Le plâtre du buste de M. de Montlosier, qu'il 
a vu avec soin, lui a paru d'une grande ressemblance, et 
M. Petitot s occupe de l'exécution du buste en marbre. 


Séance du 5 août. — Présidence de M. TAiLHAND. 

M. Ozanneau adresse un exemplaire de son ouvrage in- 
titulé les Romains. 

M. Goxoo fait hommage de son ouvrage, ayant pour 
titre : Q. Horatii Flacci Epistola ad Pisones de Arte poeticd, 
Epiître d'Horace aux Pisons sur l'Art poétique. Plusicurs 
membres prennent la parole pour faire ressortir l’inté- 
rêt et l'utilité de cet ouvrage, sur lequel l'Académie ne 
peut demander de rapport, attendu que son auteur est 
vice-président de l'Académie. 

M. Bouvier remet le deuxième n° de la seconde année 
des Tablettes historiques de l’ Auvergne. Il remet en même 
temps deux brochures de la part de M. Peigne, avocat à 
Gannat, et demande que le nom de M. Peigne soit porté 
sur la liste des candidats pour la prochaine nomination 
des membres correspondants. La demande de M. Bouil- 
let, appuyée par M. Tailhand, président de l’Académie, 
est adoptée. 

M. Bauper-Lararce fait un rapport sur les Éléments 
d'agriculture de M. Schwartz. 

L'Académie avait voté, dans sa séance du 6 août 1840, 
l'impression au nombre de 500 exemplaires, du rapport 
fait par M. Baudet-Lafarge sur un ouvrage de M. David- 
Low. Après avoir entendu l'auteur du rapport, sur l’in- 
convénient qu'il y aurait pour l'Académie de s'approprier 
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en quelque sorte les recherches agronomiques de M. Da- 
vid-Low, cette décision est rapportée : le rapport de 
M. Baudet-Lafarge sera inséré seulement dans les Anna- 
les de l'Académie. 


M. LecoQ propose que l'Académie ne s’occupe de no- 
minations et de détails d'administration qu'une fois par 
année. L'Académie, en adoptant cette proposition, arrête 
que dans la séance du jeudi 4 novembre, elle s'occupera 
de nominations de membres résidants, non résidants et 
correspondants, et que les questions qui ont rapport à 
l'administration y seront traitées. 


M. Bouiccer fait un rapport verbal sur une carte du 
département du Puy-de-Dôme, adressée à l'Académie, 
par M. Giraudeau de Saint-Gervais. Les erreurs et les im- 
perfections que signale M. Bouillet font désirer que ce rap- 
port soit écritet publié, pour empêcher, s'il est possible, 
que des faiseurs de cartes qui n'ont jamais étudié l'histoire 
de notre pays, et qui n'ont fait aucune étude topographi- 
que, ne viennent le décrire et le figurer d'une manière 
aussi imparfaite. 


M. Léon pe CHAzELLEs renouvelle la proposition qu'un 
tableau indiquant les noms des membres des Commis- 
sions que nomme l'Académie pour divers sujets, soit ex- 
posé dans la salle des séances. M. le président donne l'as- 
surance qu'à la prochaine séance le tableau demandé sera 
exposé. 

M. Taévenor lit un rapport qu'il a adressé à M. le 
ministre de l'intérieur, comme inspecteur des monu- 
ments historiques. MM. l’abbé Croizet, Mallay et Bouil- 
let prennent successivement la parole pour faire des ob- 
servations sur ce rapport. 


M. Baupet-Larance fait un rapport sur une brochure 
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de MM. Girardin et Presser, traitant du poligonum tinc- 
toriam sous le point de vue industriel. 

M. Lecauus fait une lecture de la traduction des cent 
premiers vers de l’Iliade. 

M. Bouiccer rappelle à l’Académie que la Commission 
nommée pour faire une démarche auprès de M. le préfet, 
afin d'obtenir une allocation de fonds, n’a pas encore été 
convoquée.—Il réclame au bureau le réglement dont l’A- 
cadémie a voté la réimpression dans une de ses dernières 
séances. 


Commission départementale pour la conservation des 
monuments historiques. — Séance du 10 juillet 1841. 
— Présidence de M. E. Trisaun. 

Le secrétaire donne lecture d'une lettre écrite le 28 mai 
dernier, à M. le préfet du Puy-de-Dôme , par M. le minis- 
tre de l’intérieur, pour lui annoncer que, sur l'avis de la 
commission des monumentshistoriques, il vient d’accor- 
der, pour les réparations de la chapelle du Chambon, la 
somme de 400 fr., et qu'avant que les travaux soient en 
voie d'exécution, il désire que M. l'architecte lui adresse 
un dessin de la porte à reconstruire et substitue à la porte 
en ogive actuellement existante, une autre porte, plus 
en harmonie avec le caractère de l’édifice. Si ce change- 
ment devait entraîner une augmentation de dépense, dit 
M. le ministre, M. l'architecte joindrait un devis à l'en- 
voi de son dessin. 

Par une autre lettre du 4 juin, dont il est aussi donné 
l'extrait par le secrétaire, M. le ministre de l'intérieur 
annonce à M. le préfet quil vient d’allouer une somme 
de 3,000 fr. sur l'exercice de 1841, pour les travaux à 
exécuter à l'église de St.-Nectaire. 

M. le ministre fait par cette même lettre plusieurs re. 
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commandations. Il demande à M. Mallay, architecte, 
chargé des travaux, 1° un dessin de la porte en bois fer- 
rée, qu'il se propose de rétablir dans la partie sud de l'é- 
glise ; > il lui recommande les plus grandes précautions 
dans le lessivage des peintures modernes appliquées. sur 
les colonnes et les chapiteaux du chœur; 3° il interdit 
toute opération aux sculptures de ces chapiteaux. Enfin 
il invite M. le préfet à demander au conseil général de 
consentir à contribuer aux réparations de cette église, 
l’assurant d'avance que dans le cas ou il lui accorderait 
son concours, il prendra à sa charge sur l'exercice pro- 
chain une partie de la dépense portée au devis. 

M. Mallay annonce à la commission que les deux lettres 
dont il vient d’être donné lecture, lui ont été communi- 
quées par M. le secrétaire; que les plans et devis deman- 
dés par M. le ministre de l’intérieur, pour substituer à la 
porte en ogive de la chapelle du Chambon, une porte 
d'architecture romane, il les a adressés aujourd'hui même 
. à M. le préfet. 

Quant à l'emploi des 3,000 fr. accordés pour la toiture, 
les voûtes et les corniches de l'église de Saint-Nectaire, 
il a demandé à M. le préfet que les travaux fussent faits 
par régie ; et que, quant à présent, il n’a pas à s'occuper 
de la porte en bois ferrée, non plus que du lessivage des 
peintures modernes de l'intérieur de l'église, attendu 
qu'aucuns fonds ne sont encore alloués pour ces répara- 
tions. 

La commission, revenant sur la proposition faite par 
M.E. Thibaud, relativement aux bâtiments de l’ancienne 
abbaye de Menat, décide que, par les soins de son secré- 
taire, une demande sera faite pour appeler l'attention de 
l'administration sur le projet de démolition complète des 
restes précieux de cette ancienne abbaye. La commission 
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pense, qu'avec la dépense proposée pour la reconstruction 
totale de l'église, on pourrait restaurer convenablement 
l'ancienne église et la grande tour de l’abbaye. 

La commission a pris avec un grand intérêt communi- 
cation des plans que M. Mourton a dressés pour la recons- 
truction du clocher de l'église de Royat, près de Clermont. 
Elle pense cependant que les projets n'ont pas été suffi- 
samment étudiés par M. Mourton; l'architecture ne lui 
paraît pas conçue complètement dans le caractère de 
l'église, et la dépense proposée par lui serait trop consi- 
dérable pour les ressources de la commune et pour la 
somme qu'elle a droit d'espérer sur le fonds destiné par 
le gouvernement aux monuments historiques. 

Séance du 4 août 1841. — Présidence de M. Gonod. — 
Après la lecture du procès-verbal, M. Marcay a la pa- 
role pour une proposition qu'il développe ainsi: 

« La commission départementale a pour mission de dé- 
crire, de classer et surtout de conserver les monuments 
ou les débris qui présentent quelque intérêt artistique. 
C'est principalement la classe des édifices religieux qui 
se recommande comme la plus riche et aussi comme la 
plus exposée à des mutilations ou des réparations de 
mauvais goût, et en désaccord complet avec l'édifice ; 
ainsi, l’église de Saint-Genès-du-Retz a été horriblement 
badigeonnée , les murs ont été couverts de figures incon- 
venantes. La curieuse église romano-bysantine de Thurèt 
reçoit en ce moment-ci, dans ses coupoles, des peintures 
absurdes, et le caractère simple et sévère de ce monument 
se trouve totalement changé. 

Ces décorations malentendues se multiplient d'une ma- 
nière déplorable , et les fonds des fabriques sont promp- 
tement absorbés par des dépenses faites sans goût et sans 
utilité, tandis que des réparations de solidité souvent 
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urgentes , attendent des allocations des communes. Heu- 
reux encore , lorsque les mutilations s'arrêtent à des bar- 
bouillages, et lorsque des sculptures ñe disparaissent pas 
sous le marteau des prétendus décorateurs qui abusent de 
la bonne foi des ecclésiastiques et des fabriques. 

Un semblable état de choses ne peut être toléré plus 
long-temps; la commission doit protester énergiquement 
contre ces actes, et je propose qu’une demande spéciale 
soit adressée à ce sujet à M. le préfet. » 

La commission, reconnaissant qu'il est urgent d'oppo- 
ser une barrière à cette manière toujours croissante de 
couvrir l'intérieure des églises de peintures grossières et 
presque toujours en désaccord avec l'édifice, arrête, à 
l'unanimité, qu'un extrait du procès-verbal sera adressé 
‘à M. le préfet, avec prièré de faire insérer dans le Bul- 
letin administratif un avis aux maires , pour les inviter à 
veiller à ce qu'il ne soit fait aux édifices de leur commune 
aucune réparation sans avoir consulté un homme de l’art 
ou la commission départementale. 

La commission décide, en outre , que son président 
écrira, dans le même sens, à Monscigneur l'évêque, pour 
le prier de donner à MM. les curés des instructions, à 
cet égard. Une lettre pastorale aurait sur l'esprit des 
ecclésiastiques une influence immense. La commission 
est intimement persuadée du succès de cette démarche, 
puisque Monseigneur l'évêque de Clermont, en instituant 
un cours d'archéologie, a prouvé l'importance qu'il atta- 
chait aux monuments historiques (1). 


(1) Nous rapportons ici la lettre pastorale que Mgr. l'évêque à 
écrite à cette occasion à MM. les cures. 
Messieurs et chers cooperateurs, 
Le zèle de la Maison de Dieu étant une des vertus qui distinguent 
particulièrement le clergé de notre diocèse, nous n'avons pu que 
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M. Bouillèt éommunique à la commission une lettre de 
M. de Caumont, directeuf de la Société françaisé pour la 


nous édifier lorsque, dans lé cours de nos tournées pastorales, il nous 
a été donne d'être témoin de Îa sainte émulation avec laquelle la plu- 
part des églises sont entretenues, decorées et embellies, 

Ce zèle toutefois , si louable et si actif qu’il soit, n’a point empêché 
qu'il n'echappât quelquefois à la vigilance des pasteurs, sinon des 
fautes proprement dites, du moins des accidents fâcheux contre les 
regles de l'art. Le défaut dé ressources , nous le savons, la pauvreté 
des fabriques, l'absence d’habiles architectes et d'ouvriers capables, 
ou d’autres causes indépéndantes de la volonté du clergé, ont plus 
d'une fois laissé des monuments précieux exposés, soit à se dégrader, 
tit à subir des réparations incomplètes et peut-être inconvenantes. 
Nous avons même eu la douleur d'entendre à cette occasion des plaintes 
qui nous ont d'autant plus afflige qu’elles tendraient à faire planer, 
injastement sans doute, mais d’une manière fâcheuse, sur quelques 
membres du clerge, l’injurieux soupçon d’une coupable insouciance. 

Aussi , bien convaincu, nos chers Coopérateurs, que vous partagez 
notre juste sollicitude à cet égard, nous avons cru devoir appeler de 
nouveau toute votre attention sur un point si important, et qui ne 
touche pas moins à la gloire de Dieu et à Fhonneur de la religion 
qu'aux intérêts de l'art, 

Malgré les ravages du temp$ et le vandalisme des révolntions , notre 
diocèse possède encore bon nombre d'édifices religieux , d'autant plus 
respectables qu'ils remontent à des siècles plus recules, et qu’ils sem- 
blent restes debout au milieu de tant de ruines, comme pour nous 
dire : Voyez quelle était la foi de vos pères!... Plusieurs de ces pré- 
cieux vestiges de l’antiquité chretienne, si riches de souvenirs, ont 
ete classés au norhbre des monuments historiques, et nous avons 
l'espoir que le gouvernement continuera de nous venir en aide pour 
les conserver et les restaurer; mais parce que, de votre côte, nos chers 
Coopérateurs, vous en ètes comme les tuteurs-nés et les gardiens natu- 
rels, nous vous recommandons d'en faire l’objet dé la plus stricte sur- 
veillance, et de vous opposer, autant qu’il est en votre pouvoir, à tout 
ce qui pourrait, nous ne disons pas les mutiler (ce serait un acte de 
barbarie ), mais tant soit peu leur porter atteinte. C’est à vous, par 
exemple, à vous surtout qu'il appartient d'empécher les réparations, 
a l'interieur et à l'extérieur, qui, mal conçues ou mal exécutées, ne 
seraient point en harmonie avec le style genéral de l'édifice ; les pein- 
tures de mauvais goût, les badigeonnages, grattages et autres opera- 
tions inintelligentes, qui, sous prétexte de décorer et de rajeunir nos 
vieilles églises, les defigurent et les degradent. 
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conservation des monuments historiques, qui lui annonce 
que la Société française, qui vient de tenir une assemblée 


Outre les monuments antiques qui ont été heureusement conserves 

en tout ou en partie, beaucoup de nos églises, quoique plus modernes, 
ont une valeur artistique et un caractère particulier d’'architectare 
qu'il importe aussi de conserver religieusement. Du reste, sans entrer 
dans plus de détails, il va sans dire qu'à l'egard de ces différents edi- 
fices et autres consacrées au culte divin, l’on doit eviter avec un soin 
scrupuleux tout ce qui ne serait pas conforme aux règles du goût. 
Quant à ces règles, nos chers Coopcrateurs, nous n'avons point assu- 
rément la pretention de vous les tracer ; c’est un droit reservé aux 
artistes distingues qui en ont fait une étude approfondie ; ils ne man- 
quent point dans ce diocèse, et nous pourrions vous en signaler plu- 
sieurs qui, par leur zèle et des travaux remarquables, se sont deja 
acquis des droits particuliers à notre estime et à notre reconnaissance ; 
c'est donc -pour nous un besoin et à defaut de connaissances sufñ- 
santes sur cette matière, un devoir de profiter de leur concours em- 
pressé, -et de nous concerter avec eux dans l'intérêt des édifices sacres 
dont le soin nous est confie. : 

Dans tous les cas, MM. les Curés n’oublieront pas, nous en avons la 
confiance, qu'ils ne peuvent entreprendre aucun travail de quelque 
importance pour leurs églises , sans nous avoir consulté au préalable. 

Vous trouverez bon également , nos chers Coopérateurs ,que nous 
-profitions de la mème occasion pour recommander instamment à votre 
sollicitude éclairée tous les meubles appartenant à vos églises, tels que 
vases sacres, reliquaires, ornements, livres liturgiques, tableaux, 
sculptures, boiseries, tapis, vitraux peints, etc., qui seraient dignes 
de fixer votre attention, non seulement à cause de leur destination, 
mais aussi pour leur caractère d’antiquité ou le merite de leur travail. 
Trop souvent, par suite de l'ignorance ou de l'incurie des employes de 
l'église, l’on a eu à déplorer la perte d'objets de ce genre, qui avaient 
d'autant plus de prix qu’au premier coup d'œil leur état de vétusté ou 
d'oubli en anaonçait moins. Tous ces objets sont placés spécialement 
sous votre sauvegarde , en attendant que, par nous ou par nos Vicai- 
res-Généraux, en cours de visites, il en soit dresse officiellement un 
nouvel inventaire , dont le double restera déposé dans les archives de 
notre secretariat. 


‘Recevez, Messieurs et chers Coopeérateurs , etc. 


: + L. C., Evéque de Clermont. 
Clermont, le 16 août 1841. 


NOUVELLES HISTORIQUES. 49T 


générale à Angers, a mis à sa disposition une somme de 
deux cents francs, pour faire exécuter les moulages en 
plâtre proposés par les membres de la Société, réunis à 
Clermont, le 11 juin 1841. 

La commission invite MM. Mallay et Imbert, archi- 
tectes , à voir M. le maire de Clermont , et à faire tous 
leurs efforts pour obtenir de ce magistrat un loeal indis- 
pensable pour le placement des objets antiques que re- 
cueille la commission, et qui doivent servir à commencer 
un Musée. 

M. Mallay met ensuite sous les yeux de la commission 
le travail qu'il a fait sur la demande de M. le ministre 
de l'intérieur, pour l’église de Notre-Dame-du-Port. Ce 
travail se compose d'un atlas de vingt-quatre feuilles de 
plans, d’un rapport et d'un devis. En tout, il réunit l’ap- 
probation de tous les membres, et la commission décide 
qu'un extrait de son procès-verbal sera joint à l'envoi des 
plans, pour témoigner tout l'intérêt qu'elle prend à la 
réussite de cette affaire. 

Déjà, dans le classement adressé à M. le ministre, l’église - 
du Port avait été portée en première ligne , et on avait 
appelé sur elle l'attention et Jes secours du gouvernement. 
Dans toutes les circonstances, la commission a été una- 
nime pour reconnaître l'importance de ce monument, 
et la nécessité d'y faire de promptes réparations; elle ne 
peut aujourd hui que s’en rapporter aux plans et au rap- 
port de M. Mallay, architecte, l'un de ses membres, et 
appuyer de tout son pouvoir la demande de secours faite - 
au gouvernement. 


Société d'Agriculture du Puy-de-Dôme. — Le dimanche- 
15 août 1841, la Société d'agriculture du Puy-de-Bôme a: 
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tenu sa première séance publique et solennelle à deux 
heures, dans la grande salle du Conseil général, à la 
Préfecture. La séance, présidée par M, le Préfet, a été 
très-satisfaisante et parfaitement remplie par les travaux 
suivants: 

1e Compte rendu des travaux de la Société, par M.F. 
Dumiral, secrétaire général ; 

20 Distribution de médailles et autres récompenses à 
diverses branches de l'industrie agricole. Nous donnons 
ci-dessous la liste des personnes qui ont obtenu des mé- 
dailles. 

3° Lecture du programme des prix proposés pour 1842, 
dont nous donnons aussi ci-après une analyse. 

& Lecture d'un mémoire de M. Sauret jeune sur la 
plantation du mûrier. 

5° Lecture d’un Mémoire de M. Faugière sur la eul- 
ture de diverses plantes fourragères. 

6° Lecture d’un Mémoire de M. le comte d’Espinchal sur 
ke seigle multicaule. 


Médailles décernées. 
ÉLÈVE DU BÉTAIL, 


M. Hugaly-des-Pradeaux, propriétaire à Saint-Beauzire, une me- 
daille d’or du prix de 150 francs. 

M. Bastier de Roure, maire à Cunlhat, médaille d'argent de 50 fr. 

M. Gagnères de la Fosse, de Saint-Clément, arrondissement d’Am- 
bert, médaille d'argent de 50 francs. 

M. de Nevrezé, maire de Sallède, médaille d'argent de 60 francs. 


CULTURE DE LA GARANCE. 


M. Comitis, banquier à Clermont , médaille d’or de 100 fr. 
M. Estelle-Parisse, marchand grainctier, à Clermont, médaille d'ar- 
gent de ® francs. 
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M. Dumay, trésorier des hospices de Clermont, médaille d'argent 
de 50 francs. 


M. Rivet, fermier à Marcillat, médaille d'argent de 50 francs. 


PRAIRIES ARTIFICIELLES. 


M.F. Jusseraud , vice-président du comice de Riom, maire de Ven- 
sat, médaille d’or de 100 francs. 

M. Paul de Feligonde, de Clermont, médaille d'argent de 50 francs. 

M. Faugière, de Chantelauze , commune d'Olliergues, médaille d’ar- 
gent de 50 francs. 

M. F. de Montlosier , à Randanne, médaille d’argent de 50 francs. 


REBOISEMENT. 


M. Bastier de la Praderie, à Meydat , arrondissement d’Ambert, me- 
daille d'or de 100 francs. 
M. de La Murette, maire de Châteldon, médaille d'argent de 50 
francs. 
M. Bravard de la Boisserie, juge au tribunal d'Ambert, médaille 
d'argent de 50 francs. 
M. Madur-Dylac, avocat à Ambert, médaille d'argent de 50 francs. 


INSTRUMENTS ARATOIRES. 


M. Arnaud, maire à Chavarroux, médaille d’or de 100 francs. 

M. le docteur Conchon, de Volvic, médaille d'argent de 50 francs. 

M. Chervet, de la commune de Peschadoire , médaille d'argent de- 
50 francs. 

M, Bellet, à Montferrand , médaille d'argent de 50 francs. 

La Societé a décerné de plus. deux médaille d’or de 100 francs cha- 
cune , à MM. Baudet-Lafarge et Alexis de Provenchères, presidents, 
le premier, du comice de Maringues, le second du comice de Cour- 
Pières, pour le zèle qu'ils ont porté à l’organisation de ces comices et 
la bonne direction qu'ils leur ont imprimée. 

Une médaille d'argent de 50 francs, et un encouragement de 150 
francs, à M. Stanislas, directeur de la sucrerie de Lavort, pour avoir 
organisé une filature de cocons. 

Une médaille d’or de 100 francs, à M. Bravy, de Gimaux, pour son. 
bel établissement de pépinière. 
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Une médaille d'argent de 50 fraucs à M. Bonfils, de Cheniat, pour 
l'introduction et la culture du froment d'Odessa. 

Une medaille d'argent de 50 francs, à M. Argillet-Poulet, de Cler- 
mont, pour la culture du madia sativa. 

Deux tasses d'argent de 25 francs, à Antoine, vacher de M. Despra- 
deaax , et à Baptiste Gimel , vacher de M. Gagnères. 

Trois gratfications , la première de 20 francs, et les deux autres de 
15 francs , aux ouvriers de la filature de Lavort. 


PRIX PROPOSÉS POUR 1849. 


1° Un prix de 600 francs, pour un procédé parfait et economique 
pour arracher la garance. 

2e Une medaille de 300 francs, ou La valeur, à l'auteur du meilleer 
Manuel sur la culture du mürier , et l'éducation des vers à soie, dans 
le pays vignoble. 

3° Trois médailles, deux en or de 150 francs et de 100 francs , et une 
en argent de 60 francs, à ceux qui, dans notre département et dans la 
campagne prochaine, auront fait, par les meilleurs procédés, les édu- 
cations de vers à soie les mieux réussies et présente les plus beaux 
cocons. 

4e Trois médailles, deux en or de 150 francs et de 100 francs, etune 
d'argent de 50 francs, aux propriétairestou fermiers du département, 
qui, depuis 1832 jusqu’en 1842, ont ou auront pratiqué sur l’echelle 
la plus vaste des plantations de müriers. 

5° Une médaille d’or de 300 francs, à l’auteur de la meilleure statis- 
tique agricole d’une des communes du departement. 

6° Deux médailles d’or de 100 francs chacune , et quatre en argent 
de 50 francs, aux auteurs des meilleurs mémoires adressés à la Societé 
sur les diverses branches de l’agriculture ou sur les arts qui s’y ratta- 
chent. 

7° Deux médailles d’or de 100 francs chacune, et quatre en argent 
de 50 francs, aux propriétaires ou fermiers du département qui, avec 
le plus de méthode, d'intelligence et d'exactitude, et sur une plus 
grande étendue , auront pratiqué des travaux agricoles d’une exceu- 
tion difficile : défoncement, nivellement, assainissement, etc.; tenté 
des expériences sur des cultures nouvelles ou peu usitées , et employé, 
comparativement aux anciens , les instrumens et procedes nouveaux. 
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Pour 1844. 


8e Enfin, la Sociéte décernera en 1844 une médaille d’or de 300 
francs, au propriétaire ou vigneron du département qui , pendant 
trois ans consecutifs, aura fait à La vigne l’application la plus parfaite 
de l’enfouissement des récoltes vertes. 


Le 17 août, la Société a tenu sa séance ordinaire. Di- 
vers Mémoires ont été lus: par M. Cellier fils, sur le des- 
sèchement des prairies marécageuses, dans la commune 
d'Orcines, par le moyen des puits absorbants; 

Par M. Rochette, de Lempdes, sur les préparations de 
la pomme de terre , pour l’engrais des bestiaux ; 

Par M. Greliche-Noyer, de Mauzun, sur les défonce- 
ment, les assolements et les engrais dans les terrains de 
demi-montagnes ; 

Par M. Séjournet, administrateur à Randan, sur la 
culture du maïs. 

Un rapport a été présenté sur un instrument propre à 
couper les blés, de l'invention de M. Carre. Cet instru- 
ment sera exécuté en grand aux frais de la Société. 

La Société a modifié l’article de son réglement relatif 
au nombre des membres titulaires ; elle a porté ce nom- 
bre à 150 au lieu de 100. 


Comptoir d’escompte à Clermont. — Par ordonnance 
royale du 21 août 1841, la Banque de France est autorisée 
à établir un comptoir d’escompte à Clermont-Ferrand. 
Lesopérations de ce comptoir seront les mêmes que celles 
de la Banque de France, et seront exécutées sous la direc- 
tion et la surveillance du conseil général, conformément 
aux dispositions de l'ordonnance royale du 25 mars 1841. 


Nomination de M. Bédel, recteur de l’Académie de Cler- 
mont. — Par arrêté du 5 septembre 1841, M. le ministre 
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de l'instruction publique a appelé à l'emploi de recteur 
de l'académie de Clermont, M. Bédel, proviseur du col- 
lége royal de Lyon, en remplacement de M. Desnanot, 
admis à la retraite. 


Evénements de Clermont des 9 et 10 septembre 1841. — 
Comment pouvait-on s'attendre , dans un temps où la po- 
pulation de notre ville et celles des villages du voisinage 
jouissaient du plus grand calme , que des désordres aussi 
graves qu'affligeants auraient lieu à Clermont. 

Le recensement des propriétés bâties, commencé le 
9 septembre, a été le prétexte d’une révolte qui a entraîné 
des excès si déplorables, que la plume de l'historien ne 
peut les retracer qu'avec une profonde douleur. De fu- 
nestes passions qui ne peuvent être venues que de l'exté- 
rieur, ont trompé, ont abusé une bien minime fraction 
de notre paisible population , et cette fraction est cause 
des plus grands malheurs. 

Des scènes de violence commencèrent vers trois heures 
du soir, sur la place Saint-Hérem, d'abord contre les 
personnes chargées du recensement, et ensuite contre la 
troupe. L'attitude des factieux devenait de plus en plus 
menacante, des pierres furent lancées avec un acharne- 
ment incroyable contre le 16° léger et contre un escadron 
du 4° régiment de dragons, pendant au moins trois heures; 
plusieurs officiers et un grand nombre de soldats furent 
plus ou moins grièvement blessés; des fusils, arrachés 
yiolemment des mains de quelques soldats, furent mis en 
pièces sur la place. Afin de tenir tète à l'émeute qui s& 
grossissait de plus en plus, plusieurs compagnies du 16° 
léger s'échelonnèrent sur la hauteur de la Poterne, au pied 
de l’Hôtel-de-Ville, et deux pelotons de dragons prirent 
position sous la Poterne ; de temps à autre , ces derniers 
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s'’avançaient près des assaillants, pour chercher à les re- 
fouler. Vains efforts! Des nuées de projectiles blessaient 
hommes et chevaux. Après plus de trois heures d’une 
patience au-dessus de tout exemple , et au milieu d’une 
grêle de pierres, M. Vernet, commissaire de police, fit 
les sommations voulues par la loi : le capitaine de volti- 
geurs , qui commandait le détachement le plus avancé, 
ordonpa de faire feu , en recommandant toutefois de tirer 
en l’air. Nous avons vu ce eapitaine , à trois ou quatre pas 
en avant de son peloton, au moment de la détonnation. 
Le plus grand nombre exécuta ses ordres ; mais d’autres, 
exaspérés peut-être par les mauvais traitements des as- 
saillants, tirèrent horizontalement, et deux personnes fu- 
rent tuées, deux autres furent blessées. La décharge dis- 
dissipa les attroupements, mais n'inspira pas de bonnes 
pensées aux insurgés; ils se répandirent dans la ville, 
élevèrent des barricades, et pillèrent les magasins de deux 
aræmuriers. À la nuit, les troupes, en fort petit nombre {1), 
occupérent toutes les rues qni aboutissent à l’Hôtel-de- 
Ville, où se réunirent les autorités civiles, militaires et 
judiciaires. La nuit du 9 au 10 fut tranquille. 

La matinée du 10 fit naître Jes craintes les plus vives, 
toute la ville était en émoi ; on avait brisé et incendié les 
barrières, ainsi que le mobilier des bureaux de l'octroi. Le 
maire, M. Conchon, prit un arrêté dans le but de préve- 
nir les attroupements; le préfet, M. Meinadier, fit afficher 
une proclamation pour engager la classe ouvrière égarée 


(1) La garnison de Clermont n'était composée que de 43 officiers et 
909 sous-officiers et soldats d'infanterie et d’un escadron de dragons 
d'environ 90 hommes. Les troupes occupaient avec l’hôtel-de-ville, la 
poudrière , la préfecture, la caserne de Montferrand ,celle du Grand- 
Séminaire, celle de ln Chasse et la Manutention. (Gazctie d'Auv. 
Lestre du lieut.-gèn. Meinadier, du 23 septembre.) 
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à rentrer dans l'ordre ; on ne tint compte de rien ; la plus 
vive agitation se manifestait surtout dans les quartiers au 
sud et à l'ouest de la ville. Une grande partie de la jour- 
née fut employée en propositions faites à l’autorité, par 
les envoyés des factieux, et par des personnes qui cher- 
chaient à s'interposer , afin d'éviter de plus grands désor- 
dres qui paraissaient imminents. Nous n'avons pas ici à 
émettre une opinion sur le parti que prit le maire, à l’ins- 
tigation de quelques personnes qui répondaient du bon 
effet qui résulterait de parcourir la ville, à la tête du 
conseil municipal, pour annoncer la suspension du re- 
censement; toujours est-il que cet honorable magistrat a 
couru, pour sa vie, dans cette circonstance, les dangers 
les plus graves ; personne n’a pu dominer l’exaspération 
des groupes qui se formaient sur son passage. Les prin- 
cipales concessions, exigées du maire , ont été accordées, 
et malgré cela, le désordre augmentait. Les perturba- 
teurs se rendirent sur la place de Jaude ; quelques ho- 
norables citoyens de la garde nationale qui se crurent 
convoqués légalement par le rappel que l’on battait de 
toute part, s’y rendirent aussi ; mais aussitôt qu'ils enten- 
dirent les menaces et les propos incendiaires que l'on ÿ 
tenait, ils se retirèrent. Quelques-uns reçurent de mau- 
vais traitements, d’autres furent forcés de marcher. À six 
heures, les insurgés, au nombre d'environ trois cents, 
tambour et trompette en tête, et sans chefs apparents, se 
dirigèrent , par la rue de l’Ecu, sur la place du Poids-de- 
Ville : là plusieurs coups de fusils, partis des rangs des 
insurgés , furent le signal de l’attaque. A l'instant même, 
une vive fusillade s’engagea et devint générale ; mais les 
assaillants ne purent résister long-temps au feu de la 
troupe ; une grande partie se dispersa , sc répandit dans 
les rues adjacentes , et vint attaquer les postes qui far- 
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daient les avenues de l’Hôtel-de-Ville. Ce ne fut que vers 
deux heures du matin que cessa le bruit des détonnations. 
Le 16° léger eut deux hommes tués, et environ douze 
blessés (1). Les pertes des assaillants ont dû être plus con- 
sidérables, sans cependant atteindre le chiffre auquel on 
le portait dans la matinée du 11. D'après les rapports 
venus des hôpitaux, et les déclarations à l’état civil, jus- 
qu'au 30 septembre , il est mort quinze personnes, qua- 
torze blessés étaient encore à l'hôpital. 

_ C'est dans cette nuit fatale du 10 au 11, c’est au milieu 
de ces déplorables luttes , qu’une tourbe d'hommes pres- 
que tous étrangers à la ville de Clermont, a envahi la 
maison du maire et l'a livrée à une complète dévastation. 
La ville entière le dira : si, dans ces funestes moments, 
une propriété devait être respectée, c'est assurément 
celle de M. Conchon , de ce maire si dévoué aux intérêts 
de ses concitoyens, de cet homme si doux, si bienveillant, 
dont la vie entière n’a été marquée que par de bonnes 
actions. 

Ici doit s'arrêter pour nous le récit de ces scènes de 
désolation. Tous les faits qui s'y rattachent sont l’objet 
des investigations de la justice, à laquelle il faut laisser 
son libre cours. Espérons que la cruelle leçon qui vient de 
se produire, préservera de nouveaux malheurs une cité 
renommée entre toutes pour son amour de l’ordre et sa 
soumission aux lois. 


Troubles de Chauriat, du Crest et de la Roche-Blanche. 
— Les désordres de Clermont ne tardèrent pas à porter 
leurs fruits dans les campagnes voisines ; le tocsin a 
souné dans beaucoup de communes. À Chauriat, au Crest, 


(1) Quatre sont morts. 
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à la Roche-Blanche , la brutalité de quelques habitants se 
fit sentir dansla journée du 13 septembre. À Chauriat, le 
mobilier de l’église et le modeste mobilier du curé ont 
été saccagés et brûlés sur la place. La maison de M. Du- 
miral était envahie par une bande de misérables, lorsque 
des citoyens honorables vinrent arrêter et faire cesser les 
désordres. Au Crest, toutes les tentatives ont été faites 
pour pénétrer chez le euré, chez M. Héraud et daïis le 
couvent des religieuses; lés registres des contributions 
indirectes ont été livrés aux flammes. À la Roche-Blanche, 
les perturbateurs se sont arrêtés, après des injures et des 
menaces adressées à l'autorité. 


CS 


DÉPARTEMENT DU CANTAL. 


Commission archéologique du Cantal—M.P. de Bantel, 
préfet du Cantal, vient d'organiser dne commission pout 
la recherche etla conservation des monuments historiques 
de son département. Nous connaissons les hommes placés 
à la tête de cette commission; leur profond savoir et 
leur activité hous sont garants da zèle qu'ils apporteront 
dans la mission qui leur est confiée. Nous mettrons beau- 
coup d’'empressement à faire connaître lés travaux de 
cette commission, à mesure qu'ils nous seront commu- 
niqués. 


Percée du Lioran. — J'ai déjà entretenu plusieurs fois 
les lecteurs des Tablettes de la percée de la chaîne des 
montagnes du Cantal, au Lioran. Ayant visité avec soin 
cette entreprise gigantesque , je dois leur rendre compte 
de mes observations. 

La percée aura, comme on sait, une longueur de 1386 
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mètres. On la pratique en même temps des deux côtés de 
la chaîne, dans des ravins qui facilitent beaucoup les tra- 
vaux et qui aideront considérablement à abréger la lon- 
gueur de la traversée des montagnes. 

Le 26 juillet, par une belle matinée, je visitai d'abord 
le haut de la vallée de la Cère (côté d’Aurillac); je pris un 
dessin de la percée d'un point un peu éloigné, pour en 
donner une juste idée (1), et je m'acheminai par le tracé 
de la nouvelle route, qai n’est encore qu'un petit sentier 
longeant le ravin du Viagnin, vers le haut duquel com- 
mence la percée. 

L'exécution de la route, de ce côté, sera beaucoup plus 
difficile , que du côté de l’Allagnon : il y existe plusieurs 
obstacles, plusieurs ravins sur lesquels des ponts sont 
indispensables. 

La percée présente aujourd’hui une ouverture de forme 
ogivale (demi-ellipse ), de sept mètres de hauteur, et sept 
mètres de largeur, qui sera plus tard ornée d’un brau 
portique ; cette largeur est suffisante pour deux voies et 
pour un trottoir de chaque côté, pour les piétons et pour 
l'écoulement des eaux. L'extraction des rochers se fait 
entièrement à coups de mines. La montagne est composée 
d’an conglomérat trachytique très-compacte, traversé de 
distance en distance par des filons de trachyte ou d'eurite 
plus compacte encore. L'enlèvement des blocs arrachés 
des entrailles de la montagne s'opère au moyen d’un 
chemin de fer, qui en facilite le transport jusqu'à une 
grande distance de l'ouverture. L'inclinaison de la percée 
existe de ce côté ; elle est de vingt-neuf millimètres par 
mètre; deux hommes suffisent pour la conduite d'un 
wagon de grande dimension. 


(1) Voyez la planche 14. Le point A est pour indiquer la direction 
de la percce qui traverse la montagne de Massabioux. 
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Le 17 juillet, la longueur de la percée, sur ce point, 
tait de 328 mètres, suivant le rapport dont on m’a donné 
fort obligeamment communication, à Aurillac, dans les 
bureaux de M. Ruel, ingénieur des ponts et chaussées, 
chargé des travaux. Le 26, elle avait augmenté de cinq 
mètres. 

La percée du côté de Murat , que l'on appelle Côté-de- 
l’Allagnon, est moins pittoresque; la vue est resserrée à 
travers l’épaisse forêt de sapins du Lioran{1), les travaux 
sont moins faciles que du côté d'Aurillac; des suintements 
et des filons de trachyte , en décomposition, nécessiteront 
la construction de plusieurs voûtes. Comme on opère de 
ce côté, en descendant, les eaux nuisent un peu aux tra- 
vaux ; des puits ont été pratiqués de distance en distance: 
on les vide au moyen de pompes à bras (2). Le transport 
des déblais se fait aussi sur un chemin de fer, mais avet 
des chevaux. La distance, parcourue jusqu’au 17 juillet, 
était de 292 mètres, et jusqu'au 26, de 296. Le tolal des 
mètres perforés dans toute la longueur, à cette dernière 
date, était de 629. Il restait donc encore 757 mètres à per- 
forer; mais, comme tout est parfaitement organisé main- 
tenant, et que les travaux marchent plus activement que 
dans le principe, on espère que, si aucun obstacle ne vient 
les arrêter, les ouvriers se rencontreront vers la fin de 
1842. Cent soixante et dix oucent quatre-vingts vigoureux 
mineurs, divisés en postes de jour et postes de nuit, pour- 
suivent activement l'exécution de ce nouveau Tunel (3). 


(1) Voyez la planche 15. 

(2) Le point culminant de la route sera dans peu de temps sur le 
pont à l’entree de la percée, à la hauteur de 1175 mètres environ a8- 
dessus du niveau de la mer, 121 mètres au-dessous du point culminant 
de la route actuelle , qui est de 1296 mètres à la Font-de-Cère. 

(3) Ce n'est pas ici le lieu de décrire la nature et les varietes de r0- 
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1 est difficile aujourd'hui d’attirer totalement, même 
au moyen d'un ventilateur, la fumée des lampes des 
mineurs et de la poudre, qui incommode les ouvriers 
et qui anéantit, en quelque sorte , la lumière de leurs 
lampes ; lorsque l'ouverture sera achevée, une difficulté 
contraire existera. Il s'agira de trouver un moyen de mo- 
dérer le ventilateur naturel; car, dans ces montagnes, il 
règne, en tout temps, un courant d'air assez vif, qui ne 
manquera pas de se faire fortement sentir dans les gorges 
da Lioran. 

Après la percée, il restera à établir le mode d'éclairage 
au gaz que l'on projette; il restera à terminer les routes 
qui aboutissent aux deux entrées. On ne porte pas à au- 
delà de 1843, l’époque où les habitants du Cantal, que 
M. Charles Dupin a placés si bas dans l'échelle de la civi- 
lisation, pourront montrer un travail tout-à-fait digne 
des Romains. 

De malins critiques disaient, dans le principe, de ce 
grand projet : Vous verrez qu'on nous fera aller en plaine 
d'Aurtillac à Clermont. On pourra leur prouver dans peu 
d'années, je crois, que lorsque la route de Murat sera 
continuée , ainsi que le projet est arrêté, de Massiac à 
Lempdes , par la vallée de l'Allagnon, et lorsque les rec- 
tifcations seront faites. à la route d'Issoire à Clermont, 
la route si extraordinaire par ses difficultés, entre Cler- 
mont et Aurillac, sera une des plus belles ct des plus pit- 
toresques de France. | 


ches que la percee a mis à découvert. Je dois dire seulement que, grâce 
à la complaisance infinie de M. Lamouroux d’Aurillac, jeune conduc- 
teur plein d'intelligence, charge de la percée du côté de l’Allagnon, 
j'ai recueilli une collection de très-beaux echantillons de trachytes et 
des cristaux de plusieurs variétés de formes, de chaux carbonatée, 
comme je n’en avais jamais vu dans mes nombreuses courses dans le 
Cantal. 
TOM. 11. 34 
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NÉCROLOGIE. 


M. PRÉvOSsT. 


Le99 juin 1841, la ville de Clermont a perdu un de ses 
bons citoyens , et l'armée un des braves qui, durant les 
grandes guerres, portèrent, dans les différentes parties 
de l'Europe, le nom français sans peur ct sans repro- 
ches, et le couvrirent de gloire. A nous qui avons été 
appelé à l’honneur de commander un bataillon de la 
garde nationale de cette ville , il appartient de faire con- 
naître ce que fut Jean-Baptiste-Benoît Prévost, son co- 
Jlonel. 

Né à Clermont , le 21 août 1784, d'une famille ancienne 
dans la magistrature, son éducation se serait ressentie de 
la grande perturbation que porta dans tous les établis 
sements la révolution de 1793 ; mais il avait un père qui 
comprenait, au plus haut degré, l'importance d'une bonne 
éducation, une mére remarquable par son esprit et ses 
connaissances personnelles; rien ne coûla à celle-ci pour 
assurer à ses enfants les bienfaits de la meilleure instruc- 
tion qu'on pôt alors leur procurer. Cette femme, sœur 
de M. Monestier , qui a laissé dans notre pays les plus pré- 
cieux souvenirs par la manière dont il excrça la méde- 
cine, se résigna à quitter son pays, à abandonner momen- 
tanément Son époux, pour venir se fixer avec ses trois 
garcons à Paris, ct y surveiller par elle-même les leçons 
qu'elle voulait leur faire donner. 

: Le jeune Prévost fut placé, en 1798. au collège Sainte- 
Barbe, que l'on venait de rouvrir, sous le nom de Collége 
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des sciences et arts; il y fit de rapides progrès et fut admis, 
le 22 novembre 1802, à l'école polytechnique. Entré 
dans cette illustre école avec an bon numéro, sa première 
pensée fut de suivre la carrière du génie militaire ; toute- 
fois l'artillerie l'emporta, et le 21 février 1804, il allait à 
Metz comme élève sous-lieutenant d'artillerie. Le 9 mars 
1806, il fut placé dans le 5° régiment, en qualité de lieu- 
tenant. Depuis lors, il prit part à toutes les guerres de 
l'empire. Toujours activement employé, il assista à de 
nombreux siéges et aux grandes batailles ; il fut blessé à 
celle de Wagram, en 1809, et l’année suivante, nommé 
capitaine. Il reçut à Moscou, le 11 octobre 1812, des 
mains de Napoléon, la croix de la légion d'honneur. Au 
départ de la seconde capitale de la Russie , il fit partic 
du corps d'armée de Ney. Ce corps était spécialement 
chargé de protéger la retraite de la grande armée. C’est 
dans les combats journaliers, dans les escarmouches de 
tous les instants qu’il cut alors à soutenir, que son cou- 
rage et sa présence d'esprit le signalèrent. 

Après la retraite, on l’attacha, en qualité d adjoint au 
commandant de l'artillerie proposé à la défense de Thorn. 
C'était sans doute une faveur que sa conduite récente 
avait méritée; mais son avancement en fut paralysé. H 
avait dû entrer dans la garde impériale , son éloignement 
du point où se trouvait l'empereur y fut constamment un . 
obstacle. 

Rentré en France, à la suite des événements de 1813, 
après avoir pris part à toutes les affaires de cette mémo- 
rable campagne, qui suivirent la capitulation de Thorn,, . 
il fit celle de France , fut blessé à la bataille de Brienne, 
et se trouvait auprès de Paris au moment de l’abdication 
de l'empereur. 

_ La restauration l’employa dans son grade ;.il fit partie 
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du régiment de Strasbourg ; il reçut la croix de Saint- 
Louis, en août 1822, et prit part, en 1823, à la campagne 
d'Espagne ; il était à la prise du fort Rouge et au siége e 
l'île de Léon. Enfin, le gouvernement de Louis XVIII 
lui donna, par forme de faveur, un grade qu'on ne pou- 
vait plus lui refuser , à raison de son ancienneté ; il fut 
nommé ; en 1823, chef de bataillon au choix. Il continua 
d’être employé en Espagne, jusqu'en 1824, et reçut, en 
rentrant en France , la décoration de Saint-Ferdigand. 

Fatigué de ses longs services, désireux de venir pro- 
diguer à sa digne mère des consolations et des soins que 
la perte récente de son père rendait désormais néces- 
saires, il sollicita et obtint, en 1826, un congé de ré- 
forme. 

Retiré à Clermont, il se dévoua tout entier à ses devoirs 
de père de famille qu'il sut remplir avec la même exac- 
titade, le même zèle qu'il avait constamment déployés 
durant toute sa carrière militaire. 

La révolution de 1830 devait faire battre son cœur; il 
avait toujours été l’homme de son pays. Prêt à tout sa- 
crifier pour sa gloire et son bonheur , on le vit des pre- 
miers accourir pour la défense des lois; homme d'ordre, 
il concourut puissamment par son influence et son auto- 
rité, à arrêter les désordres qui auraient pu facilement 
éclater à la suite d'événements qui électrisaient toutes les 
têtes. 

En 1831, il fut choisi par le roi pour être colonel de la 
garde nationale de Clermont ; l’unanimité des suffrages 
quil obtint à la réélection de 1834 , prouve que son zèle 
et son dévouement à la chose publique avaient été juste- 
ment appréciés. 

Depuis 1830, il fut sucessivement appelé à faire partie 
du conseil municipal et du conseil d'arrondissement ; ils'ÿ 
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montra constamment dévoué au bien public, et plein de 
zèle à remplir toutes les missions auxquelles il fut ap- 
pelé dans lé sein de diverses commissions ; homme de 
principes pour lui invariables, il put parfois manifester 
des opinions que d'autres n'ont pas partagées; mais il était 
avant tout consciencieux, et ne faisait pas d'opposition 
quand même. Si une chose lui avait paru bonne, elle était 
adoptée , votée par lui, sans s'inquiéter de ce que fai- 
saient ceux avec lesquels il votait habituellement. 

À la fin de 1837, il se démit des fonctions auxquelles 
l'avaient appelé le choix de ses concitoyens, et se retira 
à sa campagne de Lariaux, où il est décédé le 29 jain. 


M. Le BARON COFFINRAL-DUNOYER. 


Le baron Dunoyer (Joseph), né à Aurillac, le 11 [février 
1757, est mort à Paris, le 1°" septembre 1841. 

Frère de Jean-Baptiste Coffinhal, vice-président du 
tribunal révolutionnaire, créé le 11 mars 1793, il n'a par- 
tagé ni ses erreurs, ni ses crimes. Une ordonnance royale 
l'a autorisé à ajouter à son nom celui de Dunoyer. Il em- 
brassa avec sagesse les principes de la révolution. Ii se 
livra à l'étude des lois, et fut nommé juge à la cour de 
cassation, lors de la création de ce tribunal. M. Coffinhal 
a toujours joui de la considération et de l’estime des gens 
de bien : l'empereur Napoléon lui a donné différentes 
preuves de sa confiance ; il l'a nommé plusieurs fois pré- 
sident du collége électoral du Cantal, et l’avait chargé de 
l'organisation de la justice et des tribunaux, dans les 
provinces Illyriennes. Satisfait de la manière dont il avait 
rempli cette mission , l'empereur le créa , au commence- 
ment de 1813, baron ct maître des requêtes. Il était le 
doyen à la cour de cassation, lorsqu'il est mort. 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 


Epitre d’Horace aux Pisons sur l’Art a un vol. 
in-8° , par M. Gonod. 

M. Gonod, professeur de rhétorique au collége royal 
de Clermont, vice-président de l’Académie, et bibliothé- 
caire de la même ville, vient de publierun beau volume, 
savant et consciencieux, sur l’Epître aux Pisons, désigné 
ordinairement sous le nom de l’Art poétique d'Horace. 

L'ouvrage de M. Gonod est remarquable par l'opinion 
des auteurs célèbres sur le mérite, l'utilité, l'origine, 
l'authenticité du poème d’Horace ; par une version fran- 
çaise qui fait entendre la pensée du grand poète, et par 
des interprétations d’un grand nombre de passages aux- 
quels les auteurs des éditions de l’Epître aux Pisons ont 
donné des sens si divers. [1 est terminé par une traduc- 
tion de l’Art poétique, en vers français, d'un grand mérite, 
dont M. Chanlair, professeur de réthorique au collége du 
Puy, est l'auteur. 


Recueil de: petits opuscules, en patois auvergnat, par 
M. Roy, expert-géomètre, ancien juge de paix. — M. Roy 
a réuni en une brochure de 96 pages , ses œuvres com- 
plètes : 1° Dialogue relatif aux opérations du cadastre; 
20 le Vainqueur de juillet; 3 le Tirage ou les sorciers; 4 le 
Maire compétent et cinq pièces fugitives. 

On verra avec peine, au nombre de ces compositions, 
quelques pièces du plus mauvais goût, et mèlées d’expres- 
sions qui empêcheront les mères d'en permettre la lecture 
à leurs filles. 
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Considérations sur les vins d'Auvergne, moyens de les 
améhorer et de les conserver, par J.-B. N. R. Tréboul, 
architecte, manafacturier à Riom, brochure in-8° de 32 
pages. 

Ce petit ouvrage doit intéresser aussi-bien les grands 
propriétaires que les simples amateurs de vigne; il est à 
la portée de tous, et nous le recommandons à tous. 

Le plan est une suite d'articles, clairs et précis, très- 
logiquement amenés, et dans lesquels l'auteur fait res- 
sortir l'application de procédés de vinification peu connus 
ou négligés, et dont les résultats sont basés sur des expé- 
riences certaines. 


Notice sur l’ancien clergé, dont les titres sont déposés aux 
archives du département du Puy-de-Dôme, brochure in-8° 
de 48 pages, par M. Marquis. 

M. Marquis, notre laboricux archiviste du dépôt pré- 
cieux des titres de la province existant à la préfecture, 
vient de donner, sous ce titre, un travail aussi complet 
que consciencicusement exécuté, sur les églises et les 
établissements ecclésiastiques qui existent ou qui ont 
existé dans la Basse-Auvergne. On remarque dans ce 
travail, une description de l'évêché de Clermont et de 
ses dépendances, ainsi que la liste chronologique de nos 
évêques; la description du chapitre de la cathédrale et 
des séminaires; de dix-neuf églises collégiales, plusieurs 
églises paroissiales, quarante et un couvents d'hommes 
et vingt-quatre de femmes. 

Les indications, qui composent cette notice, ont été 
extraites avec soin des ouvrages anciens et modernes, et 
de beaucoup de pièces, de titres et de chartes. 

M. Marquis y rapporte la date exacte de la fondation de 
chaque établissement , avec des documents historiques et 


516 REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 


les siècles dont il existe des pièces aux archives de la 
préfecture. La pièce la plus ancienne conservée dans ce 
précieux dépôt est du 1x° siècle, et la plus récente est du 
xvune siècle. 

M. Marquis nous promet dans quelque temps, lorsqu'il 
aura achevé l’examen des différentes pièces des archives 
confiées à ses soins, de s'occuper d’une opération impor- 
tante , dont le but sera de rendre compte de toutes les 
chartes ou titres qui pourront offrir de l'intérêt pour 
l'histoire du pays. 


Projet du chemin de fer de Clermont-Ferrand à Riom. 
Mémoire adressé aux conseils municipaux des villes de 
Clermont et de Riom, et au conseil général du département 
du Puy-de-Dôme, par M. Reytier , représentant la compa- 
gnie soumissionnaire, in-4° de 30 pages. 

Un projet utile, qui doit un jour changer la face de notre 
pays, a été soumis, cette année, au conseil général du 
Puy-de-Dôme, et aux conseils municipaux des villes de 
Clermont et de Riom. 

Déjà, en 1829, la chambre de commerce de Clermont 
avait émis le vœu d'un chemin de fer, moins encore pour 
accroître la masse de nos richesses , que pour ne pas voir 
décroître celles que nous possédons (1). 

En 1838, une compagnie, s’emparant de cette idée, fit 
étudier par M. Reytier, ingénieur civil, une ligne du bas- 
sin. houiller de Brassac à Nevers; mais comme à cette 
époque , à l'industrie des chemins de fer s'était mêlée une 
véritable spéculation de bourse , un moyen .de s'enrichir 
en quelques jours , un projet semblable était difficilement 


(f) Voyez le rapport fait à la chambre de commerce de Clermont- 
Ferrand par M. Paul Bland, sur le projet du canal latéral à l'Allier. 
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réalisable sans le concours du gouvernement ; il fut 
abandonné. 

Les avantages présentés avec netteté et conscience, par 
M. Reytier, pour la ligne qui réunirait, en quelque sorte, 
Clermont et Riom, semble faire bien augurer de ce beau 
projet. Le chemin, exécuté jusqu'à Riom seulement , de- 
viendra une tête de ligne qui s’embranchera à la grande 
ligne qu'il faut bien espérer que nous verrons un jour de 
Paris à Lyon, par Moulins. M. Teste, ministre des travaux 
publics et du commerce, qui était à Riom le 2%, et à 
Clermont le 25 août, a un peu paralysé les bonnes dis- 
positions des hommes chargés d'examiner la question 
d'utilité et de rapport, en annonçant que le gouverne- 
ment se prêterait difficilement à sanctionner la garantie 
qu’exige la compagnie soumissionnaire. 

La décision du conseil général du Puy-de-Dôme , qui 
aurait dû servir de règle de conduite , dans cette circons- 
tance , aux conseils municipaux de Clermont et de Riom, 
n’a pas été prise; quoique la majorité des membres du 
conseil ait accueilli favorablement le projet de M. Rey- 
tier et sa proposition de garantie d'intérêts, aucun vote 
n'a été émis. Arrivé au terme de sa session, le conseil a 
vu disparaître beaucoup de ses membres, et ne s'est plus 
trouvé en nombre suffisant pour délibérer. Espérons que 
cette question ne sera qu'ajournée. 

Les calcals de M. Reytier, que nousne croyons pas devoir 
reproduire , nous paraissent, pour les avantages, plutôt 
affaiblis que grossis. Quant à la dépense qu'occasionne- 
rait l'entreprise, nous n'avons pas les connaissances né- 
cessaires pour l’apprécier. Nous tenons d'hommes spé- 
ciaux cependant qu'elle est portée à peu près à son taux. 

Nous concevons parfaitement , qu'après les déceptions 
qui ont abreuvé l'industrie depuis quelques années , une 

T. I. 39 
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compagnie ne pouvait guère nous doter du mode de lo- 
comotin le plus envié de nos jours, sans pouvoir compter 
sur une garantie d'intérêts raisonnable, avec des modifi- 
cations d'amortissement. Quiconque voudra examiner un 
peu de près le mouvement toujours progressif de cette 
partie de la route de Clermont à Paris, ne pourra pas ne 
pas reconnaître que cette garantie eût été sinon illusoire, 
au moins extrêmement minime. Le chemin de fer a droit 
d'espérer des recettes capables de mettre hors d'atteinte 
la responsabilité des garants. 

Le conseil municipal de Clermont a pris cette question 
en plus sérieuse considération que le conseil général ; il 
a arrêté, à l'unanimité, dans sa séance du 7 septembre, 
que la ville garantirait aux actionnaires du chemin de 
fer un minimum d'intérêt de 4 p. 0/0, par an, pendant 
46 ans 324 jours, sur un capital de 700,000 fr., a dater 
du jour où le chemin de fer sera terminé et livré à la cir- 
culation. 

Nous ignorons si le conseil municipal de Riom a pris 
une décision à cet égard. 


Revue d'Auvergne. — Nous avons reçu les 14° et 15° li- 
yraisons , juin et juillet; la livraison du mois d'août est 
annoncée comme devant paraître dans la seconde quin- 
zaine d'octobre avec la livraison de septembre. 


Annuaire du département du Cantal. — Nous sommes 
en retard pour annoncer la publication de l'Annuaire du 
Cantal 1841. Il n’a cependant pas dépendu de notre vo- 
Jonté d'en parler plus tôt. 

Cette année, plus que les autres encore, l'éditeur, M. 
Picut , s'est distingué en y insérant plusieurs notices d'un 
véritable intérêt. Quelques-unes de ces notices ont déjà 
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été données dans la Revue d'Auvergne, ou dans l’'Echo du 
Cantal; maisil en est une, tout-à-fait nouvelle pour nous, 
la 4° lettre écrite par M. le baron Delzons, avocat à Avw- 
rillac, à son confrère M. Henri Durif, qui est plus parti- 
culièrement digne de notre attention, et sur laquelle nous 
devons nous arrêter. M. le baron Delzons, auquel l’An- 
nuaire du Cantal est redevable de plusieurs articles pré- 
cieux pour l’histoire de la Haute - Auvergne , nous fait 
connaître, dans cette lettre, la chronologie historique la 
plus complète que nous ayons eue jusqu'à ce jour des 
abbés d’Aurillac. 

Nous donnons cette chronologie dans notre chapitre 
Histoire, voyez page 363. 


Sentence arbitrale d'Eustache de Beaumarchais, entre 
Mgr l’abbé et les consuls d'Aurillac, dite première paix, 
du lundi avant la féte de Sainte Magdeleine, 1280, bro- 
chure in-8° de 32 pages. 

Le conseil municipal d'Aurillac, reconnaissant l'utilité 
de mettre au jour et à la connaissance de tous les titres pré- 
cieux qui existent dans ses archives, en a voté l'impres- 
sion. Déja le document remarquable que nous annonçons 
a été publié par les soins de M. le baron Delzons, qui a 
mis en regard de l’ancienne version patoise, la traduction 
française. Nous regrettons beaucoup que les limites des 
Tablettes ne nous permettent pas de concourir à donner 
de la publicité à ces documents précieux, enles publiant; 
nous y reviendrons plus tard. 


Les Révolutions de la nature, poème, par M. P. Philippe 
Delclergues , de Carlat, brochure in-8°. 


Ce poème n'a absolument rien qui ait rapport à notre 
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province ; nous ne le mentionnons ici , que parce que s0n 
auteur est un jeune enfant de l'Auvergne. | 

Le goût de M. Delciergues pour la poésie est porté 
jusqu’à la passion. Sa fécondité est grande, trop grande, 
nous nous permettons de le lui dire, parce qu'il a trop 
de génie pour ne pas comprendre qu'on doit dire la vé- 
rité à un jeune homme animé, comme lui, de bonnes 
dispositions. 

Nous savons qu'il s'occupe d'un long poème , le Barde 
de l'Auvergne, dans lequel il veut célébrer tout ce qu'ily 
a de beau, d'intéressant, dans notre province, tant sous 
le rapport descriptif, que sous le rapport des grands sou- 
venirs historiques ; ce nouveau poème sera un enchai- 
nement d'épisodes variés , épisodes d'amour, fêtes, 
légendes, anecdotes de manoirs féodaux , chants patrio- 
tiques ; en un mot, tout ce qui peut tendre à donner du 
relief à notre pays. Nous lui savons gré de son patriotisme, 
en lui recommandant toutefois de ne pas trop se fier à la 
grande facilité dont il est doué pour la poésie. Son premier 
poème (les Révolutions de la nature) n’est pas exempt de 
blâäme; quelques mauvaises rimes déparent tout-à-fait de 


belles pages. | 
3.-B. BOUILLET. 
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HISTOIRE. 


NOTICE HISTORIQUE 


SUR LA VILLE 


DE CHANTELLE-LE-CHATEAU, 


PAR 


ME. J.-HB. PEIGUE, 


AVOCAT À GANNAT, 
MEMBRE CORRESPONDANT DE LA COMMISSION DE STATISTIQUE 
DU DEPARTEMENT DE L'ALLIER. 


ER 


La ville de Chantelle-le- Château est située sur un 
beau et vaste plateau, point culminant de tous les co- 
teaux d’alentour, et d’où les regards contemplent debeaux 
paysages et de fertiles vallées (1). Le château était assis 
à son extrêmilé occidentale, sur un roc granitique dont 
les rapides versants se terminent au lit sinueux de la 
Bouble. Cette rivière prend sa source à une fontaine de 
la commune de Saint-Eloi, près de Montaigut-en-Com- 
braille, traverse les communes d'Echassières, de Lour- 
roux, de Chirat-l'Eglise, roule ses eaux, au-dessous de 
Chantelle , entre deux rives de rochers escarpés et aigus 


(1) Gette ville est à trois lieues de Gannat et à huit de Moulins.— 
Longit. 20 d. 35 m. ; latid. 46 d. 10 m. Elle est placée sur la route dé- 
partementale de Gannat à Montmarault. 


TOM. II. 36 
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semblant être sortis des flancs de la terre, pour en rendre 
le cours plus bruyant lorsqu'elle devient torrentueuse. 

La Bouble était appelée, dans l'antiquité, Bulla, à 
cause de son mince volume : on disait Jovis Bulla, parce 
que les Romains, conquérants, pendant leur séjour dans 
le pays des Arvernt et des Bituriges, l'avaient consacrée 
à Jupiter, le père des dieux et le roi des hommes (1). 

Si la ville de Chantelle-le-Château a pu être la place 
d’un camp romain, en raison de sa configuration ou de 
sa situation stratégique, il ne faut pourtant pas en con- 
clure qu'elle existait déjà, puisqu aucun historien latin 
ne la désigne comme une cité gauloise ou romaine. Il est 
positivement reconnu d’ailleurs qu elle n’est point le liea 
qui figure dans la Table théodosienne, sous le nom de 
Cantilia, placé sur la voie romaine de Augustonemetum 
(Clermont), ad Avaricum (Bourges). — En effet, en cal- 
culant les distances entre Néris et Clermont, on recon- 
naît que Cantilia était le lieu appelé plus tard Cantilia 
antiqua, c'est-à-dire Chantelle-la-Vieille, cité qui était 
assise sur les deux rives de la Bouble, se communiquant 
alors par un pont. D'un autre côté, les vestiges de la 
voic romaine et les pierres milliaires découvertes, dans 
cette direction, à diverses époques, attestent que la route 
de Clermont à Bourges traversait réellement Chantelle- 
la-Vieille, et non pas Chantelle-le-Château. Au surplus, 
une simple remarque vient fortifier cette opinion : Dans 
la partie de Chantelle-la-Vieille , les rives de la Bouble 
pe sont pas escarpées comme dans toute la continuité 
de ce point jusqu'à l'extrèmité du bourg neuf de Chan- 
telle, où le gué de cette rivière est sur un sol plat et fa- 
cile à franchir. 


(1) Jupiter est divum pater atque hominum rex (Pausan. 1x Ecrac.) 
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La ville de Chantelle-le-Château paraît donc devoir sa 
fondation à l'introduction du Christianisme en Auvergne, 
puisque nous trouvons les traces de la mission, dans 
cette contrée, d’un des disciples de Stremontus (saint Aus- 
tremoine), premier évêque de la cité des Arvernes. Anto- 
ninus est ce disciple : après avoir prêché l'Evangile à 
Aïgaeperse, Gannat, Cusset, Souvigny, et converti à la 
foi chrétienne les peuples de ces diverses localités adorant 
Jupiter ou Mercure, son zèle apostolique le porta, en 
l'an 258 environ, vers le lieu que l’on appelle mainte- 
nant Chantelle-le-Château. Il y arriva avec le signe de 
notre Rédemption à la main, se montra à la porte des 
chaumières des indigènes qui l’accueillirent avec l’ex- 
pression du sentiment de la stupéfaction, et il leur révéla 
les sublimes vérités de l'Evangile, cette bonne nouvelle 
des nations !.… 

La mission d'Antoninus fut couronnée du succès qu'il 
en espérait : les habitants l'écoutèrent avec une respec- 
tueuse admiration; ils abjurèrent leurs croyances en la 
divinité de Jupiter et de Mercure, et reçurent le bap- 
tême (1). Au milieu de leurs humbles demeures, bientôt 
une église s'éleva : elle devint le foyer réfléchissant de 
leur émancipation intellectuelle, et la mère de leur civi- 
lisation; car désormais doivent se concentrer autour 
d’elle des habitations plus dignes de la condition hu- 
maine, et former ainsi simultanément une association 
religieuse et civile qui se développera plus favorablement 
encore, à mesure que les bienfaits de la vie spirituelle 
feront surgir les avantages de la vie matérielle !.… 

L faut augurer que la ville de Chantelle avait déjà 


(1) Mémoire sur le culte de Mercure, par J.R.—De feriis que Je- 
ciunt Jovi et Mercurio. (Cap.) 
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acquis un certain degré d'importance vers le milieu du 
cinquième siècle, puisque Sidoine Appolinaire , onzième 
évêque de Clermont, vint la visiter en l'an 480, ainsi 
qu'il le raconte lui-même dans une lettre qu'il a écrite 
à Vectius, personnage illustre, habitant le voisinage 
de Chantelle. 

Le savant prélat, obéissant à la prière des citoyens de 
la ville de Bourges, était allé y installer Simplice, ar- 
chevêque du diocèse de Bourges, et en revenant de pré- 
sider à cette imposante cérémonie, il s'arrêta à Chan- 
telle qui faisait alors partie du diocèse de Bourges, fondé 
par Ursinus, son premier évêque, disciple de Sfremonius. 

La lettre de Sidoine-Appolinaire n'a jamais été rap- 
portée dans toute son étendue par les auteurs qui ont écrit 
sur l'histoire du Bourbonnais, quoiqu’elle fût le tableau 
des mœurs de cette époque reculée, et que, par ce mo- 
tif, elle ne manquât pas d'offrir tout l'intérêt de la 
curiosité. Nous croyons donc devoir en reproduire ici 
le texte et la traduction à la suite, avec quelques re- 
marques particulières que nous y ajoutons : 


EPISTOLA XIII. (1) 


SIDONIUS VECTIO SUO SALUTEM. 


Nuper rogatu Germanici spectabilis vir: Cantillensem 
ecclesiam insperi. Est ipse loco sitorum facile primus, 
quippe post tergum cum jam duodecim lustra transmiltat, 
quotidiè tamen habitu cultuque conspicuo non juvenesctt 
solum , sed quodammodo repuerascit. Enim verd vestis ads- 
tricta , tensus cothurnus, crinis in rolæ specimen accisus, 
barba intra rugarum latebras mersis ad cutem secta forci- 


(1)Lib. IV. 
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pibus, ad hoc et munere superno membrorum solida con- 
junctio, integer visus, amplus in celeri gressus incessu, 
incorruplæ lactea dentium compage gengivae. Non ill: 
stomachus nauseat , non vena flammatur, non cor inculi- 
tur, non pulmo suspirat, non riget lumbus, non jecur 
turget, non moilescit manus, non spina curvatur; sed 
praeditus sanitalæ juvenili, solam sibi vindicat de senec- 
lutle reverentiam. Propter quæ benefcia pecularia Det, 
quoniam vobis jura amicitiæ grandia vigent, quippe vi- 
cinis, obsecro ac moneo ut consilio tuo, cui sequendo per 
conscientiam magnam, maximam tribuis auctorilatem, 
non multum fidat ambiquis, nec nimis nimiæ credat incolu- 
mitati; sed tandem, professione religionis arrepta, viri- 
bus potius resurgentis innocentiae convalescat ; faciat se 
velustus annis , mertlis, novum. Et quoniam nemo ferme 
est, qui plectibilibus careat occultis, ipse super his quæ 
clam commissa reminiscitur , palam fusa satisfactione sol- 
vatur. Nam sacerdotis pater filiusque pontificis, nisi sanc- 
tus est, rubo simailis efficitur , quem de rosis natum rosa s 
que parientem et genilis gignentibusque floribus medium 
pungentibus comparanda peccatis dumorum vallat aspe-. 
rilas. 


LETTRE XIII. 
SIDOINE A SON CHER VECTIUS, SALUT (1). 


« J'ai visité récemment , à la prière de Germanicus, 
» homme remarquable, l'église de Chantelle. Il occupe 


(1) Vectius est le même personnage dont Sidoine Appolinaire fait un 
si beau portrait à Industrius. (Epistola IX, lib. IV.) 

La mère de Vectius, nemmee Léocadia, descendait de Vectius- 
Epagathus qui, selon le rapport d'Eusebe, père de saint Jérôme , a 
merite à Lyon la couronne du martyre. Vectius fut martyrise aussi 
avec quarante-sept autres habitants de Lyon (Greg. Turon., lib.+?, 
De Glor. Marty., cap. 49.) 
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» le premier rang parmi ses concitoyens, et quoiqu'il ait 
» déjà vu s'écouler douze lustres (1), chaque jour cepen- 
» dant par son extérieur et son air affêté, non-seule- 
» ment il rajeunit, mais encore il semble redevenir en- 
» fant. En effet, son habit est serré, son cothurne est 
bien tendu, ses cheveux sont taillés en forme de roue, 
sa barbe est coupée jusqu'à la surface de la peau avec 
» des ciseaux fins, pénétrant dans ses rides (2). Bien plus, 
par une faveur suprême , les jointures de ses membres 
» sont flexibles, sa vue est excellente, sa démarche est 
» leste, et ses dentsblanches, comme le lait, tiennent à 
»de s gencives encore saines. Son estomac n'éprouve pas 
» de nausées, son sang ne s’enflamme pas, son cœur ne 
ressent aucune palpitation, ses poumons n’ont pas la 
respiration gènée , ses épaules sont souples, son foie 
ne se gonfle pas, sa main est ferme , ses reins ne sont 
pas courbés, et doué d'une santé de jeune homme, il 
n'a de la vieillesse que le respect qu'elle inspire. En 
raison de ces faveurs spéciales du Très-Haut, je te 
conjure et t’avertis, puisque vous êtes liés, comme 
voisins, d’une si tendre amitié, d'obtenir par ton 
Conseil escorté d'une grande conscience qui doit le 
porter à le suivre, qu'il n'ait pas trop de confiance 
dans des choses ambiguës, et qu'il ne compte pas trop 
non plus sur son heureuse santé; mais enfin qu'ob- 
» servant une vie religieuse , il retrempe plutôt ses forces 


5 


LL 
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(1) Juvenal a dit, satire XIIL, vers 16 et 17 : 
Œ ssoossee Stupet hæc, qui jam post terga relinquit 
» Sexagenta annos, Fonteio consule natus ! 
» Ce trait étonne un homme né pendant le consulat de Fonteius et 
» qui a dejà dépasse soixante ans. » 
(2) Cette manière de se raser annoncerait que les rasoirs n'étaient 
pas encore connus chez les Bituriges, Berrichous dont les habitants 
de Chantelle etaient alors du nombre. 
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» dans une innocence nouvelle. S'il devient vieux par 
» les ans, qu’il devienne jeune aussi par ses bienfaits. 
» Et puisqu'il n'est personne qui n'ait à se repentir de 
» quelques fautes secrètes, qu'il expie, par une salis- 
» faction publique, les péchés cachés qu'il se souvient d’a- 
» voir commis. Car père d'un prêtre, et fils d’un Pontife, 
» Ss'iln'est pas saint, il doit être comparé à un buisson 
» qui, né des roses, produisant des roses, et formant le 
» milieu entre les fleurs qu'il a produites, et celles qui 
» l'ont enfanté, est environné d'épines dont on peut 
» comparer la blessure à celle que fait le péché (1). » 

La ville de Chantelle dépendant alors du duché d'’A- 
quitaine et du diocèse de Bourges, donnait son nom 
à une de ces circonscriptions territoriales que l’on nom- 
mait Pagus, plus tard Castrum , c'est-à-dire contrée, ou 
canton. Favorablement située pour devenir une impor- 
tante place de guerre, elle vit s'élever, pour la proté- 
ger, vers la fin du cinquième siècle, un château fort 
ayant pour ceinture au nord, à l’ouest et au sud, les 
gorges escarpées de la Bouble; et à l'est, de très-larges 
et profonds fossés, sur lesquels un pont-levis était jeté. 

Hunod, fils d'Odon, duc d'Aquitaine, étant seigneur 
de Chantelle, afin de conserver son duché sous sa domi- 
nation, fut forcé de reconnaître Charles-Martel pour 
son légitime souverain. 

Waiïfer, ou Gaîfre , fils d’Hunod , se souleva, en l'an 
760, contre Pépin-le-Bref. Celui-ci, à la tête d'une vail- 
lante armée, marcha contre lui, tua Chilping, comte 
d'Auvergne, et le remplaça par Blandin, à qui il confia 
le commandant de son armée. Pendant cette expédition, 


(1) Saint Jérôme, dans sa lettre X, fait à peu près de la même ma- 
nière le portrait du vieillard qui n'est pas Germanicus, puisque l'il- 
lustre docteur de l’église mourut en l'an 420. 
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qui dura neuf ans, il s'empara successivement de Chan- 
telle (Cantilense castrum), qui fut brûlé par les soldats 
francks, de Bourbon, de la ville de Clermont, de plu- 
sieurs autres places, fit rascr les châteaux, et comprima 
ainsi la rébellion du téméraire due d'Aquitaine {1). 

La ville de Chantelle, qui s'appelait alors aussi Cantella- 
Castellum, à cause de l'existence de son château, qui loi 
a donné la dénomination de Chantelle-le-Château, tout 
en restant incorporée au comté d'Auvergue, ne cessa pas 
néanmoins de faire partie du diocèse de Bourges, et 
quoique son château eût été rasé, il était réservé à l’ac- 
tion du temps de le relever dans des proportions plus 
grandes encore, et de faire de cette ville une des plus 
fortes positions militaires du duché d'Aquitaine. 

En l'an 770, le sire de Bourbon ne possédait que les 
seigneuries de Bourbon, Hérisson, Murat et Chantelle. 
Ce fut pendant le glorieux règne de Charlemagne, qu'il 
releva sur un immense roc de granit les muraïlles du 
château de Chantelle, château qui devait être désormais 
destiné à fortifier la puissance de la maison de Bourbon, 
et rester, pendant une longue série de siècles, sous leur 
domination. Il paraîtrait pourtant que la ville de Chan- 
telle aurait été donnée , en 796, par le sire de Bourbon, 
dont on ignore le nom, à Nébelong, ou Nibilung, comte 
de Matrie, en Normandie, près de Bayeux (Comes matri- 
censis), bisaïeul de Robert-le-Fort, duc de France et 
marquis d'Anjou, premier chef de la royale famille de 
Bourbon , puisqu'il est positif que vers le dixième siècle, 
elle était incorporée aux seigneuries de ses descendants, 


(1) Ann. Pip. — Adelm. bened. ad ann. 760 et 761. — Eginhard, his- 
toriographe de Charlemagne, place, en l'an 761, Chantelle, sous le 
nom de Cantilla, entre Bourbon et Clermont. 
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ainsi que nous en trouvons la preuve dans une Chartre 
de l'an 936. | 

Nous allons rappporter ici cette charire qui est relative 
à l’érection de l’église de Saint-Vincent de Chantelle en 
monastère, et dont l'original était au monastère d'Evaux 
en Combraille. On y verra que Airald et Rothilde , en 
fondant ce monastère, le soumettaient aux chanoiïines 
d'Evaux. Achille Allier, cet infatigable investigateur, ce 
savant si laborieux, pensait que cette Rothilde est la 
même qui, veuve de son premier mari, épousa Archam- 
baud I, et que les généalogistes désignent sous le titre 
de vicomtesse de Limoges. Les donateurs disent que leur 
donation a pour but d'accomplir les désirs de leurs parents 
et voisins. Or, Guido, comte de Bourbon, tient le pre- 
mier rang parmi les signataires militaires de cet acte. La 
hiérarchie est strictement observée parmi les signataires 
religieux : l'archevêque de Bourges signe le premier, 
parce que la cité de Chantelle dépend de sa juridiction ; 
puis l'évêque de Limoges qui a pour diocésains les dona- 
teurs et les chanoines d'Evaux ; enfin l'Evêque de Cler- 
mont, dont les limites touchent au territoire de Chantelle, 
et l'abbé de Cluni, etc. On peut donc conjecturer que 
Chantielle appartenait à Guido, ou Gui de Bourbon, qui 
est le premier signataire, et cette remarque confirme en- 
core les actes d'Adhémar , dans lesquels on voit la nature 
des donations faites à l’église de Saint-Vincent de Chan- 
telle (1). 

Au surplus, voici cette Chartre dans tout son texte : 

« Notum est in toto orbe terrarum , etc. Idcirco ego At- 
» raldus, consentiente uxore med Rhotilde, in nos reversi 
» cogitavimus de Dei timore et gehennis ignis : et ut pius 


(1) L'Ancien Bourbonnais, tome 1, page 123. 
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» Dominus nobisque parentibus nostris tribuere dignetur 

» ventam in die ultima, decrevimus construere monaste- 

» rium ad quondam ecclesiam quæ in honore beali Vin- 
» centi, marlyris quondam fundata est in Christs amore, 
» pro cujus nomine cuncta jubentur (jubemur) facere, 
» Optantibus quoque consanguineis nostris seu vicinis 
» Cantellensi pago degentibus. Est autem praetitulata ec- 
» clesia sita in pago Biturico jam dicto , in confin: Arver- 
nensi, super fluvium qui dicitur Bubula quäm funditus 
B. Petro principi apostolorum necnon Vitrado , pre- 
» posi(o, cœteris que canonicis Evahonensis cenobtit sub 
» eo degentibus trado , ad construendum cœnobium quate- 
» nustilic sanctus canonicalis ordo relevetur et indesinenter 
» sit constitulus. Quû circà, ut suprà dirimus, ecclesiam 
» cum omnibus rebus ad ipsam pertinentibus, prædicto 
» præpositoet canonicis tradimus, etc. Peracta est Charta 
» vel editioista septimo die kalend. Aprilis, anno ab incar- 
» nat. Domint 936, indict. 6, anno 8. Regnante Ludovico 
D 
D» 


A 


y 


Francorum et Aquitanorum rege. S. Gerontii, arch. Bi- 

turigensis. S. Turpionis, episcopus Lemovicensis. S. Ar- 
» noldi episcopi Arverni. S. Odonis, abbatis. S. Emerici, 
» abbatis. S. Wallonis, abbatis S. Guidonis comitis Bor- 
» bon. S. Guillelmis comitis. S. Alberti. S. Haldegari, 

vice c omilis (1). » 

Dès la fondation de ce monastère, la règle de Saint- 
Benoît y fut suivie; mais plus tard les religieux adoptè- 
rent, on ne sait par quels motifs, la règle de Génové- 
fains. Ils desservaient bon nombre de paroisses, et pre- 
naient le double titre de curé et de prieur. 

Ici, une courte explication est nécessaire : s'il est vrai 


(1) La lettre S, qui précède les signatures, est la lettre initiale et 
abréviative des mots latins sigillum ou signum , sceau, cachet, ou sig- 
natura, c'est-à-dire le scel qui tenait lieu de la signature d'aujourd'hui. 


Ra 
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que la seigneurie de Chantelle ait été possédée , sous 
Charlemagne, par le sire de Bourbon, qui en fit en- 
suite donation, en 796, à Nebelong, ou Nibilung, comte 
de Matrie, il faut reconnaître dès-lors que Nibilung, 
ainsi que ses descendants, ont dû être les vassaux du 
comte d'Auvergne, à qui ils rendaient foi et hommage, 
comme le sire de Bourbon paraît avoir été lui-même sou- 
mis à ce devoir féodal. Il faut en conclure aussi que la 
seigneurie de Chantelle ne cessa pas de faire partie du 
comté d'Auvergne, quoiqu'elle fut dans la circonscrip- 
tion ecclésiastique du diocèse de Bourges, jusqu'au mo- 
ment où Gui de Dampierre, sire de Bourbon, vint s'en 
emparer, par le commandement du roi Philippe-Auguste, 
sur Guy II, comte d'Auvergne. 

Au reste, l'obscurité de l'histoire sur les événements 
de cette époque reculée, ne permet pas de formuler ici 
une opinion positive. Il faut donc laisser les conjectures 
de côté, afin de ne pas s'exposer à commettre de graves 
erreurs, ou des anachronismes , et admettre dans toute 
leur intégrité les faits tels qu'ils nous ont été transmis 
par les diplômes du moyen-âge, et par les chronographes 
qui les ont invoqués pour décrire les particularités sail- 
lantes des actions des grands feudataires de la royauté, 
se rattachant aux localités notables de l'Auvergne, du 
Berry et du Bourbonnais. 

Sous le règne de Philippe-Auguste, en 1183, Henry de 
Sally, archevêque de Bourges, obtint du pape Urbain III, 
que dans la cérémonie de son installation, il fût porté 
dans sa chaire pontificale, depuis l’abbaye de Saint-Sul- 
pice jusqu'à la Porte-Jaune, par les neuf barons du Berry, 
au nombre desquels était le seigneur de Chantelle (1). 


(1) Lasouvars, Faits divers sur les antiquités de Bourges, p. 238 
et 239, 
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Guy Il, comte d'Auvergne, homme d’un caractère 
sombre, irascible, turbulent et injuste, n'avait pas craint 
de soulever une guerre impie contre sou propre frère, 
Robert, évêque de Clermont, et de le priver ge sa li- 
berté. Le pape Innocent ITT, informé de cette criminelle 
action, imposa sa paternelle autorité entre les deux frè- 
res, et il parvint à apaiser leurs inimitiés réciproques 
et à les réconcilier. Mais le farouche Guy ne tarda guère 
à méconnaître la paix fraternelle jurée : ravivant sa haine 
stimulée par la plus monstrueuse cupidité, il fit empri- 
sonner son vénérable frère une seconde fois, s’appropria 
tous ses biens et spolia les églises de son diocèse, sans 
crainte et sans pudeur. 

Cette action dénaturée, cet audacieux sacrilége ne 
pouvaient pas rester impunis, et devaient, au contraire, 
recevoir un châtiment éclatant : l'infortuné prélat par- 
vint à intéresser vivement en sa faveur le roi Philippe- 
Auguste, qui envoya, en 1210, en Auvergne, une puis- 
sante armée commandée par Guy de Dampierre, sire de 
Bourbon, et Renaud de Forez, archevêque de Lyon, afin 
de rétablir le prélat sur son siége épiscopal et de le réin- 
tégrer dans tous ses biens et ses droits. Les troupes roya- 
les s'emparèrent d’abord de la ville de Chantelle, qui dé- 
pendait toujours du comté d'Auvergne, et y établirent 
garnison; elles s'emparèrent ensuite successivement de 
Riom, de Tournoëlle, de Nonette, et achevèrent la con- 
quête du comté d'Auvergne au mois de décembre 1213; 
c'est-à-dire après trois ans de combats et d'efforts sou- 
tenus (1). 

Après cet heureux événement pour la couronne, Phi- 
lippe-Auguste rétablit l'évêque de Clermont dans sa po- 


(1) Bazuzz, Histoire d'Auvergne. 
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sition primitive, et pour témoigner sa gratitude royale à 
Guy de Dampierre, il le nomma counétable d'Auvergne, 
lui donna plusieurs seigneuries au nombre desquelles 
étaient le château et la ville de Chantelle, qui, depuis, 
ont été irrévocablement acquis à la baronie de Bourbon, 
et distraits de l'archevèché de Bourges pour être incor- 
porés au diocèse de Clermont. 

C'est de Chantelle que Guy de Dampierre a daté l’acte 
par lequel il a été associé avec les moines de Souvigny à 
la propriété du bourg de Saint-Bonnet, près de Moulins. 

En 1239, Archambaud 1X, baron de Bourbon, était 
seigneur de Chantelle; il habitait parfois le château, y 
entretenait un chapelain en titre par commission éma- 
nant de lui directement, et y rendait lui-même la justice 
à ses vassaux; cependant, en son absence, son châtelain 
le remplaçait. La châtellenie de Chantelle doit dès-lors 
remonter à une époque antérieure; mais il n'est pas pos- 
sible de la préciser, à défaut de documents certains. 

Archambaud IX, en allant chevaucher en l'ost en 
Terre-Sainte avec Louis IX, son pieux roi, fut forcé, 
par la maladie grave dont il fut atteint en mer, d'aborder 
à l’île de Chypre. Il y mourut le 15 janvier 1249. Avant 
son départ pour la Croisade, il avait fait un testament en 
latin dans lequel il avait disposé de différents legs, au 
nombre desquels en était un de cinquante livres fquin- 
quaginta libras) en faveur de son chapelain /capellanus) 
de Chantelle, pour célébrer l'anniversaire de sa mort et 
celui de ses aïcux (1). | 

Simon de Beaulieu, archevêque de Bourges, primat 
d'Aquitaine, vint sacrer dans l’église de Saint-Vincent- 
de-Chantelle un évêque de Clermont, Aymar de Cros, 


(1) 11 nomme Chantelle, Cantella (Abl.). 
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qui était chantre de l'église cathédrale de cette dernière 
ville, et qui avait été élu évèque par le chapitre. Il prit 
possession de son siége le jour de la solennité de Noël 
de l’an 1286. Ces deux princes de l'Eglise furent accueillis 
par les habitants de Chantelle avec toutes les démons- 
trations du plus saint respect et du plus profond recueil- 
lement. Ce jour-h tous reçurent avec bonheur la béné- 
diction des pontifes du Seigneur, car elle était à leurs 
yeux uné grâce venant du ciel. Les deux prélats, en 
quittant Chantelle, éprouvèrent la douce satisfaction d'y 
avoir laissé des âmes vraiment chrétiennes, puisque leur 
foi dans la divinité da Christ s'était montrée ardente et 
pure jusqu'à la componction la plus éclatante. Eh! pour- 
quoi les habitants n'auraient-ils pas manifesté une telle 
ferveur, quand ils savaient, par la tradition des siècles, 
que l'Evangile, en préparant la civilisation de leurs 
pires, avait imprimé à leur propre existence un plus 
haut degré de prospérité |. 

En 1304, Louis I, le Grand, duc de Bourbon, pair et 
chambrier de France, fils de Robert de France, baron 
de Bourbon, etde Béatrix de Bourgogne, était seigneur 
de Chantelle. Pour soutenir l'éclat de ses diverses di- 
gnités, soit dans la guerre contre les Flamands, pendant 
laquelle il fit des prodiges d'héroïsme, surtout à la mé- 
morable bataille de Mons-en-Puelle, le 18 août 1304, 
soit dans son ambassade en Angleterre, à l'occasion du 
mariage d'Edouard II, roi d'Angleterre, avec Mr° Isa- 
belle de France, fille de Philippe de Valois, et soit encore 
par l'influence de sa générosité naturelle, il fit des dé- 
penses énormes qui l'obérèrent absolument. Pour acquit- 
ter ses dettes, son père et sa mère furent obligés d'enga- 
ger, en 1309, les châtellenies de Montluçon, d’Hérisson, 
de Verneuil et de Chantelle. 
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Charles V, parvenu au trône en 1364, voyant que 
l'Angleterre enfreignait le traité de Bretigny de 1360, 
ne voulut plus l'observer lui-même. Divers corps de l’ar- 
mée anglaise firent dès-lors une invasion en France : l’un 
d'eux, commandé par Cicot de la Seigne et Ottingo d'Or- 
teuil, pénétra, en 1369, jusqu’au centre du Bourbon- 
nais, et s'empara inopinément du château de Belleper- 
che, résidence habituelle d'Isabelle de Valois, veuve de 
Pierre I, duc de Bourbon, et la retint prisonnière. 

Louis II, le Bon, duc de Bourbon, qui avait été ap- 
pelé par le roi à la défense de la Picardie contre les An- 
glais, commandés par le duc de Lancastre, ayant appris 
le funeste sort de sa mère, s’empressa de demander au 
roi l'autorisation de revenir en Bourbonnais. Dans peu 
de jours, il fut au milieu de ses braves chevaliers banne- 
rets et de ses vaillants gentilshommes ; il les convoqua 
tous et assembla les milices de son duché. Le pieux motif 
de son zèle filial, la cause sacrée de l'indépendance du 
pays, qui le portaient à demander leur concours, furent 
compris par eux. Tous ces guerriers s'empressèrent d'o- 
béir aux désirs de leur bon duc Loys, et de marcher au 
combat sous ses ordres avec six engins d'artillerie, dont 
les deux plus forts avaient été amenés du château de 
Chantelle. Ces engins étaient de grosses arbalètes qui 
étaient alors considérées, en Bourbonnais, comme les 
plus redoutables machines de guerre. Le duc de Bourbon 
ne tarda pas à en venir aux mains avec les Anglais : il 
défit d’abord un de leurs corps et lui enleva un convoi 
qui devait entrer au château de Belleperche pour l’ap- 
provisionner. L'armée bourbonnaise investit et assiégea 
ensuite cette place. Deux cents arbakètriers, avec les 
deux engins venus de Chantelle, battirent la place avec 
succès, car Îles murailles croulaient de toutes parts sous 
leurs formidables coups. 
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La duchesse douairière de Bourbon ayant été alors me- 
nacée par les Anglais de perdre la vie, si elle ne se hâtait 
pas d'ordonner à son fils de faire cesser les coups d’arba- 
lètes, obtint sa grâce en obéissant à cette barbare condi- 
tion que sanctionna son noble et généreux fils. Après le 
dénoûment de cette vigoureuse attaque, les deux engins 
furent ramenés au château de Chantelle qui renfermait 
beaucoup d’autres machines de guerre destinées à ébran- 
ler les murailles des forteresses ou à les faire crouler. 

Louis II augmenta singulièrement le périmètre du 
château de Chantelle : il en fit sa principale place d'ar- 
mes et l'arsenal de son duché de Bourbon. Mais il devint 
une place bien plus importante encore pendant que 
Pierre Il, duc de Bourbonnais et d'Auvergne, et Anne 
de France, sa femme, l'habitaient : ils ajoutèrent d'’au- 
tres constructions aux anciennes et firent terminer l'en- 
ceinte de la ville par des murailles épaisses, crénelées, 
flanquées de diverses tours à mâchicoulis et couronnées 
de créneaux. Ces tours communiquaient entr'elles par 
des courtines, et les murailles avaient pour ceinture de 
larges et profonds fossés qui ne recevaient de l'eau que 
dans les temps pluvieux. À cette époque, on entrait dans 
la ville, à l’aide de ponts-levis, par trois portes à assom- 
moirs, dont une, à l'orient, sert depuis long-temps 
d'horloge. Le château seul s'avançait en pointe vers 
l'occident, sur le versant de la Bouble, comme pour dé- 
fendre la ville des attaques de l'ennemi, et défier sa té- 
mérité. 

Pendant que ce magnifique château était l'habitation 
des princes de Bourbon, et qu'une cour brillante y im- 
primait le mouvement d'une vie opulente et souvent 
guerrière, la ville ressentait tous les bienfaits de l’indus- 
trie et du commerce; car il fallait chaque jour les provi- 
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sions nécessaires aux besoins de tous genres d'une plus 
grande population. Mais quand Charles III, duc de 
Bourbon et d'Auvergne, connétable de France, le quitta 
en 1523 pour ne plus le revoir, et pour ne plus y tenir 
une cour où la gloire des armes et l’honneur envers les 
dames se montraient comme le type le plus auguste de 
la chevalerie, il ne fut plus qu'une immense solitude où 
le génie de l'envie présidait à son étonnante adversité et 
à sa funeste destinée |. 

À cette époque, ce château avait acquis tout le degré 
d'étendue que sa position topographique permettait 
d'enceindre; c'est-à-dire qu'il avait été construit sur la 
plus vaste échelle possible, quoiqu'il fût déjà réputé dès 
long-temps l'une des plus fortes places de l’Aquitaine ({). 

En effet, de larges fossés avaient été creusés du côté 
de la ville pour défendre le donjon, et les terres qui en 
provenaient avaient aidé à former un mamelon sur le- 
quel s'élevait la formidable tour carrée da château. Le 
connétable s'était spécialement appliqué à en faire une 
place imprenable et pouvant résister à tous les moyens 
d'attaque du génie militaire de son époque. Sa longueur 
était de deux cent quarante mètres du sud au nord, 
de cent dix mètres de l’est à l’ouest, et son circuit était 
d'environ huit cents mètres. Le donjon était une haute 
tour carrée , enceinte d'une muraille pentagone fort 
épaisse , et dont chaque angle était flanqué d’une tour à 
mâchicoulis et couronnée de crénaux. 

Au surplus, pour donner une idée à peu près exacte 
de l’ensemble de sa physionomie , nous allons transcrire 
ici la description qui en a été faite en 1566, par Nicolas 
Nicolaï, seigneur d'Arpheuilles, valet de chambre et 


(1) Mém. de Louis de La Trémouille. 
T. I. , 37 
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géographe ordinaire du roi (1). Mais cette description ne 
peut pas être complète, puisque cette imposante forte- 
resse fut démantelée par ordre de François Ier, immédia- 
tement après que le parlement de Paris cut prononcé, 
le 7 juillet 1527, son arrêt destructeur et spoliatear 
contre les mânes du connétable. Nicolaï n’a donc pu dé- 
crire que les débris qu'il en a vus, et ces débris, ainsi 
que les murs d'enceinte de la ville, le marteau despoti- 
que du cardinal de Richelieu, ministre secrétaire d'état 
de la guerre, les a fait crouler, pour qu'ils ne puissent 
plus servir de remparts à la féodalité, et depuis 1789, le 
reste de ces immenses ruines du château a été démoli 
pour faire servir la pierre à de nouvelles constructions. 


DU FORT CHATEAU DE CHANTELLE. 


« Sur le front de la ville, vers le septentrion, un 
» grand et profond fossé entre deux, sur un haut et large 
» rocher, est assis le renommé château de Chantelle, 
» très-fort, tant par la nature et l'assiette du lieu , que 
par artifice; il contient, du midi au scptentrion, en 
longueur, environ cent vingt toises, et de largeur, 
au plus large, cinquante toises, et de circuit, compre- 
nant les tours, excepté celle de Notre-Dame , environ 
trois cent quatre-vingt-quatre {oises. 
» À l’entrée du château, de vers le midi, est le fort 
» donjon, consistant en une (our carrée, qui a sept toises 
en toute carrure, environnée d’un circuit de mu- 
railles haates, élevée à cinq angles ; une tour ronde, 
bien flanquée, à chacun des angles, percée pour la 
défense de la courtine et des fossés, commande le don- 
» jon, à la ville, au château et à la campagne, son cir- 


5 SU SO 5 5 


» 
» 
D» 
D 


(1) Descript. générale du duche de Bourbonnais. 
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cuit étant de cent dix toises. Il y a par-dedans la cour 
du donjon, dans le contenu de laquelle est la porte et 
entrée; sous une grande voûte, est la tour de Saint- 
Pierre, qui est un très-grand et fort édifice ; car dans 
icelle était l'atelier à fondre et à faire l’artillerie , où 
il y a plusieurs casemates et canonneries souterraines, 
faites avec grand artifice et indastrie, et a ladite tour 
dix-huit toises de diamètre, et par le pied , cinq toises 
un pied d'épaisseur de muraille, hors d'œuvre le tout. 
Le circuit de la tour du donjon contient environ qua- 
rante-cinq toises. Du côté d’orient, il y a une grosse 
tour d'environ dix-neuf toises de diamètre, qui s'étend 
hors des murs du donjon de quinze à seize toiscs, afin 
de mieux commander aux courtines, à la campagne et 
à la vallée. Sous la longueur de laquelle étendue il y 
a une longue et grosse voûte à tenir l’eau, bien en- 
taillée dans le rocher, pour abreuver les chevaux et 
pour d’autres nécessités, de telle longueur et hauteur, 
que deux hommes d'armes pouvaient entrer jusqu'au 
bout, la lance sur la cuisse, outre qu'il y a au donjon 
une très-belle et grande citerne voûtée et bien ci- 
mentée, pour recevoir les eaux des pluies, et quelques 
autres secrets souterrains par où l’on pourrait, à la 
nécessité d'un siége, faire des secrètes sorties. : 


CE LA BASSE COUR. 


» Du donjon vous entrez dans la basse-cour, qui a cent 
toises de longueur , et dans icelle sont plusieurs pe- 
tites maisons appartenant tant au capitaine qu'à quel- 
ques autres particuliers de la ville, où il y a caves, 
greniers, magasins à tenir les munitions, tant d’artil- 
lerie, boulets, armes, que les blés, vins, chairs salées 
et légumes pour la fourniture de la place. 
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PRIEURÉ DE CHANTELLE (1). 


» Au bout de la basse-cour, sur le septentrion, il y a 
un prieuré de l'ordre de Saint-Augustin, dépendant 
de la prévôté d'Evaux en Combrailles, lequel est de 
très-ancienne fondation et structure, étant fondé d’un 
prieur, huit religieux chapelains, deux novices et un 
prêtre, et ayant le revenu, par commune année, toutes 
les charges payées, excepté les dîmes, de 1,800 à 
2,000 livres, joignant le beau, le grand, magnifique 
logis prieural, fort magnifique et suffisant pour loger 
le roi ou Île prince. Il y avait au-dessus du prieuré, 
un autre logis bas, édifié par Madame Anne de France, 
duchesse du Bourbonnais, bien accommodé de plu- 
sieurs belles chambres basses, salles, garde- robes, 
cabinets, caves, greniers et autres offices; auquello- 
gis ladite dame voulait tenir, comme en lieu d'’assu- 
rance et de force, la plus grande partie de ses trésors 
et précieuses bagues. Mais par succession de temps, 
faute d'habitation et d’entreténement de couverture, 
est tellement ruiné et démoli, qu'il est à iprésent in- 
habitable. Tout le circuit de cette basse-cour, et du 
côté du donjon, regardant à midi, orient et septen- 
trion, est enclos et environné de fortes et grosses mu- 
railles de pierres très-dures ct de plusieurs belles tours, 
et du portail fort et superbe ; le tout fortifié et fait 


» du temps de Pierre, deuxième du nom, et sixième 


(1) Voyez dans La Gallia christiana, 2 vol., nouv. édit. , la charte de 


fondation du prieuré de Saint-Vincent-de-Chantelle, — Ce prieuré a 
appartenu aux jésuites de Moulins, qui percevaient les droits de lods 
et ventes qui lui étaient dus. Le 28 fevrier 1720, c'était le R. P. Poncet, 
prètre et religieux, qui était le procureur-général du collège de 
Moulins. | | 
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» duc de Bourbonnais, et de Madame Anne de France, sa 
» femme , ainsi qu’il se voit par leurs chiffres et devises 
» qui sont au-devant du portail et tour, et le long des 
» Courtines; vrai est que de l'occident, qui est un profond 
et épouyantable précipice de rochers, au fond duquel 
avec un bruyant cours en forme de serpent, s'écoule 
le fleuve, ou plutôt le torrent de Bouble, très-dange- 
reux quand il se déborde, n’est enceint que de ces 
vieilles et caduques murailles, et tout le long d'icelle 
vallée sous la forteresse, fait moudre plusieurs moulins 
tant à blé qu'à tannerie. » 

De ce château fameux il ne reste que des ruines, que 
l’action du temps a rendues méconnaissables, car elles 
sont en partie couvertes de vignes et d'arbrisseaux. D’au- 
tres parties sont en jardins potagers, ou ont fait place à 
des constructions modernes. Cependant, de leur sommet, 
formant, au sud, yn assez bel amphitéâtre, le spectateur 
admire encore le plus magnifique horizon, le château 
d'Anne de France , veuve de Pierre IL, duc de Bourbon- 
pais , un beau jardin, l'ancienne église des Genovéfains, 
dont le clocher quadrangulaire est découronné de sa 
pyramide, et le bassin romantique de la Bouble. 

Il est triste de savoir que François 1° ait fait dé- 
molir cet imposant monument de la puissance féodale, 
et qui donnait à la ville de Chantelle l'importance d’une 
capitale de province. S'il était encore debout, combien 
de curieux iraient admirer cette création magnifique de 
l’art architectural du moyen-âge!... Mais elle n'offre plus, 
depuis long -temps, que l’image de la destruction et du 
néant , car le redoutable donjon est dans le tombeau des 
âges : quelques oubliettes et des fragments de pans de 
murailles et de voûtes attestent seuls que là a été un des 
plus forts châteaux du royaume d’Aquitaine. Leplan exis- 
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tait à la voûte du château de Moulins : il a dispara avec 
beaucoup d’autres documents historiques dans les bra- 
siers allumés par les Vandales de 1793, qui, comme les 
Massagètes , ne voulaient rien tenir de leurs pères. 

Il faut pourtant dire que de toutes les constructions 
encloses dans l'ancien château, on ne voit plus que quel- 
ques parties du couvent des Genovéfains et l’habitacle 
d'Anne de France. Cet édifice offre tous les caractères 
d'architecture de la fin du xv° siècle. Il se compose ac- 
tucllement d’un castel flanqué, à l'occident, de deux 
tours carrées, couvertes à tuiles plates, et dans l'une 
desquelles est un escalier à vis, d’une structure ingé- 
nieuse ({). 

Rapportons, à cet égard , la description qui en a été 
faite ainsi que de l'église de Saint-Vincent, par M. Louis 
Batissier, dans l’Aneten Bourbonnais : 

« Ce corps de logis est attenant à un cloître qui est de 
» deux styles différents. La galerie la plus moderne est à 
» l’est; elle est de la même époque que ce que lon re- 
» garde comme le manoir d'Anne de France. L’autre ga 
» lerie conduit dans l’église des religieux, qui était aussi 
» la chapelle du château. Cette galerie est probablement 
» du-x° siècle, et remonterait ainsi à l’époque de la 
» fondation du monastère. Des colonnes très-élancées 
» sont surmontées de chapiteaux grossièrement sculptés 
» et couronnés d'un énorme tailloir. La voûte est en 
» charpente. Quant à l'église, c’est une construction du 
» xv° siècle, et une des plus complètes de notre pro- 
vince ; elle est tout à fait du style bysantin. L’extérieur 
n'offre rien de notable, le portail ayant été refait à 
peu près au xvu: siècle ; il a été décoré dans l’ordre 
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. (1) Voyez le dessin que nous en donnons, pl. 16. 
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» dorique. À l'intérieur, l'église montre une nef voûtée en 
» berceau ogival, et deux bas-côtés trés-étroits, dont 
» la voûte en demi-berceau est fort élevée, et ces bas- 
» côtés , ainsi voûtés, tournent autour du chœur, ce que 
» je n’ai pas vu encore dans nos constructions romano- 
» byzantines. Le plan de l'église est une croix. Chaque 
» bras du transept a une chapelle en cul-de-four, et le 
sanctuaire est flanqué de trois autres chapelles égale- 
» ment en cul-de-four , dont les fenêtres sont décorées 
» de colonnettes et de tores épais. Les chapiteaux des 
» colonnes sont sculptés avec beaucoup de soin et de 
» délicatesse ; ils représentent des entrelacs, des feuil- 
» lages et des sujets à figures. Là, on voit une femme 
» nue, couchée sur un lit de fleurs aux larges pétales ; 
D 
D 
D 
» 
» 
» 


ici un forgeron qui frappe sur son enclume; plus loin. 

un homme qui carillonne sur deux cloches. Le tran- 

sept était surmonté d’une cloche suspendue sur une 

voûte en pendantif. Cette belle chapelle, d'une heu- 

reuse conservation, sert aujourd'hui de cellier; elle mé- 

ritait d’avoir une autre destination que celle-ci. On 
» pourrait en faire d'autant mieux l'église paroissiale , 
» que l'édifice actuel où le curé célèbre les offices, es 
» d'une mesquinerie indigne d'une ville comme Chan- 
» telle (1). » 

Le castel d'Anne de France et ses dépendances , ainsi 
que l'église de Saint-Vincent et le couvent des Genové- 
fains, appartiennent maintenant à M. le chevalier Aimé- 
Suzanne de Beaubard de la Grurie, ancien licutenant 
de cavalerie, chevalier de l’ordre royal de la légion 
d'honneur, et dont les aïeux ont vaillamment et loyau- 
ment chevauché en l'ost à Bouvines et à Taillebourg. 


(1) Voyage pittoresque , page 345. 
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La ville de Chantelle paraît avoir donné son nom à une 
famille noble qui serait éteinte depüais longues années : 
les archives du royaume nous apprennent que Gilbert de 
Chantelle, écuyer, seigneur de La Chère, maître d'hôtel 
ordinaire de la duchesse de Bourbon {Anne de France), 
était le procureur-fondé d’Antoiné de Pierrepont, écuyer, 
maréchal-des-logis du roi, en 1506, seigneur de Lamothe, 
d'Arizolle, et de Saint-Martin-des-Lay, en la châtellenie 
de Moulins {f). 

I] faut maintenant chercher à esquisser les scènes sail- 
lantes et pleines d'intérêt dont le château et la ville de 
Chantelle ont été le théâtre, depuis le mariage du con- 
nétable Charles de Bourbon, de cette grande figure his- 
torique , jusqu'au moment où il faillit involontairement 
à la fidélité qu'il avait jurée à François Ier, le plus vail- 
lant monarque de son siècle. Mais pour y parvenir, il ne 
nous est pas possible de nous dispenser de faire me 
invasion dans le domaine de l'histoire générale. 

Charles III, de Bourbon, comte de Montpensier , était 
second fils de Gilbert de Bourhon, comte de Montpensier, 
et d'Eléonore de Gonzague. Il naquit le 17 février 1489, 
et épousa, le 10 mai 1505, au château da Parc, près de 
Moulins, Suzanne, duchesse du Boutbonnais et d'Au- 
vergne, fille unique et héritière de feu Pierre KI, duc de 
Bourbonnais et d'Auvergne, et d’Anne de France, fille 
aînée de Louis XI. Il prit le titre de duc de Bourbonnais 
et d'Auvergne , et prêta serment de fidélité à Louis XIE, 
le 17 novembre 1508, en sa qualité de pair du royaume, 
devant la cour du parlement de Paris (2). 

Charles III se rendit immédiatement à Lyon , pour pré- 


(1) Archiv. du roy., regist. 453, pag. 195. 
(2) Voyez son portrait , pl. 17. 
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senter ses hommages au roi qui s'y trouvait, et qui l’ac- 
cueillit avec les sentiments et les démonstrations de la 
plus haute distinction. Il quitta ensuite le roi pour venir 
au château de Chantelle, où Anne de France, sa belle- 
mère, et Suzanne de Bourbon, son épouse, l’attendaient 
avec une vive impatience. Il arriva enfin dans ce magni- 
fique manoir où il reçut l'expression de l'attachement le 
plus tendre, et où les plus nobles traditions d’héroïsme 
et de gloire devaient parler sans cesse à son âme arüdente 
et chevaleresque. 

De telles circonstances, de tels souvenirs devaient être, 
pour ce jeune et brillant prince , le présage d'une longuë 
carrière de gloire qui ne pouvait être trahie que par les 
hasards des camps, lorsqu'il chevaucherait contre les erl- 
nemis de la patrie. 

Après avoir passé quelques jours au château de Chan- 
telle, au milieu des fêtes et de l'allégresse des habitants 
de la ville, son premier soin fut de visiter ses nombreu- 
ses seigneuries. Il convoqua ensuite les Etats des pro- 
vinces dont il était souverain, quoique feudataire du roi 
de France. Il prononça dans leur sein ces nobles paroles: 

« J'entends préserver mes subjets de tous troubles et 
» exaction, mesmement de ces juges et officiers dont les 
» méfaits tombent sur la conscience du seigneur. » 

Il obtint des Etats provinciaux un don de cent mille 
livres , afin de le dédommager de ses immenses dépenses 
à l’armée, car jusqu'alors le roi ne lui avait rien accordé 
pour l’indemniser de ses sacrifices dans les frais de La 
guerre. 

En 1514, Charles IIL assistait, à Moulins, aux fêtes 
de Noël; il y apprit la mort de Louis XII, qui lui desti- 
nait l'épée de connétable et le commandement suprême 
de l’armée d’Italie. À cette nouvelle, il s'empressa d'aller 
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présenter ses hommages au nouveau monarque François 
ler, qui n'avait pas attendu son arrivée auprès de lui 
pour lui donner un témoignage éclatant de son amitié, 
en lui conférant l'épée de connétable de France. 11 était 
le troisième prince de la maison de Bourbon qui fut re- 
vêtu de cette première dignité de l’état. 

Après la mémorable bataille de Marignan, les 13 et 14 
septembre 1515, qualifiée par le maréchal de Trivulce 
un Combat de Géants, et où le Connétable mérita la 
palme du génie, comme François I°" avait acquis celle 
de la valeur, Charles IIL s'établit à Milan, avec le titre 
de lieutenant-général investi des pouvoirs de vice-roi. 

L'année suivante, par suite d'une intrigue de cour, 
dont Louise de Savoie, duchesse d'Angoulême , mère du 
roi, était le principal ressort, le connétable fut déchu de 
‘son commandement, et le gouvernement du Milanais 
fut confié au comte de Lautrec. 

Le connétable fut ravi de rentrer en France : il fat reçu 
à Vienne, par le roi, en prince qui lui avait rendu d'émi- 
nents services. Ils vinrent ensuite ensemble à Lyon, 
où ils séjournèrent, puis arrivèrent dans la gracicuse 
capitale du Bourbonnais, où le connétable fèta le monar- 
que et sa cour avec une magnificence royale. Dès que 
François Ie" en fut parti, le connétable vint au milieu de 
sa famille au château de Chantelle, pour s’y reposer de 
ses dures fatigues. Il'y fut reçu par les habitants de la 
ville avec le plus bruyant enthousiasme, car ils étaient 
fiers de saluer le héros dont l’auguste front était ombragé 
par les lauriers d'une éclatante victoire. Peu de temps 
après , il alla présider à Clermont les Etats d'Auvergne, 
afin de travailler, par de sages réglements, au bien-être 
de ses peuples. 


Le 28 avril 1621, le connétable perdit sa femme, Su- 
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zanne de Bourbon qui, après avoir eu le bonheur de 
devenir trois fois mère, eut la cruelle douleur de voir 
entrer successivement ses jeunes enfants dans la tombe. 
Par testament, daté de Montluçon en l'an 1519, elle l'avait 
institué héritier nniversel de tous ses biens. 

Le 14% novembre 1522, Anne de France, veuve de 
Pierre II, mourut à l’âge de soixante ans, au château 
de Chantelle, et fut enterré à Souvigny. Comme sa fille, 
elle laissa un testament par lequel elle avait institué le 
connétable légataire de l’universalité de tous ses biens. 

C'est alors que le connétable, ce fier souverain d'un 
vaste territoire, ce gouverneur de cinq provinces de 
la monarchie française, ce prince surnommé le mal en- 
durant, parce qu'il était loyal et brave, ce héros sans 
peur, el jusques-là sans reproches, va être destiné à de- 
venir la victime d'une “ollusion insidieuse, ourdie par 
Louise de Savoie , ayant pour adeptes l’ambitieux chan- 
ceber Antoine du Prat, et le flexible amiral Bonnivet. 
Ils pensaient, dans leurs lâches et honteuses combinai- 
sons, qu’il fallait couper les ailes à cet aiglon, afin de ra= 
battre son vol. François Ie", dans son aveuglement, obéira 
de bonne foi à leurs fourbes insinuations, et se montrera 
ingrat envers son plus puissant vassal qui s'était incliné 
respectueusement devant lui, et qui, à la bataille de 
Marignan, s'était montré son plus formidable et fidèle 
appui. 

«Depuis le veuvage du connétable , Louise de Savoie, 
qui l’aimait tendrement , avait eu la faiblesse de s'irriter 
de ses dédains et de lui vouer une haine irréconciliable. 
Elle se vengea en extorquant, pour ainsi dire, à Fran- 
çois Le", son fils, l'autorisation d’intenter une action au 
connétable devant le parlement de Paris, afin de pro- 
noncer à qui apparticndraient le Bourbonnais, l'Auver- 
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gne, la Marche, le Beaujolais, le Forez, le duché de 
Chatellerault, le comté de Clermont en Beauvoisis, la 
principauté de Dombes, et plusieurs autres seigneuries. 

Pendant cette monstrueuse procédure, l'envie et la 
cupidité parvinrent à faire mettre le séquestre sur tous 
les biens du connétable , qui se trouva réduit ainsi au dé- 
nuement le plus désolant : position insupportable, et ir- 
ritante pour le plus puissant feudataire de la couronne, 
qui n'avait jamais encore forfait à l'honneur de son sang 
et de son illustre renommée !.….. | 

Depuis la prise de Hesdin, en Flandre, en 15921, le 
connétable n’avait pas cessé d'entretenir des relations se- 
crètes avec la belle et spirituelle comtesse de Rieux qu'il 
avait soustraite à la fureur des vainqueurs, et qui exer- 
çait une influence puissante à la cour de Charles-Quint. 
1] la chérissait de toute l’effusion de son âme, et obéis- 
sant à l'impulsion de la confiance aveugle qu'elle lui 
inspirait, il n’hésita pas à lui avouer les causes de son 
chagrin et de son désespoir. La comtesse de Rieux crut 
devoir informer Charles-Quint des dispositions hostiles 
du premier prince du royaume de France, envers Fran- 
çois Ier, son chevaleresque rival. L'empereur conçut dès- 
lors le projet d'attirer à sa cour et d’attacher à son parti 
un héros outragé dans son honneur, et violemment frappé 
dans son immense fortune. 1] fit partir aussitôt pour 
Chantelle le fils de la comtesse de Rieux, Adrien de 
Croï, seigneur de Beaurain, pour faire au connétable 
des propositions d'alliance contre François 1°", leur en- 
nemi commun. Adrien de Croï, pour envelopper de toutes 
les ombres du mystère la mission grave dont il était 
chargé, se déguisa en paysan, traversa une grande partie 
de la France, et arriva inaperçu au château de Chantelle. 
À son apparition soudaine, le connétable pressentant 
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qu'il avait une communication importante à lui faire, 
fit retirer ses officiers, et resta seul avec le jeune envoyé, 
qui lui exhiba, de la part de l'empereur, son maître , un 
traité dont voici les principales dispositions : 

a L'empereur Charles V donnera en mariage, à Charles 

» de Bourbon, sa sœur Eléonore , veuve d'Emanuel, roi 
» de Portugal, et en cas de refus de la part de la prin- 
» cesse, son autre sœur Catherine. La future épouse aura 
» en dot deux cent mille écus, sans aucune restitution. 
» De son côté, le connétable lui assurera pour douaire 
» les revenus du Beaujolais. 
» Il était dit, en outre, que dans le cas où l'empereur 
et son frère mourraient sans enfants, tous leurs royau- 
mes et seigneuries reviendraient à l'épouse du conné- 
» table. » 

Pour imprimer à ce traité le sceau de toute la force de 
la vérité et de la confiance, il était accompagné d'un 
autre traité conclu entre l’empereur et Henri VIII, roi 
d'Angleterre, dans lequel il était formellement convenu 
que l'Anglais pénétrerait en France par la Picardie, 
tandis que les troupes de Charles V l'envahiraicnt par 
le Languedoc, et que le connétable ferait soulever contre 
le roi de France les peuples de toutes les provinces du 
centre, dont il avait le commandement. 

De ces combinaisons audacieuses, si elles se réali- 
saient, le connétable devait avoir pour prix de sa coopé- 
ration dans l’œuvre ambitieuse des deux souverains en- 
nemis de la France , un royaume indépendant qui devait 
être composé de ses divers états particuliers et de la Pro- 
vence, sur laquelle il avait d'anciens droits à revendiquer. 

De telles propositions, quoique faites dans des prévi- 
sions qui ne pourraient peut-être pas se réaliser, et qui 
avaient pour escorte la ruse, et devaient avoir peut-être 
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pour dénouement la perfidie, ne manquèrent pas néan- 
moins de séduire le connétable, et il les accepta. 
François Le", qui était loin de se douter de cette’collu- 
sion tripartite, avait résolu de franchir les Alpes et de re- 
conquérir sur Charles-Quint les provinces italiennes dont 
il s'était déjà rendu maître par suite de la célèbre bataille 
de Marignan, où le génie du connétable, secondé par la 
bravoure personnelle de son roi, avait tout décidé en 
faveur de la France. Il devait nommer régente, pendant 
son absence, Louise de Savoie, sa mère, et conférer au 
connétable le titre de lieutenant-général du royaume. 
Mais François I, ayant appris, par l'effet de quelques 
imprudentes indiscrétions, les mystérieux projets du con- 
nétable, lui ordonna immédiatement de l'accompagner 
dans son expédition d’Italie. Cet ordre inattendu ren- 
versa pour un instant toutes ies conceptions du connéla- 
ble, et produisit sur son esprit l’action d'un coup de fou- 
dre, car il fut aussitôt en proie à uneirritation tellement 
palpitante, qu'une maladie inflammatoire s'ensuivit. Il 
pria donc le roi de le dispenser de prendre part à la cam- 
pagne d'Italie; mais celui-ci pressentant qu'il y avait 
réellement de la part de son puissant vassal des disposi- 
tions hostiles envers lui, résolut de le visiter. ÉEscorté 
d'une partie de ses troupes, il partit pour Moulins; il sut 
positivement en route qu'il existait un traité entre Char- 
les V et le connétable; il arriva à Moulins, et fut tout 
étonné d'y entrer au milieu d’un calme parfait qui ne 
décelait en rien la prochaine défection du duc de Bour- 
bonnais. Le roi se bâta d’aller au château où il le trouva 
au lit : Il fat tristement ému en voyant malade son ancien 
compagnon d'armes, et lui en témoigna ses vifs regrets 
avec toute l'expression d’un cœur qui compatit aux souf- 
frances d’un ami. Après ce premier élan de l'âme, le roi 
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lui dit qu'il connaissait son traité avec l’empereur Char- 
les V , et pour le rompre, ou au moins pour le neutrali- 
ser, il promit au connétable de lui faire rendre ses biens 
qui avaient été déjà séquestrés, ou de l’en indemniser 
généreusement. 

Le connétable aurait eu, sans doute, une aveugle 
confiance dans les promesses du roi, s'il n’eût pas su qu'il 
était dominé et dirigé par la funeste inflaence de cour- 
tisans artificieux, puissamment protégés par Louise de 
Savoie, et qui, dans leur abject égoïsme, avaient médité 
la perte du fier connétable, pour se partager ensuite, en 
bravant tous sentiments de pudeur , ses riches dépouilles. 

Cependant le héros promit au roi de s'unir à son armée 
dès que ses forces se seraient ranimces. Promesse men- 
songère ! Promesse insidieuse |... La conscience du 
connétable était indubitablement bien timorée : Forfaire 
à l'honneur, c'était souiller l'auréole de gloire qui en- 
tourait son auguste front; en se faisant transfuge, c'é- 
tait flétrir son illustre nom, obscurcir sa réputation de 
prince loyal, juste et austère, et trahir, à la fois, son 
roi ct son pays. Mais il est des positions de la vie 
où l’homme le plus fortement trempé ne peut résister à 
l'entraînement d'une vengeance, surtout quand il a subi, 
dans son honneur et sa fortune, de rudes atteintes, et 
quand il a eu pour égide son innocence et sa vaillance 
en face des ennemis de sa patrie. 

._ Ïl faut dire pourtant que le roi, tout en accueillant con- 
famment la promesse du connétable , la lui fit écrire et 
signer. Il se rendit ensuite à Lyon, après avoir chargé un 
de ses gentilhommes, appelé Pérot de Warty, de rester à 
Moulins, afin de lui donner des nouvelles de la santé du 
connétable, ou plutôt pour l'instruire de son attitude 
et de ses démarches. Mais Charles de Bourbon ayant de- 
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viné la mission de l’argus royal, et pensant que Fran- 
çois Ier ne l’attendrait pas, feignit d'être presque guéri, 
et le chargea d'aller lui dire qu'il était irrévocablement 
déterminé à le suivre. Warty ne tarda guère à être au- 
près du roi, et lui rendit compte des intentions du con- 
nétable; mais le soupçonneux monarque, pénétrant de 
plus en plus le but des promesses de son vassal, renvoya 
Warty à Moulins, avec ordre de le faire partir volon- 
tairement, ou par la force. | 

Cependant le connétable voulant absolument parvenir 
au but de ses conceptions intimes , quand il en aurait les 
moyens, pour les dissimuler aux investigations du roi 
et de ses principaux officiers, résolut de quitter Moulins, 
et de se rendre à Lyon, où ils étaient réunis. Ayant ren- 
contré Warty à Saint-Gérand-e-Puy, il affecta d’être plus 
malade qu'il ne l'était réellement, car il voyageait en 
litière. Arrivé à la Palisse, sa maladie paraissant plus 
accablante , il dit à Warty d’une voix mourante : 

a Vous voyez l'extrémité où je suis réduit ; allez in- 
» former le roi du regret que j'ai de ne pouvoir lui rendre 
» de nouveaux services. » 

Warty partit sur-le-champ et dit à son maître quil 
était trompé et trahi. 

Effectivement, aussitôt après le-départ de Warty, le 
connétable monta à cheval, et se rendit en toute hâte à 
son château de Chantelle, place alors très-fortifiée, pour 
s'y préparer à une puissante et opiniâtre résistance. Mais 
Warty, prompt comme l'éclair dans toutes ses missions, 
parut après peu de jours-au château de Chantelle, où il 
était loin d’être attendu, et annonça au connétable qu'il 
était porteur d'une lettre du roi. À son apparition, le 
connétable lui dit : 

« Vous me-chaussez les éperons de bien près. » 


HISTOIRS. 093 
Warty lui répondit : 
« Monseigneur, vous en avez de meilleurs que je ne 
» croyais; vous ne veniez pas, il y a quelques jours, 
» avec cette diligence. » 
Le connétable répliqua : 


« {lest vrai ; mais ayant appris qu’on voulait attenter 
» à ma liberté , j'ai fait un effort qui me coûtera peut- 
» être la vie. Je veux ici confondre la calomnie, et je ne 
» sortirai pas que le roi m’ait rendu justice. » 

A cette réplique, Warty lui fit observer que les routes 
étaient interceplées, et que l'ordre donné par le roi de le 
faire partir ne pouvait pas être retardé dans son exécu- 
tion. Le connétable répondit à la dépêche du roi, et 
écrivit aussi au bâtard de Savoie et au maréchal de Cha- 
bannes , et lorsque ses lettres furent terminées , il dit à 
Warty d'un ton impérieux : 

« Allez! portez ces lettres au roi, au bâtard de Savoie, 
» et au maréchal de Chabannes! » 

Warty s'y refusant, le connétable lui dit avec humeur: 

a Faites ce que je vous ordonne! » 

L'infatigable et audacieux Warty pressentant peut-être 
qu'il s'exposait à être pendu aux créneaux de la forte- 
resse du château de Chantelle, comme un vil espion, 
s'il n'obéissait à L'ordre du connétable, partit immédia- 
tement pour Lyon, où le roi était encore. 

Dès que le monarque eut connu les dispositions hostiles 
du connétable, il s’écria : 

« Ah! le perfide! ma bonté aurait dû lui crever le 
» cœur; mais puisqu il veut périr, qu'il périsse ! » 

D’un autre côté, le roi avait appris positivement avec 
un profond sentiment d’effroi et d’indignation, par deux 
gentilshommes normands, honorés de toute sa confiance, 

T. IL. 38 
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l'alliance du connétable avec l'empereur Charles V et 
Henri VIIL, roi d'Angleterre. 

Une telle découverte dut porter François I‘ à prendre 
une résolution forte et décisive envers le connétable, en 
ordonnant de suite son arrestation et celle de ses com- 
plices. 

Bientôt le bâtard de Savoie , à la tête de quatre com- 
pagnies d'hommes d'armes, formant environ quatre mille 
combattants, reçut du roi l'ordre de se diriger vers 
Chantelle et d'amener le connétable mort ou vif. En peu 
de jours, le duché de Bourbonnais fut envahi par une 
partie des troupes destinées à la campagne d'Italie. Le 
connétable se voyant sur le point d'être cerné de toutes 
parts dans sa bonne ville de Chantelle, dut se trouver 
sous l'influence d’une pénible alternative : il fallait ou 
qu’il se résignât à résister de son donjon, de ses murailles 
et de ses tours redoutables à l’armée royale, au risque 
d'y trouver la mort du héros, ou qu'il se déterminât à 
une fuite hérissée d’embuches et de périls, à travers des 
contrées de cent lieues, occupées par les troupes de son 
royal suzerain. Parmi les fidèles et braves serviteurs du 
connétable , il y en avait plusieurs du Bourbonnais, qui 
lui conscillaient de résister, à Chantelle même, à l'attaque 
de l’armée du roi ; mais il avait trop d'expérience dans 
la science militaire pour ne pas comprendre que dans la 
position cruelle où d’odieux calculs l'avaient plongé, 
une résistance quelconque eût été une folle témérité. 

Dans une telle perplexité, le connétable pensait cepen- 
dant qu’en usant encore d'un stratagème nouveau, il 
pourrait suffisamment temporiser, afin d'être plus libre 
et plus rassuré dans l'exécution du projet de fuite qu'il 
avait concu. 11 résolut donc d'écrire au roi une lettre 
empreinte de toutes les couleurs de la franchise , mais 
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de cette franchise énergique qui décelait une défection 
imminente , car il sommait plutôt le roi qu'il ne le priait, 
de lui faire restituer ses biens séquestrés , et lui promet- 
tait, s’il accédait à sa demande, de le servir bien ec loyau- 
ment, et de le suivre partout où il lui plairait. 

Le connétable confia ensuite son ultimatum à Jacques 
Hurault de Chiverny, évêque d’Autun, qui ne recula point 
devant la dangereuse mission de le porter lui-même au 
roi. 

I n'est pas superflu de rapporter littéralement ici cet 
ultimatum intéressant , car il est daté de Chantelle : 

« Mais qu’il plaise au roy me faire rendre les biens 
» de feu Monsieur de Bourbon, je promets de le bien et 
» loyaument servir et de bon cueur, sans lui faire faute, 
» en tous endroits où il plaira audit Seigneur, toutes et 
» quantes fois qu'il lui plaira ; et de cela je l’en asseurerai 
» jusques au bout de ma vie. Aussi qu'il plaise à mondit 
» Seigneur pardonner à ceux auxquels il veut le mal 
» pour cestuy affaire. 

» De sa maison de Chantelle, le septiesme de septembre. 

» Signé : CHARLES. » 

Arrivé à la Pacaudière, le courageux évêque excitant 
des soupçons de trahison, fut arrêté par les officiers du 
roi , et son caractère imposant ne put le préserver de 
leurs malencontreuses investigations : il fut contraint de 
livrer tous les papiers dont il était porteur, pour être com- 
mu niqués au roi qui acquit ainsi la preuve irréfragable 
que les intentions intimes du connétable étaient éminem- 
ment opposées à ses protestations de loyauté. Si , dans 
cette conjoncture inattendue, Hurault de Chiverny ne 
subit pas le sort cruel de Saint-Léger, l'un de ses devan- 
ciers sur l’antique siége d'Aulun, il ne fut pas moins 
victime de son téméraire dévouement envers le conné, 
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table par une longue détention dans un sombre cachot. 

Charles de Bourbon apprit promptement que ses projets 
de défection, jusqu'alors incertains aux yeux du roi, étaient 
désormais réputés à ses yeux pour unc réalité. Ce fut 
alors que le connétable dut prendre une résolution 
prompte et hardie, car il fallait qu'il se hâtat de fuir, 
malgré les obstacles qui s'opposaient à sa marche aven- 
tureuse , ou se résigner à devenir la victime des pas- 
sions d'une cour corrompue, convoitant ses immenses 
richesses , et le sacrifiant ainsi à une criminelle avidité! 

Enfin le moment est venu où ce héros malheureux, 
l'honneur incarné de la France, va emprunter de son 
génie seul les moyens qui doivent le prémunir dans sa 
fuite forcée, contre de dangereuses rencontres et contre 
mille autres écueils, en traversant des pays où peut-être 
il trouvera de vigilantes sentinelles ayant ordre de le 
saisir au corps, et de le mener mort ou vif au roi. 

Le connétable partit donc de son chasteau fort de Chan- 
» celle, le dixiesme du mois de septembre, l'an mil cinq cent 
» üingt-trois, et se retira pour fuir l'ignominie de vivre 
» misérable en sa patrie, où il avoit si dignement conservé 
pet acquis tant de dignitez , tittres, biens, honneurs et 
» commandements (1). » 

Dans la même journée, il se rendit à Herment, petite 
place dans les montagnes d'Auvergne, où commandait 
Henri Arnauld, Seigneur de Lallières , dont il connais- 
sait le dévouement à sa personne , et où il ne passa qu'une 
seule journée. Il continua sa route le lendemain , accom- 
pagné de tous les officiers de sa maison et des serviteurs 
fidèles qui avaient voulu s'attacher à sa mauvaise comme 
à sa bonne fortune. 


(t) Antoine de Laval, geog. du roi.—Procès de la régente contre 
M. de Bourbon , page 282, edition de 1605. 
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Au déclin du jour, le connétable apprit par un de ses 
partisans que les troupes du roi étaient à sa poursuite. 
Pour tromper leur vigilance , ou éviter leurs embüûches, 
la prudence lui commanda de se séparer de ses valeureux 
guerriers, de vêtir de ses habits de prince le brave Mon- 
tagnac de Tansanne, et de lui ordonner de conduire sa 
troupe däns un lieu qu'il indiqua pour y être congédiée. 

Le connétable, vêtu en simple domestique, et accom- 
pagné seulement de Pompérant, de ce gentilhomme riche 
en esprit, et doté d'une grande bravoure, partirent 
ensemble, abandonnant leur sort à toutes les éventualités 
que peut offrir un voyage long et difficile, avant d'ar- 
river au terme de leur périlleuse entreprise. 

Mais avant de continuer leur route, ils eurent soin de 
faire ferrer à rebours leurs chevaux, pour ne pas laisser 
deviner les traces de leur fuite, et ils purent ainsi tra- 
verser inaperçus les montagnes de l'Auvergne , passer le 
Rhône au-dessous de Lyon, arriver en Dauphiné, fran- 
chir la Savoie , et arriver enfin à Saint-Claude en Franche- 
Comté, ville qui faisait alors partie de l'empire germa- 
nique (1). 

Le lendemain du départ du connétable , le bâtard de- 
Savoie et le maréchal de Chabannes arrivèrent avec 
leurs compagnies d'hommes d'armes à Chantelle. L'offi- 
cier qui commandait la place leur en ouvrit les portes à 
la première sommation qu'ils lui firent, et ils prirent 
ainsi possession de la place et du château, au nom du 
roi. Le lendemain 12 septembre 1523, ils se rendirent à 
Moulins, où, dans la grande cour du château, ils pro- 
clament que le Bourbonnais et toutes les terres de la 
maison de Bourbon sont saisis el mis sous la main du 


(1) Decezcav, Description du voyage du Connetable. 
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roi, pour les garder et conserver pour ceux qui y on 
droit. 

Le connétable et Pompérant furent reçusà Saint-Claude, 
par le cardinal de la Beaume qui mit à leur disposition 
une escorte pour les conduire à Besançon, où beaucoup 
de gentilshommes du Bourbonnais, du Forez et de l'Au- 
vergne étaient venus attendre leur bon seigneur, et lui 
apporter cent mille francs cousus dans leurs jacques (1), 
c'est-à-dire, trente-deux mille écus d’or quil leur avait 
confiés avant d'abandonner son château de Chantelle. 

Tous ces braves guerriers, au nombre desquels étaient 
Acnauld de Lallières, de Lurcy, de Montbardon, Mon- 
tagnac de Tansanne, d Espinasse, le Peloux et le Pé- 
chin, avaient résolu , par un sentiment de noble devoue- 
ment, sans doute bien excusable , de suivre le connétable 
partout où il voudrait les conduire , et de jérir loyau- 
ment à ses côtés ; car il avait laissé, en quittant le château 
de Chantelle , de vifs et douloureux regrets parmi les 
peuples dont il était le souverain , quoique vassal de 
François I°', et notamment parmi ceux de l’Auvergne et 
du Bourbonnais. 

Le connétable était frère de Renée de Bourbon, épouse 
d'Antoine, duc de Lorraine et de Bar: elle s’intéressa 
ardemment au funeste sort qui le menaçait. François le", 
touché par ses larmes et ses prières, laissa fléchirson irri- 
tation contre le grand capitaine. D'ailleurs, il pensait sans 
doute aux conséquences terribles de sa défection. Il crut 
dès-lors devoir lui faire de nouvelles propositions : à cet 
effet, il lui envoya deux fois Imbaut, gentilhomme connu 
par son habileté, pour lui offrir : 

1° La restitution actuelle et entière de tous ses biens ; 


(1) Habillement de guerre. 
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2° Le remboursement de sa créance sur le trésor royal; 

3° Le rétablissement de ses pensions; 

& Et une amnistie pleine et entière pour ses partisans, 
à condition qu'il reviendrait immédiatement servir l'état 
auquel ses premiers serments le tenaient attaché. 

Mais malheureusement ces offres de réconciliation 
furent faites trop tardivement : elles ne présentaient pas 
à l'esprit du fier connétable le caractère de la sincérité, 
puisqu'il savait que ses ennemis, toujours puissants à la 
cour, pouvaient porter le roi à les révoquer. Il les refusa 
donc... Ce fut alors que Imbaut lui demanda, de la part 
de son maître, l'épée de connétable et le collier de l'ordre 
de Saint-Michel. Le connétable, furieux, répondit, selon 
Brantôme : 

a Quant à l'épée, il me l'ôta au voyage de Valenciennes, 
» lorsqu'il donna à mener à Monsieur d'Alençon l'avant- 
» garde qui m'appartenait, et l’ordre, je l’ai laissé der- 
» rière mon chevet à Chantelle. » 

C'est ainsi que le connétable ayant définitivement 
rompu les liens qui l’attachaient à sa patrie, devint, 
comme Coriolan, un dangereux transfuge , et ne songea 
plus qu'à se signaler par des actions d'éclat et mériter 
ainsi la sanction des promesses de Charles-Quint. Excité 
par cet espoir, peut-être trop présomptueux, le conné- 
table partit de Besançon, accompagné de quatre-vingts 
cavaliers, tous gentilshommes du Bourbonnais , de l’Au- 
vergne, et traversa une partie de l'Allemagne pour par- 
venir en Italie. Il se rendit d'abord chez le marquis de 
Mantoue, son cousin germain, qui le reçut avec em- 
pressement, et comme s'il eut été le héros des destinées 
de l'Italie, il lui donna généreusement, pour soutenir 
l'éclat de son nom, de magnifiques équipages. Il se rendit 
ensuite à Plaisance, où vinrent le trouver Lannoi, vice-roi 
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de Naples, le marquis de Pescaire, et Le duc d'Urbain, (ous 
généraux de l’empereur Charles V, afia de s'entendre avec 
lui sur les opérations de la campagne qui devait commen- 
cer incessamment. 

Pendant que ces événements divers s'accomplissaient 
et devaient avoir le plus déplorable résultat pour la 
France, les richesses immenses accumulées depuis plu- 
sieurs siècles dans les châteaux de Chantelle, de Moulins, 
Montbrison et autres des seigneuries du connétable, ainsi 
que les meubles qui, par leur magnificence el leur forme, 
égalaient ceux de la couronne , furent confisqués et spo- 
liés, et transportés dans les divers châteaux royaux. 

Ecoutons à cet égard un historien presque contem- 
porain : 

« Ainsi, Madame, mère du roy, obtint son dessein 
» par la transaction qu'elle fict avec sa Majesté. Elle fict 
» prendre tous les meubles de la maison de Bourbon, 
» tant audit Chantelle, Moulins, qu'ailleurs, qui estoient 
» (dict du Bellay) les plus beaux qui fussent en maison 
» de prince de la Chrestienté : et furent mises entre les 
* mains du roi, toutes les places et terres de ladicte mai- 
» son. Mais Dieu, qui a l'œil de vengeance ouvert contre 
» Ceux qui irritent sa justice, n'a pas permis que cette 
» illustre race soit périe et submergée dans les torrents 
» impétucux de la persécution où elle s'est veue plongée. 
» Les gens de bien de ce royaume en eurent grand mal au 
» CŒUT..... Le parlement et la ville de Paris portérent 
» impatiemment le gouvernement de Madame la Régente 
» ct du chancelier du Prat, car ils jugèrent bien d'où 
» procédait le malheur arrivé à cest état (1). » 

Nous nous dispenserons de rapporter ici, comme n ap- 


(1) Ant. de Laval , géog. du roi, proc. de la Rég. cont. M' de Bourbo® 
page 283. 
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partenant pas à l'histoire locale de la vie de Chantelie, 
les glorienx exploits du connétable dans cette campagne 
d'Italie, si funeste à l’armée française , et si fatale à Fran- 
çois 1e lui-même, surtout à la fameuse bataille de Pavie, 
le 14 février 1525, où il perdit sa liberté, après s'être 
épuisé en prodiges de valeur eomme premier gentil- 
homme du royaume , jusqu'au moment où le connétable 
reçut, au point du jour, le 6 mai 1527 , héroïquement la 
mort, en montant le premier à l'assaut de la capitale du 
monde chrétien (1). 

Charles IIL, duc de Bourbonnais, d'Auvergne et de 
Chatellerault, comte de Clermont en Beauvoisis, et de 
Clermont en Auvergne , de Forez, de Montpensier , de la 
Marche et de Gien, Dauphin d'Auvergne , prince souve- 
rain de Dombes, vicomte de Carlat et de Murat, seigneur 
de Beaujolais, de Mercœur, de Bourbon-Lancy, de Com- 
brailles, d'Annonay, de la Roche-en-Rénier, de Thiers, etc., 
chevalier de l'ordre royal de Saint-Michel, gouverneur 
de Languedoc et du Milanais, premier prince du sang, 
pair, chambrier et connétable de France , mourut donc 
à l’âge de trente-huit ans, ne laissant point de postérité. 
Il avait fait son testament à son château de Chantelle , le 
4er juillet 1521, testament qui fut impuissant devant la 
cupidité et les turpitudes de ses ennemis. François Ier 
aurait certainement vécu en frère avec lui, si son esprit 
facile à accueillir de perfides et ambitieuses insinuations, 
surtout de la part de la reine-mère et du chancelier du 
Prat, ne les eût pas considérées comme de salutaires 
conseils. 

Ainsi, le château de Chantelle a été le théâtre des 
premières scènes qui devaient produire üe déplorables 


(1) Voyez Tablett. histor. de l'Auv., t. 1°", page 135. 
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collisions, et dont le dénouement devait aussi ensan- 
glanter les parvis sacrés des basiliques de Rome, du sang 
des grands dignitaires de l'Eglise; car le sac de Rome, par 
les troupes du connétable, composées en grande partie 
de Luthériens, fut la manifestation d'une cruauté sata- 
nique , sans frein et sans pitié. 

Le connétable était d'une taille élevée, bien propor- 
tionnée et majestueuse; les traits de sa figure étaient 
très-réguliers : il avait la chevelure blonde, de grands 
yeux bleus, vifs et perçcants, et le teint légèrement ba- 
sané. Ses avantages corporels étaient rehaussés par un 
esprit fort distingué et par les sentiments les plus ver- 
tueux : il avait profondément étudié l'histoire : il con- 
naissait les langues anciennes et modernes, était parfai- 
tement instruit dans toutes les parties de la science 
militaire, et passait pour le meilleur tacticien de son 
temps. Ses bienfaits, répandus partout où il y avait une 
infortune à soulager ou une noble action à récompenser, 
attestaient la générosité de sa belle âme. Il prodiguait les 
soins les plus affectucux à ses amis, traitait ses vassaux 
avec la bonté d’uñ père , et s’attachait ainsi tous les cœurs. 
À la nouvelle de sa mort , les peuples de tous ses états fi- 
rent éclater leurs douleurs et leurs regrets ; car tous ché- 
rissaient leur bon prince. 

Depuis la conquête de la ville de Chantelle par Philippe- 
Auguste qui en fit don à Guy-de-Dampierre, en récom- 
pense de ses hauts faits d'armes, elle ne paraît pas avoir 
été en position de résister à d'autres attaques. La guerre 
de la Praguerie fomentée en 1440, par le Dauphin (de- 
puis Louis X1}, contre le roi Charles VIT, son père, ne 
semble pas l'avoir inquiétée, puisque les historiens qui 
ont écrit sur les événements qu'elle a pu enfanter, n’en 
parlent pas. Pendant les guerres religieuses , à dater de 
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la bataille de Cognat, près Gannat, le 6 janvier 1568, 
funeste aux catholiques, jusqu'en 1590, époque du mé- 
morable avénement du preux Henri IV au trône de 
France, quoique le Bourbonnais ait été sillonné pendant 
cette longue période par des corps protestants mettant 
tout à feu et à sang où ils passèrent, la ville de Chantelle, 
plus heureuse que celle de Charroux, sa voisine, n’éprouva 
pas ses déplorables malheurs : elle ne vit ni les troupes 
hugquenotes de Burniquel et de Mouvans, ni les Reitres et 
les Lansquencts du prince de Condé, venir l’assiéger. 
Est-ce parce qu'elle n'a pas été à la portée de leurs com- 
binaisons guerrières, ou est-ce parce qu’elle présentait 
encore de vigoureux moyens de défense , qu'elle n’a pas 
été l'objet de leur convoitise? C’est ce que l’on ne peut 
dire ; mais toujours est-il qu'elle a été heureusement 
exempte de leurs attaques, de leurs rapines, de leur 
souillure , et qu’elle est restée constante à la foi qui lui 
avait ouvert la voie d’une prompte civilisation. 

Il y a plus de soixante ans, on a découvert, dans les 
ruines du château , un plateau en cuivre doublé en ar- 
gent, dont la bordure offre les basreliefs de divers sujets 
païens. M. Beaumetz le présenta à l’Académie des sciences, 
pour établir une nouvelle preuve que l’art de doubler le 
cuivre avec des plaques d'argent était connu des anciens. 
Effectivement, si l’on s'en rapportait à Pline, les Bituriges, 
dont le pays emglobait le territoire de Chantelle, au- 
raient inventé l'étamage en argent, puisqu'ils argen- 
taient les mors de brides de leurs chevaux. 

M. Victor Bonneton, avocat, ancien juge de paix à 
Chantelle, possède un dessin fort exact de ce plateau. 
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CHATELLENIE DE CHANTELLE. 


La châtellenie de Chantelle remonte d'une manière 
officielle, ainsi que nous ! avons déjà fait remarquer, à 
Archambaud IX, baron de Bourbon; mais il n’est pas 
possible, en raison de l’absence de documents positifs, 
de déterminer ici l'étendue de sa juridiction à cette épo- 
que. En consultant pourtant les procès-verbaux qui ont 
précédé la rédaction des Coutumes du Bourbonnais, on 
voit à peu près l'étendue de son ressort. 

Effectivement, Pierre 11, duc de Bourbonnais et d'Au- 
vergne, comte de Forez, donna, par lettres datées de sa 
ville de Montbrison, le 26 mars 1493, à ses amez et féaux 
le seigneur de Saint-Gérand, Charles Sorcau, son con- 
seiller et chambellan; maistres Gilbert de Beauquaire, 
prieur commandataire de Saint-Libardin; Pierre Ber- 
trand et Jean Donet, lieutenant et procureur généraux 
du duché de Bourbonnais, pour que les coutumes géné- 
rales, particulières et locales, usances et styles observés, 
tenus et gardés dans le pays, chastellenies et juridictions 
du duché de Bourbonnais, fussent toutes rédigées, mises 
par écrit et enregistrées, pour les faire décréter et pro- 
mulguer, afin d'avoir force de loi. Ces quatre commis- 
saires se transportèrent à Chantelle-le-Chastel, le 26 juil- 
let 1493, et convoquèrent, pour être entendues dans 
leurs observations sur les divers articles de ces coutu- 
mes, les personnes dénommécs dans le préambule du 
procès-verbal dressé à cet égard, et que nous rapportons 
littéralement ici : 

« Ont comparu par-devant lesdits commissaires, maître 
» Gabriel de Chovigny, protonotaire du saint siége apos- 
» (olique, prieur commendataire du prieuré de Saint- 
» Gcrmain-de-Salles; frère Jacques de Rivandes, sous- 
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prieur de Chantelle et prieur de Chezelle; noble 
homme Louis-Jean, seigneur de Bellenave, pour le- 
quel s'est comparu Jean Dabert, son procureur; Fran- 
çois de Chaussecourt, écuyer, seigneur de Douzon; 
Christophe Rolhand, écuyer, seigneur du Coudray; 
Toussaint de Chars, écuyer de Montcelat; Allebert 
Lestel, écuyer, seigneur des Chaillots, honorables 
hommes et sages; Gabriel Barbier, bachelier en lois, 
lieutenant -général du chastelain de Chantelle; Jac- 
ques Voil, substitut du procureur-général en ladite 
chastellenie; Bonnet de Chavannes, receveur pour 
Monseigneur le duc en icelle chastellenie; maîtres 
Philippe Joly, licencié en lois ; Jean Bonnier, Mathieu 
du Buisson, lieutenant du chastelain de Bellenave, 
et autres, tous avocats, procureurs et praticiens en 
ladite chastellenie de Chantelle, et ressort d'icelle , en 
l’auditoire de ladite ville, auxquels fut dit et exposé 
l'effet de la délégation et charge desdits commissaires, 
auxquels fut fait lecture de leur commission et pou- 
voir; ce fait, le serment pris d'eux, comme en tel cas 
appartient, pour dire et déposer vérité sur et touchant 
le fait desdites coutumes, usances et styles dudit pays 
et duché de Bourbonnais, ensemble de la manière 
d'icelles pratiquer, et comme ils en usent et en ont 
par ci-devant usé, et leur fut enjoint et commandé, 
pour en estre plus acertenez et advertis chercher cha- 
cun en droit soy s'ils avoient nuls régistres, livres et 
papiers desdites coutumes, et ce qu'ils en trouveraient, 
ils l’eussent à apporter par-devers eux, tous les jours 
qu’ils besoigneroient et vacqueroient à l’'éxamen des- 
dites coutumes, et l'après-dîné dudit jour les dessus- 
dits comparurent en l’hostel dudit Jacques Voil, 
auquel lesdits commissaires étoient logez, et depuis 
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en l'hostel de maître Gabriel Barbier, lieutenant, pour 
ce qu’il y avoit plus grand logis, et ceux qui avoient 
livres et régistres desdites coutumes, les apportèrent 
par-devers eux : ce fait fut procédé à l’éxamen d'iceux, 
tant particulièrement qu’en général, et es-présences 
les uns des autres, lesquels ont dit et déposé en la ma- 
nière qui s'ensuit : scavoir que la coutume estoit telle 
qu'elle est écrite, et dont lecture leur fut faite, hors 
et excepté aux articles cy-après : » 

A la suite de ce préambule sont consignées les obser- 
vations de plusieurs coutumiers, et notamment celles de 
MM. Jacques Voil et Philippe Joly, de la ville de Chan- 
telle, sur divers articles des coutumes du Bourbonnais. 

Cette ville avait le privilége d'user d’une monnaic 
particulière que l'on nommait denter de Chantelle, et 
qui servait au payement de la faille personnelle, ainsi 
que nous le voyons dans la Coutume, article 203, en 
ces termes : 

« Item. Par ladicte Coustume, tous ceulx qui doivent 
» quatre deniers de taille personnelle que l’on appelle 
» les quatre deniers de Chantelle, et tous les descendans 
» d’eulx, ainsi qu’ils sont cscriptz, et se trouvent au 
» papier et terrier du prévost desdits quatre deniers de 
» Chantelle, ils sont tous serfz et de serve condition, de 
.» poursuite et de main morte {xv). » 

On ne pouvait pas demeurer dans la châtellenie de 
Chantelle sans payer une taille franche au duc de Bour- 
bon, ainsi que l’atteste la Coutume du Bourbonnais. 

« Nul ne peut demeurer es chastellenies de Murat, 
» Héricon, Montlucon et Chantelle , n’aucunes d'icelles 
» par an et jour, qu'il ne donne taille franche à Mon- 
» seigneur ou autre : laquelle est sur le chef et sur la 
» personne, et est de suitte, si non que telle personne 
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» soit noble, clerc, ou personne privilégiée, ou s'il ne 
» demeure en lieu de franchise. » 

Cette disposition est devenue l'article 195 de la Cou- 
tume du Bourbonnaïis. 

Les habitants de ces quatre châtellenies furent affran- 
chies de cette taille personnelle par le roi Henri IT, par 
sa déclaration du mois de juin 1548, moyennant la 
somme de trente mille livres une fois payées, et de la 
prestation annuelle de deux sols par feu, qui se perce- 
vaient sous la dénomination de la taille de Bourbon, ou le 
droit de bourgeoisie. 

Les Coutumes générales et locales du duché de Bour- 
bonnais furent publiées le 23 février 1520, en vertu des 
lettres patentes de François Ir, datées de Mauny, le 
7 août 1520. Dans le procès-verbal dressé à cette occa- 
sion figure maître Charles Barbier, représentant les habi- 
tants de la ville de Chantelle. 

L'article XXV de la Coutume du Bourbonneis excluait 
toutes prescriptions en matière de servitudes personnel- 
les, excepté les lieux où il y avait privilége contraire. 
Selon le dernier procès-verbal sur cette Coutume, la châ- 
tellenie de Chantelle jouissait de ce privilége avec celles 
de Gannat, Montluçon et Montaigut-en-Combraille. Mais 
les consuls s’opposèrent à la sanction de cet article. Il fut 
néanmoins maintenu avec addition de ces mots : s’il n’y 
a privilège au contraire (1). 

Cette circonstance établirait que la ville de Chantelle 
était administrée par des consuls élus par leurs conci- 
toyens. 

Louis IL, surnomméle Bon, par d'autres le Grand, duc 
de Bourbonnais, etc. , accorda des priviléges aux habi- 


(1) Voyez Tablett. histor. de l’Auv., pag. 141, tom. 1. 
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tants de la ville de Chantelle, en l'au 1407, ainsi quek 
constate la charte d’émancipation dont voici les disposi- 
tions littérales : | 


Loys, duc de Bourbonnois, comte de Foretz , seigneur de Beaujen, 
per, chamberier de France, salut ! 

Savoir faisons à tous présents et advenir que nous avons reçeu 
l'homble supplication de nos subjets les manans, habitans, résidans 
et demeurans dans notre bourg, ville et paroisse de Chantelle-le- 
Chastel, contenant qu'ils nous ont dit et remonsiré, faict dire et 
remonstrer que eux, leurs prédécesseurs manans, habitans et résidans 
et demeurant audit bourg, ville et paroisse, depuis la rivière de 
Bouble, venant du pont de Chantelle-la-Vieille, jusques au Pont- 
Neuf, frontoyant ladite paroisse du côté de bise et traverse (}, ont 
toujours vescu en liberté de tailles serves et franches, guet, charrois, 
corvées, de laides, lots ventes, garde des portes de nostre chastel 
dudit lieu et réparation d'icelui, et aussi quand ils sont convenus 
pardevaut nostre chastellain dudit Chantelle, et l'une des partyes 
secombe de ses conclusions, iln’est tenu envers nous que par clame 
qui se tauxe communément en nostre pays dix deniers tournois et 
de toutes autres servances quelconqnes et que aussi toutes personnes 
de quelqu’estat et condition qu'ils soient aportant marchandises audit 
marché dudit lieu le jour du jeudi de chascune semaine, sont francs 
et exempts de toutes laydes et péages dont et desquelles choses ils 
ont joy sans ad ce estre tenus de tous temps et d'ancienneté. Ce 
néantmoins nostre procureur voulant aider de la coustume de notre 
pays de Bourbonnois, a commencé procès contre eux, lequel est 
pour les destruire , et ne voulant contre nous avoir procés pour en 
acquérir nostre inimitié, nous auroient requis et supplié les prendre 
comme nos propres subjets et les tenir francs et en franche liberté 
comme ils et leurs prédécesseurs ont toujours accoustumé de vivre 
en prenant par nous chascum an quelque grace franche et petite 
somme sur eux et leurs successeurs advenir , pour et à La fin de les 
tenir bons et loyaux subjets, comme ils en ont esté comme par 
cy-devant, nous requérant humblement sur ce nostre miséricorde el 
grâce, à quoi survenir et obtempérer. Ne voulant la destruction de 


() Cette mention atteste qu'il ÿ avait alors sur la Bouble un pont à l'extré- 
œité da terroir de Bourgneuf, traversé par le chemin allant à St-Pourcain. 
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nos subjets, lesquels nous ont toujours esté humbles et obéissans 
rest de nous secourir à nos urgentes affaires quand d'eux nous 
avons heu besoing et que par cy après nous espérons et qu'ainsy 
ils feront et demeureront à nous et à nos successeurs advenir. Ad 
ces causes ct autres ad ce nous mouvant et oy sur ce les com- 
missaires ad ce par nous deputés à informer de leur dite liberté. 
Nous de nostre grant grâce, puissance et auctorité, avons quitté, 
affranchi et amanumys , et par ces présentes quittons, affranchissons 
et amanumyssons (1) ores et pour le temps advenir pour nous et nos 
successeurs advenÿir , nos dits manans, habitans, résidans et demeu- 
rans dans les fins et limites dudit bourg, ville et paroisse de Chan- 
telle-le-Chastel , frontoyant ladite rivière de Bouble desdits coustés 
de bise et traverse, eux et leurs successeurs présens et advenir, de 
toutes tailles serves, franckes, guet, charrois, corvées , laydes, lots, 
ventes, garde de portes et réparations de nostre dit chastel dudit 
Chantelle, et aussi seront acquittés en jugement pardevant nostre 
dit chastelain dudit Chantelle quant condamnés ils seront par nostre 
dit chatelain, ou son lieutenant en chascun procès et matière crimi- 
nelle pour une clame de dix deniers. Et quant aux matières crimi- 
nelles, selon l'exigence des cas, et à l'arbitrage de nos juges, et de 
toutes autres servitudes quelconques esquels ils et leurs successeurs 
advenir qui résideront dans les limites de ladite paroisse frontoyant 
la rivière de Bouble; de quelque part ou condition qu'ils soient, 
sans jamais y estre tenus, et ly avons affranchi et affranchissons de 
toutes laydes et péages , toutes les marchandises qui se méneront et 
conduyront pour vendre an marché dudit Chantelle , le jour du jeudy 
tant seulement, moyennant et parmy que lesdits habitans du bourg 
de Chantelle nous payeront chascun an de franche bourgeoisie pour 
chascun feu seulement la somme de 18 deniers fournis le jour de la 
Saiat-Martin d'hivert, es-main de nostre recepveur en ladite chas- 
tellenie , lequel nous cn comptera selon le rolle que chascun an sera 
fait par nostre dict chastelain, ou son lieutenant , appelé nostre pro- 
cureur, lequel scra par euls signé et rapporté chascun an par nostre 
dit recepveur à la reddition de ses comptes. 

Et en outre, nous seront tenus lesdits habitants et nous ont promis 
payer chascun an à chacune feste, la somme de soixante sols d'une 
part , huit livres et quatre livres cyre par nostre droit de blairie et 


(1) Manumissio est datio libertatis. (Just.) 
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pour tous autres dont ils nous pourroient estre tenus. Pour raison 
des choses dessus dites en quoy lesdits bourgeois nous pourroient 
estre tenus, encore la somme de 40 sols pour leur aller à tenir ledit 
marché dudit lieu, d’assence perpétuelle , à la charge d'icelle entre- 
tenir. 

Moyennant ledit affranchissement, lesdits habitans seront tenus 
porter chascun an en nostre grenier dudit Chantelle , es mains de 
nostre recepveur et moyennemant les choses dessus dites, nous 
avons imposé et imposons silence perpétuel à nostre dit procureur 
et à tous nos prévost, justiciers et officiers de nostre dit pays de 
Bourbonnais. 

Donné à Montlucon, au mois de mars avant Pasques l’an de grâce 
mil quatre cent et sept. : 

Extrait des papiers concernant le prieuré de Saint-Vincent de 
Chantelle. (Archives de la préfecture de l'Allier.) 


Pour copie conforme: 
Signé CLAIREFOND, 
Arcüiviste paléographe. 


D'autres priviléges furent accordés à la ville de Chan- 
telle-le-Châtcau par Charles Ie*, fils de Jean I+r, ducde 
Bourbonnais et d'Auvergne, par une charte dont voici 
seulement un fragment : 


Charles de Bourbon, conte de Clermont, aisné fils de mon très- 
redouté Monseigneur le duc de Bourbonnais et d'Auvergne ayant le 
gouvernement de ses terres, pays et segnories, en son absence savoir 
faisons à tous présents et à venir, nous avoir reçu humble supplica- 
tion dé nos bien amez les habitans du chastel, ville et bourg de 
Chantelle à nous présentée par Chatard Pire substitut du procureur 
de mondit Seigneur, en la chatellenie dudit lieu de Chantelle conte- 
nant que jà soit que ladite forteresse de Chantelle soit l'une des plus 
fortes places des pays de Bourbonnais, pourquoy toutes maniéres de 
gens deussent estre plus enclins à demourer et conserver esdits chas- 
tel, ville et bourg pour tenir et avoir leurs personnes et biens en 
plus grant sehurté par temps de guerre, et autrement toute la force 
et sehurté dicelle place, soient aussi lesdits chastel, ville et bourg 
environnés de très-bons territoires fertilles de blé, vins, abondance 
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de bestailh et prochain de bois et fores pour pasturages et bastimens 
et chauffage et d'autres biens atrayans cuer humain à y fréquenter 
demourer et conserver et pour tant par toute raison deussent estre: 
lesdits chastel, ville et bourg acreuz en multiplications de peuple et 
habondance de richesse et de biens. Non obstant pour raison de ce 
que lesdits habitans et autres leurs voisins demorans esdits chastel, 
ville et bourg sont subgiez et astrains par deu ancien et acoustumé 
de payer chascun an par chascun d'euh au mois d'août taille en de- 
niers laquelle ja soit ce que est ladite taille franche , toutefois elle 
est de suite à volunté imposable sur chascun desdits habitans par 
Mondit Seigneur et père et nous ou nos gens. Encore est-elle de 
telle condition que si aucun homme non noble qui ne soit prestre ne 
bourgeois ne prevelégii avait fait demorance certain temps esdit 
chastel, ville et bourg. Il 5erait fait subgiet et asträin à payer de là 
en avant ladite taille franche. Avec ce sont lesdits supplians tenus de 
faire charroir et manouvre à mondit Seigneur et pére et a nous ainsi 
que sont nos autres hommes chorroyables et manouvyrables de ladite 
chatellenie. Et pource que nostre pére et nous avons accoustumé de 
fréquente converse et faire nostre demeure audit lieu de Chentelle 
plus souvent que gaires ailleurs ou pays de Bourbonnais , lesdi:s sup- 
plians qui sont résidens audit lieu sont plas souvent et plus large- 
ment foulés et pressés de faire charrois que autres nos subgiez 
et d’autre part quant mondit Seigneur et père et nous venons résider 
par aucun temps audit Chantelle , nos fourriers , bouschers, eschan- 
sons, panetiers et autres nos officiers ont accouttumé d: prendre leurs 
blés, vins, foings, avoines fourres, hestailh et autres biens qu'ils 
vont retraire audit chastel de Chantelle desquels charses de taille 
franche dessusdite ont tellement chargé les forains résident hors 
dudit Jieu de Cantelle que les personnes franches pour doubte de 
cheoïir en danger de ladite taille ne osent venir demourer ne rester 
audit lieu de Chantelle un ang antier et encore JescCits supplians ne 
treuvent bonnement à marier Jeur fille hors dudit lieu de Chantelle 
en lieux francs ni les personnes franches hors dudit lieu en Alier. 

Le reste manque. 

Extrait du registre des libertés du Bourbonnais. Archives del'Hôtel- 
de-Vilie de Moulins. 

Pour copie conforme: 
CLAIREFOND, 
Archiviste paléographe. 
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En 1789, la châtellenie de Chantelle comprenait 
8185 feux, et la ville renfermait une population d'en- 
viron 1200 âmes (1). Il y avait alors un bureau de conr- 
trôle et un bureau d'insinuations laïques. En 1720, ils 
étaient régis par M. Laurencel, receveur des domaines 
de S. A. S. Monseigneur Louis-Henri duc de Bourbon, 
prince de Condé, en ses châtellenies de Chantelle , Ussel 
et Charroux (2). 

En 1789, M. Laurent était président châtelain de la 
châtellenie royale de Chantelle, et avait un lieutenant. 

Voici la nomenclature des nobles de la châtellenie de 
Chantelle qui ont fait partie de l'assemblée de la noblesse 
de la sénéchaussée du Bourbonnais, tenue à Moulins le 
16 mars 1789, pour l'élection des députés aux Etats- 
Généraux du royaume : 

MM. de Rollat de Puiguillon, écuyer ; 

De Laage, fondé de pouvoirs de Mne la marquise de 
Veiny; 

De Chabre, écuyer, fondé de pouvoirs de M. de Chalus; 

De Fontanges, écuyer et fondé de pouvoirs de M. le 
marquis de Rochefort d'Ally; 

De Conny de Tourry, chevalier (3) et fondé de pouvoirs 
de M. Langlois de Ramantière; 

De la Boulaye de Chatenaix; 

Du Jouhannel de Jenzat, écuyer, fondé de pouvoirs 
de M. du Tour de Salvert, chevalier; 

Hautier, comte de Villemonté et fondé de pouvoirs de 
M. de Marcellange ; 


(1) Aujourd’hui elle est de 1485 habitants. 

(2) Acte reçu Jandard et Artaud, notaires à Chantelle, le 2 mars 1720: 

(3) Il était le frère puiné de M. de Conny de La Fay, écuyer, homme 
fort eloquent, procureur du roi au présidial de Moulins, père de 
M. le vicomte Fclix de Conny, député du département de l'Allier de- 
puis 1827 jusqu'à la révalntiou de juillet 1830, 
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Le marquis du Ligondès, fondé de pouvoirs de M. du 
Ligondès ; 

De Longueil, et fondé de pouvoirs de M. de Mares- 
chal ; | 
Roy de la Nizière, et fondé de pouvoirs de M. Bartho- 
mivat de la Besse; 

Du Jouhannel de Jenzat, écuyer; 

De Chabre, écuyer, fondé de Pere de M. de Com- 
bes des Morelles ; 

De Coiffier de Moret, fondé de pouvoirs de M. le 
comte de Bar; 

Le comte de Champfeu, et fondé de pouvoirs de M. de 
Châtelus; 

Lamy de Boisconteau, écuyer ; 

De la Pelin, et fondé de pouvoirs de M. de Salvert de 
Mont-Rognon ; 

Vilhatdin de Marcellange, fondé de pouvoirs de M. le 
marquis de Tilly; | 

Donjon, et fondé de pouvoirs de M. de Racot de 
Reuilly; 

De Boutet fils cadet, et faisant pour madame sa mère; 

De Roilat, et fondé de pouvoirs de M. Dinet de Cesset; 

De Boussigny, et faisant pour M. de Verdal; 

De Jarsaillon, et fondé de pouvoirs de Mr: de Billy; 

Donjon, fondé de pouvoirs de M. de Farjonnel de la 
Forêt; 

Le comte de Givry, et fondé de pouvoirs de M"° Duché 
de Fraisse ; 

De Pontgibaud, et fondé de pouvoirs de M. le marquis 
de la Rouzière. 

Les nobles de la châtellenie de Chantelle, comme tous 
les nobles de France, devaient payer au roi la capita- 
tion, qui était un tribut annuel que chaque habitant lui 
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devait personnellement. En 1789, les nobles de cette 
châtellenie furent imposées par un rôle spécial dressé 
par l'intendant de la généralité de Moulins, et recouvré 
directement par M. Taurin Petit d'Ossaris, receveur par- 
ticulier des finances de l'élection de Gannat. 

Il n'y a peut-être pas, en France, de petite ville qui, 
comme celle de Chantelle-le-Château, se distinguant 
d’ailleurs par l'aménité des mœurs de ses habitants, ait 
donné à la patrie, depuis 1789 jusqu’à nos jours, tant 
d'honorables guerriers de divers grades, et dont le cou- 
rage et l'intrépidité ont conquis, au milieu des batailles, 
de nobles épaulettes, ou l'étoile des braves. 

Cette ville ayant été, pendant unc longue série de sié- 
cles, le séjour des princes de la maison de Bourbon, elle 
a dû ressentir comme un reflet de leur caractère belli- 
queux et de leur gloire, l'influence de leurs nobles ac- 
tions et l'influence aussi des habitudes guerrières des 
gentilshommes qui les entouraient. Il est probable que, 
pendant cette longue période de grandeur, beaucoup 
d'hommes, natifs de Chantelle, avaient eu place à leur 
Cour, ou qu'ils avaient déjà vaillamment et loyaument 
chevauché en lost, quand les orages de l'envie, de la du- 
plicité et de l'ambition qui avaient couvé au sein même 
de la cour de François Ier, vinrent gronder sur l’auguste 
tête de leur bon prince, de cet illustre connétable qui 
finit par en être écrasé. 

IL faut bicn que les nobles traditions de la cour du 
château de Chantelle se soient transmises d'âge en Age 
et aient parlé éloquemment à l'esprit et au cœur des ci- 
toyens de cette ville, puisque bon nombre d'entr’eux ont 
déployé, en face des ennemis de la France, un courage 
et une audace qui rappellent les prouesses étonnantes du 
moyen-âge, et qu'ils ont ainsi conquis leur plate au rang 
des braves. 
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* Leurs noms méritent donc d'être enregistrés ici, afin 
d'en transmettre le souvenir à leurs neveux : 

Joseph-Antoine Morio, comte de l'empire français, 
général de division du génie (lieutenant-général), com- 
mandeur de la Légion-d'Honneur, grand écuyer de 
Jérôme Napoléon, roi de Westphalie, et son ministre 
de la guerre. Il fut assassiné à Cassel, le 24 décem- 
bre 1811, par le nommé Le Sage, maréchal-ferrant, qui 
venait d’être renvoyé des écuries du roi. Il mourut le 
lendemain, après trente heures d’horribles convulsions. 
Ses obsèques eurent lieu à Cassel, le 31 décembre. Une 
députation des différents corps de l'Etat, et les membres 
du corps diplomatique assistérent au service qui fut célé- 
bré dans l’église catholique. Le ministre de la justice à 
prononcé un discours en l'honneur du défunt. Le roi, 
qui honorait le général Morio d’une bienveillance parti- 
culière, prit la part la plus vive à ce triste événement ; 

Antoine Morio de Lisle, baron de l'empire, com- 
mandeur de la Légion-d'Honneur, frère puiné du pré- 
cédent, décédé en 1828; 

Gilbert-Claude Morio, capitaine d'infanterie, cheva- 
lier de la Légion-d'Honneur, frère des Do. dé- 
cédé en 1836; 

Gilbert-Claude .Morio, lieutenant Pt. décédé 
en 1811; 

Joseph-Antoine Morio, lieutenant d à fantesie, décédé 
en 1827; 

Antoine Morio, capitaine d nfanterie chevalier de 
Saint-Louis et de la Légion-d'Honneur, actuellement en 
solde de retraite à Chantelle ; 

. Ces trois derniers cousins-germains des niéééients, 

Achille Bonneton, ancien élève de l'école Polytech- 
nique, qui se distingua d'une manière éclatante, en 1814, 
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à la défense de Paris, capitaine d'artillerie, chevalier de 
la Légion -d Honneur, en activité de service. Il était 
neveu, par la ligne maternelle, des deux généraux 
Morio; 

Brelot-Labussière, capitaine au 6° régiment de cui- 
rassiers, chevalier de la Légion-d'Honneur, tué à la 
bataille de Wagram; 

Cyr-Pierre Guillomet, capitaine d'infanterie, jouissant 
d’une solde de retraite à Chantelle ; 

Artaud Champforêt, capitaine du train d'artillerie, 
chevalier de la Légion-d Honneur, décédé en Espagne 
en 1811; 

Jean-Baptiste-Simon Lamotte, capitaine d’infanterie, 
jouissant d'une solde de retraite à Gannat ; 

Gilbert Beaudoux, capitaine d'infanterie, chevalier de 
la Légion-d’Honneur, retraité, à Moulins; 

Antoine Chanier, capitaine d'infanterie, chevalier de 
la Légion-d'Honneur, décédé en 1828 ; 

Etienne Brazey, adjudant-major de cavalerie, cheva- 
lier de la Légion-d'Honneur, jouissant d’une solde de 
retraite à Chantelle, où il remplit les fonctions de maire; 

Antoine Guillomet, lieutenant de cavalerie, en acti- 
vité de service ; 

Duteil-Chatuzat, chirurgien-major, décédé; 

Jean-Baptiste Duteil, lieutenant d'infanterie, en acti- 
vité de service ; 

Félix Cantat, sous-lieutenant au 11° régiment d'infan- 
terie de ligne, en activité de service; 

Simon Lamotte, chirurgien-aide-major, qui fut décoré 
de la Légion-d'Honneur après quelques mois de services 
éclatants pendant la campagne de Saxe, en 1813, actuel- 
lement médecin à Ris (Puy-de-Dôme) ; 

Gilbert Dupré, sergent, chevalier de la Légion-d'Hon- 
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neur, mort en Russie, en 1812, après avoir quitté Moscou 
avec l’armée française ; 

Gilbert Jouandon, chasseur à cheval, chevalier de la 
Légion-d'Honneur. 

Un jeune guerrier, natif de Chantelle, d’une belle sta- 
ture, semble avoir pris pour modèle ses concitoyens qui 
l’ont devancé dans l'arène des batailles : c'est M. Jean- 
Baptiste Baudet-Varennes, sous-officier de cavalerie, 
dont le père est receveur des contributions indirectes à 
Chantelle. Déjà il a signalé sa valeur sur les plages afri- 
caines en combattant sans peur les féroces sectaires 
d’Abd-el-Kader, et déjà les ordres du jour de l’armée 
française ont proclamé son bouillant courage !... Que le 
Dieu de l'évêque d’Hippone (1) lui soit donc en aide !.… 
Que le cimeterre ou le yatagan de l’Arabe du désert ne 
vienne pas trancher, à son début dans la carrière des 
armes, une vie si brillante d'intrépidité et si pleine d’ave- 
nir |... Que son bras vigoureux soutienne encore pendant 
de longues années la gloire de nos armes! Ancien ca- 
marade de son honorable père, que nous aimons cordia- 
lement, nous nous plaisons à exprimer ici nos vœux les 
plus ardents pour le bonheur et la prospérité d’un fils 
qu'il chérit, et dont les récentes actions d'éclat sont 
l'heureux présage d'une noble destinée |... 


(1) Saint Augustin. 


Gannat, le 30 septembre 1841. 


578 HISTOIRE. 


EE 


NOTICE 


sux 


MURAT=-LE-QUAIRE, 
PRÈS LE MONT-DORE, 


PAR 


M. L’ABBÉ COHADON, 


CURÉ DU BOURAG-LASTIC. 


En allant de Clermont au Mont-Dore, par la route 
d’Aurillac, à la distance d'environ six hectomètres de 
Laqueuille, on quitte cette route, qui poursuit sa direc- 
tion au sud-ouest, par Saint-Sauves et Tauves, et l'on 
prend une autre branche qui conduit au Mont-Dore. 
Bientôt, après avoir décrit les sinuosités de la montagne 
qui borde cette route et lui sert de boulevard à gauche, 
au dernier tournant, l'on est tout-à-coup surpris par 
l'aspect inattendu de quelques habitations jetées, par 
étage, sur le flanc d'un monticule blanchâtre. Ce lieu se 
nomme Murat, autrefois Muralt, Murus altus, castrum 
de Murato; c'est le chef-lieu d’une commune qui se com- 
pose de 11 à 1200 habitants. Le bourg compte à peine 
25 à 30 feux; le reste de la population est disséminé dans 
des villages ou hameaux, en partie placés à mi-côte 
autour de la vallée qui se déroule au pied de Murat. 
En arrivant sur la place de Murat, se présente d'abord 
en face le clocher à flèche, servant de porche à l'église, 
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qui n’a de remarquable que le mauvais goût qui présida 
à sa construction, et de plus son humidité et sa pau- 
vreté. De chaque côté de l'église s’élévent deux monti- 
cules, l’un à gauche dominant le cimetière nouveau et 
le modeste presbytère, et l'autre à droite ayant une 
forme conique. Parmi les habitations, il en est une qui, 
par son site et sa structure, l'emporte sur les autres; on 
l'appelle le château; c’était en effet la résidence des der- 
niers seigneurs de Murat. Cette maison n'offre rien de ce 
qui réveille ordinairement dans l'esprit l'idée de château 
seigueurial : c'est une habitation commode, agréable, 
mais simple, tout-à-fait bourgeoise, sans aucun carac- 
tère de féodalité, et d’une construction évidemment ré- 
cente. Voilà Murat. Cependant, que l'observateur ne dé- 
daigne pas d'arrêter sa course dans ce lieu; une station 
ne sera pas sans agrément et sans profit. Dans un des 
beaux jours de juin ou de juillet, qu’il gravisse le mon- 
ticule à droite; quel sera son étonnement, lorsque, 
croyant n'avoir fait son ascension que sur un simple tu- 
mulus gazonné, sur un de ces renflements du sol, qu’on 
rencontre si souvent, il mesurera des yeux, au côté: 
opposé, un précipice profond; il verra sous ses pieds 
une masse basaltique, pendante et inaccessible, et il #2 
trouvera à une hautenr de 1,029%?. Cette roche suppor- 
tait l'ancien château fort qui occupait sur la crête uvine 
longueur de 50 à 55°. Nous ignorons à quelle époqure il 
avait été bâti; maisil était déjà vieux et délabré en 1304, 
puisque nous verrons que, vers ce temps, Béatrix cl'OI- 
liergue le fit réparer et presque reconstruire. On voyait 
encore, il y a quelques années, des vestiges de tours, 
d’escaliers, de terrasse, de murs d'enceinte ; aujou rd'hui 
ik reste à peine quelques débris de murailles et de ciment, 
_que le chaume se hâte de recouvrir tous les jours. T'out ré- 
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cemment on a découvert, en fouillant, les tuyaux de brique 
qui menaient les eaux à la demeure des anciens seigneurs. 
Quelle cause a renversé cet édifice, destiné sans doute, 
par sa position, à braver le temps et les éléments? Serait- 
ce l'incendie, le feu du ciel, l’impétuosité des vents, la 
guerre? Aurait-il cédé sous le poids de sa propre masse, 
ou bien une volonté réfléchie aurait-elle dirigé sa démo- 
lition? Nous n'ayons aucun document à cet égard; tout 
ce que la tradition a pu nous conserver, c'est que Marie- 
Jeanne de Latour, damg de la Roche-Aymon, avait, vers 
le commencement du dernier siècle, habité dans une 
maison bourgeoise de la Bourboule, pendant que l'on 
construisait le château actuel, né des ruines de l’ancien, 
mais faible avorton à côté du géant qui l'avait produit. 
De la plate-forme, qui règne au sommet de la butte où 
fut le château, quelle perspective variée ! que d'objets se 
présentent et fournissent matière aux observations cu- 
rieuses, aux conjectures intéressantes! Et d’abord, com- 
ment se sont opérées toutes ces déchirures blanches qui 
se voient dans le bas de la vallée, en suivant le cours de 
la Dordogne et de ses affluents? Quelle action a tassé ces 
masses de substances cendreuses (cinérite grise des miné- 
ralogistes) et les a adossées au granite ? Quelle puissance a 
porté jusqu'à Murat ces couches épaisses et régulières de 
tuf ponceux sur lequel les maisons sont bâties, et dans 
lequel souvent les pauvres se creusent des grottes dont la 
pioche fait tous les frais de construction; on en voit des 
exemples à Murat? Ces matières proviennent-elles des 
éruptions pulvérulentes du Mont-Dore en conflagration? 
Mais quelles eaux ont remanié ces dépôts? Où était le lac 
qui les retenait? Où s'est rompue la digue, et par où les 
eaux se sont-elles ouvert un passage pour s'écouler? 
Nulle part le géologue ne trouvera un plus beau canevas 
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pour exercer son esprit et développer ses systèmes. En 
outre de ces hautes questions géologiques, le visiteur du 
rocher de Murat pourra récréer sa vue par la contem- 
plation äes paysages nombreux qui l'entourent. A l’ouest, 
il admirera le bourg de Saint-Sauves, assis sur un plateau 
de psammite rougeâtre, et ses toits de micaschiste étin- 
celants au rayon du soleil ; les montagnes granitiques de 
Châteauneuf et d’alentour, dont quelques-unes sont nues 
et les autres agréablement boisées; les hameaux des Es- 
cures-Basses avec leurs restes de château ruiné; des Es- 
cures-Hautes, de la Fosse et de Pradeilhes, portions déta- 
chées vers 1460 de la terre de Murat pour former un fief; 
le domaine noble des seigneurs de Laudouze. Au sud-est, 
il verra au-dessous de lui le village de Quaire, dont le 
nom s'associe à celui de Murat, Murat-le-Quaire, Cas- 
trum de Murato supra Cayres, du latin inusité Caiare, 
d'où est venu le mot français quai, qu'on écrivait quay; 
en effet, ce village semble présenter, comme un quai, 
son plateau de tuf à la Dordogne, qui coule librement 
au-dessous au milieu des vertes pelouses. On prétend 
qu’anciennement la paroisse était à Quaire : des débris 
de constraction, des ossements humains, trouvés dans 
un terrain, témoignent de l'existence d'une église et 
d'un cimetière dans cet endroit. Dans la même direction, 
il ne sera pas sans intérêt de contempler ces vastes forêts 
de sapins qui couvrent les flancs escarpés des montagnes 
comme une sombre draperie. Les massifs de hêtres vigou- 
reux, que l’on remarque encore çà et là, font présumer 
que, dans les parties inférieures des collines, là où le 
sapin, ami des hauteurs, cessait d'étaler ses ombelles 
toujours vertes, le hêtre déployait ses rameaux divisés 
et pendants, ct portait jusqu’à la rivière les ondulations 
de son feuillage. Les hètres ont disparu et le sol qu'ils 
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occupaient, amélioré par les dépôts annuels des feuilles, 
s’est converti en prairies, en terres labourables. Les vil- 
lages qui se sont formés indiquent assez par leur dénomi- 
nation la transformation qui s’est opérée. Ainsi, le nom 
de Fenestre, Fenestra, donné à l'un de ces villages placé 
à l'entréc de la vallée de Vendcix, annonce bien qu'il fut 
bâti dans le lieu où la dévastation commença, où la pre- 
mière brèche fut faite à ces forêts, impénétrables non- 
seulement aux rayons, mais encore à la lumière du so- 
leil. De même, il est probable que le village du Preignoux, 
dont l'élévation absolue est de 997, a été bâti dans les 
prés formés aux dépens de la forêt, los pras nioux, les 
prés neufs. A l'est, sur la pente qui borde la route, s'of- 
frent aussi à la vuc des villages dont les noms paraissent 
naturellement tirés de leur position ou de leur ancienne 
destination. Ainsi le Pessy, appelé dans les vieux titres 
lo Pissin, était évidemment une pècherie, un étang pois- 
sonneux; l'Usclade, perché, comme un nid d'aigle, sur 
la pointe d'un rocher abrupte, dérive d'escalade, scala. 
Charmé déjà de tant de détails curieux, l'observateur 
ne tardera pas à porter <es regards sur ces masses de ro- 
chers qui couronnent l'amphithéâtre des montagnes. Ce 
n'est pas sans intérêt qu'il observera, au nord-est, la 
banne, ou corne d'Ordenche, roche isolée, haute de 
1517%, coupée à pic d’un côté, et de l'autre s’élevant 
graduellement, à partir de Laqueuille, par une pente 
douce, recouverte de pelouse. C'est un pic basaltique que 
l'on croit avoir élé un des centres de soulèvement du 
Mont-Dore. Précieuse pour la science, cette roche ac- 
quiert un bien plus grand prix aux yeux de nos pieux 
montagnards, qui vont dévotement en procession, en 
pélerinage, sur ce rocher, demander la pluie pour leurs 
moissons, la guérison des maladies du corps ou quel- 
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qu'autre faveur céleste; et pour donner plus de poids à 
leurs vœux, ils les accompagnent d'offrandes qu'ils dé- 
posent dans une ouverture pratiquée, comme un tronc, 
dans le basalte. Le sentiment qui fait agir ce bon peuple 
est plus sublime qu'on ne pense! Oh! que la prière est 
plus pure et plus vive, lorsque l’âme est plus voisine des 
cieux! Sur le même plan, en avancant à l’est, le roc 
d'Ourdine et les prismes compactes du Puy-Gros achè- 
vent le cordon basaltique qui domine de ce côté la vallée 
de Murat. Au sud et au sud-est, d’autres roches attirent 
l'attention. À l'extrémité de l’horizon, à l'endroit où le 
ciel semble se confondre avec la cime des arbres, l'on 
voit se dessiner et s'étendre circulairement les rochers 
de Bozat qui, comme un rempart solide, flanquent le 
plateau qui est au-dessus. C’est là qu'au printemps l’herbe 
nouvelle donne des vertiges étonnants aux troupeaux, les 
agite et lesdisperse durant plusieurs jours. Un peu à droite, 
au-dessous d'un des versans de Bozat, la roche de Ven- 
deix se fait remarquer par sa forme et son escarpement : 
sa base, baignée par le torrent, est ravinée profondé- 
ment; des prismes énormes et serrés se dressent à pic et 
forment la muraille extérieure qui a de hauteur 1172"; 
le sommet présente un plateau qui s'incline vers la Dor- 
dogne ; sa surface est couverte d’une belle végétation. On 
ne peut aborder sur le plateau que d’un seul côté, au 
moyen de degrés taillés dans le roc. Là existait autrefois 
un château fort ; les titres les plus anciens en font foi et 
le nomment Castrum de Vendes. Quoiqu'on ne trouve au- 
cune trace de mortier ni de ciment, il est certain qu'une 
construction a dû s'élever sur cette roche, qui servit de 
refuge à Aymerigot, roi des pillards, et à ses bandes af- 
freuses en 1390. Le récit de Froissard, dont on ne peut 
contester la vérité, suppose l’existence d’un fort. Com- 
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ment était-il construit? Comment a-t-il été entièrement 
effacé? Tout garde le silence ; la terre même qui le porta 
est muette; elle n’a conservé aucune empreinte de ce 
repaire qui fut souillé de sang et de carnage. La provi- 
dence a vengé l'humanité en dispersant jusqu’au dernier 
grain de poussière de l’asile du crime et du meurtre (1). 
Le reste de la vallée de jVendeix ressemble à un cirque 
immense ; les pentes des Grafulières, dont les bois ont été 
autrefois consumés par le feu, le ravin de l'Eau Salée qui 
prend son nom d'une petite source minérale qui sort da 
tuf ponceux; le rocher de l’Aigle, ainsi appelé, parce 
que les aigles vont souvent s’abattre sur son sommet et y 
placer leur aire sauvage, et parce que lui-même domine 
le paysage de sa tête chargée de vieux sapins, formentun 
des pans de cette enceinte; l’aatre côté a pour barrière 
le ruisseau et le versant où s'étend la plaine Brulade, 
ainsi nommée parce que les traces de l'incendie y sont 
encore visibles. Hélas! les forêts ont aussi leurs catas- 
trophes, comme tout ce qui est sous le soleil! Cependant, 
grâce au temps réparateur, cette partie de la forèt se re- 
nouvelle et se rajeunit. Enfin la vallée de Vendeix, dont 
le fonds occupe les fraiches prairies du hameau de Fe- 
nestre, se prolonge jusqu'à la Dordogne et vient s'ouvrir 
majestueusement en face de la Bourboule. | 
Jusqu'ici le rocher de Murat a pu servir d'observatoire. 
De sa cime, l'œil a pu embrasser la plus grande partie du 
tableau ; mais il reste encore à visiter les eaux thermales 
de la Bourboule. Comme elles sont dérobées à la vue par 
le rocher de granite au pied duquel elles naissent, il faut 
descendre sur le plateau de Quaire , et de là, descendant 
encore jusqu’à la Bourboule, l’on s'est abaissé de 185 


(1) Voir Bazuzs, tom. 1, p. 323 et Faoissanr, tom. 4, chap. 14-15-16. 
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mètres. La Bourboule est un hameau, composé seulement 
de quelques maisons, destinées à recevoir les malades 
qui, chaque année, viennent tenter l'efficacité de ses 
eaux ; un rocher escarpé s'élève au-dessus des maisons; 
en face coule la Dordogne, s’échappant de la vallée par 
uae issue que les eaux paraissent s'être violemment, ou 
lentement peut-être, creusée dans le rocher qui leur 
servait autrefois de barrière. On présume que primitive- 
ment la Rourboule formait un lac, et que c’est un peu 
au-dessous que la tranchée d'écoulement s'est ouverte. 
Le Grand-Baïin, le Petit Bain ou le Bagnassou, la Fon- 
taine des fièvres, les sources de la Rotonde et du Jardin, 
voilà les richesses thermales qui méritent l'attention. 
Ces eaux ont été analysées et soumises à toutes les cxpé- 
riences chimiques et médicales; et il a été reconnu que 
lear vertu se manifestait surtout dans les rhumatismes, 
dans les maladies cutanées, dans les scrofules et les 
paralysies. S'il en fallait croire les habitants du pays, 
tout sentiment d'intérét propre mis à part, ces eaux mer- 
veilieuses seraient une panacée universelle. Et qui pourra 
s'en étonner, lorsqu'on saura qu'elles sont sous le patro- 
nage de fées bienfaisantes, qui ont établi leur séjour 
dans le voisinage? On ne quittera donc pas la Bourboule 
sans visiter le rocher des Fées; on visitera également la 
grotte enfumée ‘de la Bonne-Femme , et ce ne sera pas la 
visite la moins curieuse, la moins intéressante. 

La vallée passée en revue du sommet de la roche de 
Murat, et la Bourboule visitée, l’on s'achemine vers le 
Mont-Dere en remontant la Dordogne. Sur la ganche de 
cette rivière, en face du ravin de l’Usclade , on traverse 
des prés émaillés de fleurs, on suit un senlier étroit au 
milieu des genèêts odorants , on arrive à un ruisseau tran- 
quille, qui murmure à peine, on le passe pour s'engager 
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dans les détours d’un bouquet de hêtres touffus. Tout-à- 
coup on entend un léger frémissement, des gouttes de 
rosée voltigent en l'air, l’eau du ruisseau devient écu- 
mouse , quelque chose blanchit à travers le feuillage, on 
se trouve à la cascade de la Vernière. C'est une nappe 
d’eau argentée, qui d’abord s'élargit sur un rocher haut 
de 6 à 7 mètres, puis se divise, par la rencontre d’as- 
pérités proéminentes, se ramific, glisse par soubresauts 
onduleux et s’épanche dans un bassin, d'où elle sort pour 
redevenir ruisseau et couler sous les aulnes qui ombra- 
gent son lit. La nature a placé dans cette enceinte une 
variété d'accidents qui ravissent d'admiration ; deux 
roches aiguës se dressent de chaque côté de la cascade, 
comme deux obélisques recouverts de mousse ; au-dessus 
de l'eau le sorbier et le sureau étalent leurs fruits à 
grappes rouges ct noires; plus haut s'élève un magni- 
fique amphithéâtre de sapins; un ciel azuré sert de dôme 
à cet asile mystérieux; on se croit transporté dans un de 
ces bois sacrés tant chantés par les poëtes de l'antiquité. 
On s'éloigne à regret de ce site enchanteur , on voudrait 
s’y arrêter; tout y invite au recueillement, à la médita- 
tion; mais la fraîcheur du lieu pourrait être nuisible . ik 
est sage de se retirer. Bientôt l'on a quitté Murat pour se 
retrouver sur le chemin du Mont-Dore. 

Murat-le-Quaire a donné le jour à des hommes dis- 
tingués dans les sciences et les lettres. On peut citer 
François Guillaume-la-Serve, né en 1729, médecin cé- 
lèbre, helléniste profond, professeur de physique à Mont- 
pellier, où il publia, en 1763, une thèse remarquable De 
analogid nervorum cum fluido electrico. IL fut membre 
de la société littéraire de Clermont, qu'il enrichit de 
plusieurs Mémoires intéressants. Il avait traduit en fran- 
çais le poëme grec d'Aratus sur l'astronomie ; mais ce 
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manuscrit s’est perdu. Il fit quelques pièces de vers 
français, qui révèlent que les muses ne refusent pas tou- 
jours de sourire à ceux qui cultivent les sciences exactes. 
— Antoine Guillaume, jésuite, mort en 1789, curé de 
l'église du Marchidial à Champeix , avait enseigné les 
humanités dans les colléges de la Société; il n'a point 
laissé d'écrits, mais il a laissé un nom et une mémoire en 
bénédiction. — Pierre Guillaume, frère du précédent, 
faisait son noviciat chez les jésuites de Toulouse, à l’épo- 
que de leur dissolution. Depuis il se livra au ministère 
pastoral , il prêcha avec succès dans les églises de Cler- 
mont : il a laissé des sermons manuscrits, qui mériteraient 
l'impression bien plus que beaucoup d’autres qui ont eu 
cet honneur. — Michel Guillaume, neveu des précédents, 
n'avait pas eu d'autre maître qu'Antoine Guillaume, son 
oncle. C'est à cette école qu'il forma le talent que, 
plus tard , il déploya à Montpellier, où il enseigna les 
belles-lettres avec distinction. IL a laissé des discours 
imprimés, des morceaux de poésie, et surtout un sou- 
venir cher encore aux nombreux élèves qui recurent ses 
lecons. Il mourut en 1820. 

Une notice sur Murat-le-Quaire, pour être complète, 
demandait nécessairement l'hisloire des seigneurs qui 
possédèrent autrefois cetle terre d’une si vaste étendue. 
Voici le résultat de mes recherches : La terre de Murat, 
appelée en latin Castrum, Castellania de Murato de supra 
Cayres, faisait originairement partie du comté de Roche- 
fort et appartenait aux comtes de Clermont. Guillaume, 
comte de Clermont et de Montferrand , dauphin d’Auver- 
gne, environ l’an 1224, donna en dot les villes de Mont- 
ferrand, d'Herment, et sa portion de la terre de Murat à 
sa fille Catherine de Clermont, ou d'Auvergne, dite dau- 
phine, en la mariant à Guichard de Beaujeu, seigneur de 
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Mortpensier, connétable de France, le même qui reçut et 
vit mourir, dans son château de Montpensier, Louis VIIT, 
fuyant la contagion dont il était lui-même atteint, 1226. 
De cette alliance naquirent Humbert ou Imbert, sei- 
gneur de Montpensier, Héric, seigneur d'Herment, et 
Louis, seigneur de Montferrand. Héric mourut sans li- 
gnée, en l'année 1270, au siége de Tunis, avec Bernard, 
seigneur de la Tour-d'Auvergne, septième du nom, son 
cousin. Il paraît que Louis mourut jeune, puisque sa 
veuve, Marguerite de Bomès, dame du Broc, se remaria 
à Henri, seigneur de Sully. Par la mort de ses deux frè- 
res, Humbert de Beaujeu resta unique héritier d’une 
grande fortune et d’un grand nom. Il fut connétable de 
France; compagnon deux fois de Louis IX dans ses ex- 
péditions d'outre-mer, il se trouva à la. journée de la 
Massourv et au siège de Tunis. Il ne servit pas moins vail- 
lamment le fils que le père, puisqu'en récompense de ses 
bons et loyaux services, Philippe-le-Hardi lui fit don des 
terres et châteaux de Pionsat, Roche-d'Agoux et Montel- 
de-Gelat. IL avait épousé Isabeau de Mello, dam ede 
Saint-Maurice, veuve de Guillaume, comte de Joigny. I} 
mourut en 1285, ne laissant qu’une fille appelée Jeanne. 
1292, Jeanne de Beaujeu, dame de Montpensier et d'une 
portion de Murat-le-Quaire, porta ces terres en dot à 
Jean 11, comte de Dreux, surnommé le Bon, grand 
chambrier de France. C'est ainsi que la maison de Beau- 
jeu fondit dans celle de Dreux, branche de la famille 
royale] de France, qui venait de Robert-de-France, comte 
de Dreux, cinquième fils de Louis-le-Gros. En 1337, 
Pierre, comte de Dreux, seigneur de Montpensier, d’Her- 
ment, et d'une portion de Murat, la vendit à Louis Ier, 
duc de Bourbon, et écrivit au roi, au mois d’août de la 
même année, pour le prier d'agréer son acquéreur et de 
recevoir son hommage. 
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L'autre portion de Murat-le-Quaire appartenait à la 
maison de Rochefort. Géraud I, qui vivait en 1130, est 
qualifié de seigneur de Rochefort, Laqueuille et Murat- 
le-Quaire. Géraud II vendit, en 1282, sa portion à Ber- 
trand 11, seigneur de la Tour, moyennant la somme de 
800 livres, laquelle somme fut employée à payer des 
dettes urgentes qu'il avait contractées. Vendidit, concessit 
et tradidit pretio octiès centum lbrarum turonensium, 
quas idem venditor de voluntate et mandato ipsius confessus 
est eumdem emplorem convertisse ac exposuisse in solulio- 
nem et satisfactionem ipsius venditoris urgentium debito- 
rum quibus tenebalur idem venditor, ut asseruit, quibus- 
dam creditoribus obligatus. Baluze (tome 2, page 528) 
nous a conservé cet acle de vente qui nous fait connaître 
l'étendue de cette terre par le dénombrement de ses dé- 
pendances. Il est à regretter que la longueur de cette 
pièce ne permette pas de la rapporter en entier. Malgré 
les changements survenus dans les lieux et les dénomi- 
nations, on voit encore surnager quelques noms que le 
temps a respectés et qu’il a laissés, comme à dessein, 
pour lier le présent au passé et diriger le chroniqueur 
dans ses recherches. Ainsi, l'on voit clairement désignés 
Murat et Vendeix, Castrum Murati de super Quayres, 
Castrum de Vendes, les montagnes de la Pallière, de 
Guéri, de Puy-Gros, d’Ourdine, d’Ordenche, de l’Angle, 
de Chanaut, da Clergue, de Chante-Oiseau. Mansos et 
otllas de la Payleyra, montanas el pascua de Guari, de 
Podio-Gros et d’Ordina, et de Ordencha, l’Onglet, Cha- 
naus, lo Clergue, nemus et pertinentias de Chanta-Pinsso. 
Les villages de Pierre-Fitte, la Courtine, le Pessy, la 
Gascherie, Fénestres, la Fougère, le Rigolet haut et bas, 
Maupertuys, le bois du Charlet, ne sauraient être micux 
indiqués qu'ils ne le sont dans l'acte de vente. Mansos et 
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cillas cum nemore et molendinum de Peyra-Fita, vel Petra 
Fita. Item et mansum de la Cortina... In villis dal Pissin 
et de la Guascheria et de Quayres; in mansis de la Frau- 
geyra et de Fenestras, dal Riguoles sopra et dal Riguoles 
inferiore vel sotra; nemora et pascua de Malpertuys, item 
nemus de super Charlet. Il est facile de suivre la circons- 
cription de la terre, telle qu’elle est tracée : à Domo de la 
Vedrina (la Védrine) prout circuit usque ad villam de 
Rupe forti (Rochefort) et exinde ad prioratum d’Abrt font 
(Briffons) ef exinde apud Gatranam de Sancto Juliano (la 
Ganne de Saint-Julien) e£ exinde ad Guor Vedel (le Gour- 
Vedet) et exinde apud Veza (Avèze) et exinde apud Gran- 
ghas (Granges) et apud montem de Mont Dorn et exinde 
apud Chambo (Chambon) et exinde ad dictum domum de 
la Vedrina. Ces noms, comme on voit, sont à peine alté- 
rés aujourd'hui; semblables aux monts, aux rochers, 
aux lieux auxquels ils furent donnés, ils ont résisté aux 
siècles qui changent, qui effacent tout. 

Bertrand de la Tour, acquéreur de la moitié de la terre 
de Murat, ne jouit pas long-temps de cette acquisition, 
car il mourut quatre ans après, le 14 novembre 1286. Il 
avait fait deux lestaments, l’un à Toulouse, en 1285, et 
l'autre deux jours avant sa mort. Ces deux testaments 
contiennent des dispositions tout-à-fait appropriées à l'é- 
poque. Il constitue Bernard, son fils, héritier universel; 
il fixe la dot future de Dauphine, sa fille, à cent livres 
de revenu et à mille livres de monnaie usuelle, une fois 
payées; il adjuge à Bertrand, son autre fils, les châteaux 
et terres de Besse, Ravel, Saint-Donnat, Chastreix et 
Bagnols; il donne Savenne à Guillaume, et veut qu'il se 
fasse homme d'église, et dictum Guillelmum volo fieri et 
esse clericum; il destine Agne de Latour, son plus jeune 
fils, à s'enrôler dans la milice des chevaliers de St-Jean- 
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de-Jérusalem, et il Jui lègue cent livres par an, et six 
vingt livres lui sont adjugées s’il reste dans le siècle; il 
pourvoit aux enfants posthumes qu’il pourrait laisser. En 
cas d'extinction de sa postérité, il constitue pour héri- 
tiers ses deux sœurs Dauphine et Gaillarde de Latour et 
leurs enfants ; il fait la part de Béatrix d'Olliergues, qu'il 
avait épousée le 14 janvier 1276, et la constitue tutrice 
de ses enfants. Il assigne cent sous de rente annuelle 
et viagère à tous les vassaux qui ont été à son ser- 
vice; il enjoint à son héritier universel d'équiper à ses 
frais et d'envoyer pendant un an au secours de la Terre- 
Sainte trois chevaliers et trois écuyers, tres milites et tres 
armigeros cum omni arnesio; il lègue aux cordelicrs de 
Clermont trente-cinq livres de rente, et il choisit leur 
couvent pour le lieu de sa sépulture. Il fait des dons à la 
cathédrale de Clermont, aux églises du Port, de Saint- 
Genès, de Saint-Pierre, de Chammalières, du Puy, de 
Brioude, d'Orcival, de Picherande, de Saint-Nicolas-de- 
Latour, de Sain(-Saturnin, de Saint-Pardoux, etc.; il 
donne à l'église de Chastres (Chastreix), dix sols de 
rente, pour y faire chaque année l'anniversaire de sa 
mort, et vingt livres une fois payées. Pro recuperandis 
das veyrias, pour réparer les avaries et dommages causés 
par ses prédécesseurs vis-à-vis ladite église ; il fait diffé- 
rents legs aux couvents de Chantoin, Saint-Alyre, Saint- 
André, Féniers; il assigne aux capucins, aux frères prè- 
cheurs, une réfection, ainsi qu'aux monastères de Beau- 
mont, de Mégemont cet de l'Eclache; il fonde à perpétuité, 
dans le couvent de la Vassin, une rente de vingt livres, 
à la charge par les religieuses de réciter à chaque jour de 
la nouvelle lune l'office des morts, et de faire la proces- 
sion sur le tombeau de ses ancètres qui reposaient dans le 
cimetière dudit lieu; il dota divers hôpitaux; ü destina 
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quaran(e livres pour marier les filles pauvres de sa terre, 
quatre septiers de pamoule, pasinole, pour faire tous les 
ans une charité dans sa terre de Saint-Saturnin ; il donna 
vingt livres pour réparer les ponts et les mauvais pas de 
l’Aavergne ; il fait à tous les hommes de sa terre remise 

de la taille pendant deux ans; il maintient le repas géné- 
ral que son aïeul et son père avaient coutume de donner 
dans la terre de Latour aux prêtres et clercs, de quelque 
part qu'ils vinssent, le jour de la lune après le Toussaint; 
le même usage était établi à Saint-Saturnin, le jour de la 
lune avant la Toussaint; un repas général se donnait 
aussi chaque année, à Besse; il veut que tout soit con- 
servé religieusement ; il reconnaît à Bertrand de Roche- 
fort la facilité de racheter le château de Murat, et dans ce 
cas, il enjoint à son héritier de remettre à Bertrand deux 
cents livres sur le prix de rachat; mais une quittance, 
passée en l’année 1301 , par Géraud de Rochefort, petit- 
fils du vendeur, confirma la vente qui avait été consentie 
au seigneur de Latour et la rendit irrévocable. 

Béatrix d'Olliergue, fidèle an mandat que lui avait 
donné son époux au lit de mort, et dans l'acte qui expri- 
mait ses dernières volontés, géra la tutelle de ses enfants 
avec autant de sagesse que de tendresse maternelle. Le 
sixième jour des calendes d'août 1288, devant maître 
Gérard, official de Clermont, en qualité de tutrice légale 
de Bernard, Bertrand, Guillaume, Agne et Dauphine de 
Latour, ses enfants mineurs, elle fit l'inventaire de tous 
les biens qui composaient la succession du noble défant, 
à savoir les châteaux et terres de Latour, de la Rodde (de 
Rota), de Chastreix, de Savenne, (de Sevena), de Besse 
(de la Bessa), de Saint-Saturnin, de Saint-Amant, de 
Saint-Sandoux, de Montpeyroux, de Coude, de Murat 
et autres lieux. Béatrix d’Olliergues vit grandir ses en- 
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fants, qui tous répondirent aux espérances qu'ils avaient 
fait concevoir. Bernard , l'aîné, épousa, en 1292, à l’âge 
de 14 ans, Béatrix de Rhodez, de la famille de ces comtes 
dont le sang était mêlé à celui des rois d’Arragon. Guil- 
laume, le troisième, devint chanoine des églises de Reims, 
de Clermont, de Brioude ; il fut docteur et professeur en 
lois, ce qui était alors le chemin le plus court aux dignités. 
Agne, le quatrième fils, au lieu d’embrasser la carrière des 
armes, entra dans l'église: il fut prieur de Bort en Limou- 
sin. 11 mourut à Murat, en l'année 1331, et son corps 
fut porté à Bort pour y être enterré. Dauphine de Latour 
fut mariée, en 1298, à Guigues, seigneur de la Roche, 
au diocèse du Puy. Bernard, l'aîné des enfants, lui con- 
stitua, au lieu du legs stipulé dans le testament paternel, 
le château de Savenne ct mille livres une fois payées. 
Bertrand, fils puiné, en vertu d'un premier partage fait 
avec ses frères en 1299, et qui changeait les dispositions 
du testament de Bertrand, leur père, eut la scigneurié 
d'Olliergues, la terre de Murat-le-Quaire et 400 liv. de 
rente. Béatrix d'Olliergues avait aggrandi et amélioré la 
terre de Murat; elle avait réparé et presque reconstruit 
le château, ce qui fut reconnu par une transaction du 
mois de maï 1304. La mort de Béatrix d'Olliergues, ar 
rivée le 9 mai 1315, nécessita d'autres arrangements. Par 
un traité dont GuiHaume leur frère, chanoine de Cler- 
mont, fat le médiateur, Bertrand céda et remit à Bernard 
tout cé qui lui était échu jusqu'à ce jour, et Bernard 
céda, remit et concéda à Bertrand le château et châtelle- 
nie de Murat, et tout ce que leur père et mère possé- 
daient au-delà de l'Allier, du côté d'Olliergues, exceptant 
néanmoins tout ce qui, au-delà de l'Allier, faisait partie 
de la châtellenie de Montpeyroux. Bernard mentionha 
spécialement et expressément feudum quod tenet in eddem 


594 HISTOIRE. 


castellanid et parochià Sancti Silvani (Saint-Sauves) et de 
Balneis (les Bains) nobilis Domina Alasia Montisacuti, v1- 
delicet in manso de Rigole sopra et de Rigole sotra (le Ri- 
golet haut et bas) ef de las Falgeyras (la Fougère) et ali 
in eisdem parochitis, et feudum quod tenet in eadem castel- 
lania de Murato Rotgerius de Murato dominus de Font 
Saliva (Font-Salive) clericus apud Cayres et apud Lopis- 
sinh (le Pessy) ef apud la Gascheria et apud lo Bagayt (le 
Bagay) et in parochia Sancti Silvant ab aqu4 Dordonie 
ullerius versus partes Murati et Rupefortis et partes ar- 
cumoicinas, et feudum Mansi de Fest (Fayt-Saint-Julien) 
"et feudum quod tenet Rogerius Lhausus tn dicta castellania 
nomine uzxoris suæ, quod feudum quondam fuit domini 
Petri Ebrardi quondam militis , videlicet feudum quod 
idem Rotgerius tenet ab aquâ Dordoniæ ‘ulterius versus 
castrum et castellaniam Murati et de la Coylha (La- 
queuille) ef de rupe forti et versus partes circumoicinas, 
tem et amplius feudum Podit Alanesa (Puy-Lavèze) ef 
feuda que tenent in castellania de Murato alii nobiles ville 
de Murato, et feudum de Monplansa (Monplanse) quod te- 
net abbas Bonæ Aquæ (Bonnc-Aigue), item et amplius om 
nia et singula infra dicta castra de Olergio et de Murato. 
Salvis tamen et retentis domino Bernardo de Turre, feudis 
inferiüus nominatis, videlicet feudo de Costas et de Vernhes 
quod tenent hœredes Petri de la Rocheta quondam militis, 
et feudis quæ tenent in eadem castellanià de Murato Geral- 
dus de Cros, canonicus claromontensis et Geraldus de Cros, 
domicellus ejus nepos, et feudis quæ tenent in eadem caste 
lania de Murato Bernardus de la Coyla miles et domina de 
la Coyla relicta domini Bertrandi de la Coyla et Aymo de 
Vilalhume (Vilelhume) ef feudo quod tenent in eadem car 
tellania de Murato Durandus Belli et dicti li Bel de Messs 
(Messeix).. actum anno 1315. 
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Nous avons vu que Bertrand ÏIT n'avait acquis que la 
portion de la terre de Murat qui appartenait à la maison 
de Rochefort. Restait la portion que Pierre de Dreux avait 
vendue à Louis de Bourbon. Bertrand I°", seigneur d’Ol- 
liergues et de Murat, avait avancé six cents livres au 
comte de Dreux, pour Louis de Bourbon, sur le prix de 
l'acquisition que Louis avait faite d’Herment, et de la 
moitié de Murat-le-Quaire et des Bains. Le duc, pour 
son remboursement, lui laissa cette moitié de Murat-le- 
Quairc et des Bains. Dès ce moment Murat fut réuni en 
un seul corps, et devint la propriété de la maison de 
Latour. 4 mai 1327. | 

En 1314, Bertrand , seigneur d'Olliergues et de Murat, 
avait épousé Marguerite Aycelin, de Montaigut, nièce 
d’Arbert-Aycelin, évêque de Clermont, et petite nièce 
d’Hugues de Billom, cardinal, évèque d'Ostie. Par let- 
tres-patentes du mois de septembre 1315, Louis-le-Hutin 
accorda à Bertrand le privilége spécial que ses terres 
seraient annexées à la couronne de France, et relève- 
raient d'elle perpétuellement et irrévocablement. L'hom- 
mage en fut fait en 1316. Vainement Robert V, comte de 
Dreux, seigneur de Montpensier , réclame le ressort et 
la souveraineté du Chastel de Murat-le-Quaire, comme 
étant feudataire de la terre de Montpensier, sous Hum- 
bert de Beaujeu. | 

Le seigneur de Murat força le prince à rétracter ses 
prétentions, et à renoncer à cet hommage par un traité 
du 11 octobre 1327. Bertrand se plaisait dans sa terre de 
Murat ; il y fut visité en 1328, par Guillaume de Ven- 
tadour, évêque de Tournay, et par le vicomte de Ven- 
tadour, ses cousins. La même année, Charles-le-Bel, 
ayant résolu de châtier les Flamands qui s'étaient ré- 
voltés contre leur seigneur, fit un appel aux barons d'Au- 
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vergne. Le seigneur de Murat, après avoir fondé une 
messe à perpétuité, chaque semaine , dans l’église de 
Notre-Dame d’Orcival, fit son testament le 6 août 1328, et 
partit le dimanche après l’Assomption. Atteint dans son 
voyage par la fièvre tierce, il revint à Olliergnes où il 
mourut peu après. Il fut enseveli dans l’église des Cor- 
deliers de Clermont, le 11 janvier 1329, à côté de son 
père et sa mère, et de Bernard, son frère , qui y avait été 
enterré quelques années auparavant. Un titre , enregistré 
aprés sa mort à la chancellerie, le qualifie de gentil- 
homme de bonne mémoire, bonæ memoriæ Dominus 
Bertrandus de Turre, Dominus quondam Olergii et Mu- 
rati de Quayres. Son testament respire les mêmes senti- 
ments que celui de son père ; il fait des legs nombreux 
aux couvens, aux hôpitaux, aux églises; en particulier, 
il fonde une rente perpétuelle de dix sols au profit de 
l'église de Murat ; il donne soixante sols à chacune des 
trois filles pauyres, que ses exécuteurs testamentaires 
choisiront pour être mariées dans sa terre de Murat. 
Marguerite de Montaigut ne tarda pas à suivre son cher 
époux au tombeau; elle mourut en janvier 133 ; elle 
fut enseveli dans l'église d'Olliergues; son corps fut 
placé dans un mausolée très-beau , dont Balure nous a 
conservé le dessin {t. 1, p. 374). 

Bertrand avait eu plusicurs enfants : il en laissa trois 
en mourant, qui sont dénommés dans son testament. 

Agne ou Anaonet de la Tour, Ier du nom , qu'il institua 
héritier universel ; Bertrand, le second, eut pour son lot 
le repaire, lé château fortifié de Coteughol: instituo in 
domo med seu repayrio meo de Colteughol , cum suis ædifi- 
cts, fortalictis, circuitibus, aysinis, introitibus , exitt- 
bus et juribus ejusdem domûs sive repayrii ad vitam. Il 
mourut sans lignée , la même année que son père, et fat 


HISTOIRE. 597 


enterré aux Cordeliers de Clermont. Pierre, dit Perrot, 
avait été voué à l’église, avec une rente de cinquante 
livres ; il devait recevoir cent livres, s'il n’entrait pas 
en religion; mais comme il avait préféré au froc la robe 
de clerc et de bachelier en lois, il ne voulut pas se conten- 
ter de ce qui était porté au testement paternel. Gille 
Aycelin, oncle maternel, fut pris pour arbitre entre les 
frères, et Agne concéda à Perrot Colteughol et deux cents 
livres de rente viagère. Perrot mourut vers 1348 ; il testa 
en faveur de son frère , et il voulut être enterré aux Cor- 
deliers de Clermont, dans les tombeaux de sa famille, 
en habit de Cordelier, ce qui était le plus grand témoi- 
gnage qu’on pôt donner de l'affection qu’on avait pour 
cet ordre. 

Agne de la Tour I“, réunit entre ses mains les deux 
seigneurics d'Olliergues et de Murat. Il figura dans la 
guerre qui s'éleva sous Philippe de Valois, entre la France 
et l'Angleterre, 1340-41. Cambrai, Saint-Quentin, Tour- 
pay le virent sous leurs murs dans les rangs de la noblesse 
d'Auvergne. Ce fut au retour de ces expéditions mili- 
taires, qu'il épousa Catherine de Narbonne. Hugues 
Atayne, gentilhomme auvergnat, domestique du seigneur 
de Murat, fut employé dans la négociation de ce mariage, 
qui s’accomplit au mois d'août 1341, à Charolles, capitale 
du Charollais, où était la comtesse , dame de Charolles. 
Par cette alliance , le seigneur de Murat se trouva tou- 
cher de près à Jean de France, duc de Berry, à Ro- 
bert VII et à Jean I:", comte d'Auvergne et de Boulogne. 
Catherine apporta en dot la somme de neuf mille qua- 
rante florins d’or. Agne de la Tour fit partie de cette 
campagne de 1349, où les chevaliers de Prusse entrèrent 
en Lithuanie avec une armée de 40,000 hommes venus 
de France et d'Angleterre. En 1345, le pape Clément VI, 
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accorda au seigneur d'Olliergues et de Murat, et à sa no- 
ble dame Catherine de Narbonne, la permission de faire 
dire la messe devant eux, au point du jour, antequäm 
tilucescat dies , circa tamen diurnam lucem , lorsque leurs 
affaires le demanderaient, leur recommandant néanmoins 
d'user sobrement et avec réserve de cette faculté. Il main- 
tint les huit septiers de seigle et les trente sous que Béatrix, 
son aïeule, avait constitués pour une vicairie à Murat ; 
il y ajouta quatre autres setiers. Agne de la Tour fit son 
testament au mois de mars 1354, et mourul le trente du 
même mois et de la même année, et fut enterré aux 
Cordeliers de Clermont, dans le tombeau de ses pères. 
Catherine de Narbonne, instituée tutrice des enfants mi- 
neurs, survécut long-temps à son époux; elle décéda à 
la Chabasse, le 30 octobre 1380 , et fut ensevelie auprès 
de son mari, sous l’habit de Saint-François. 

Agne de la Tour laissa quatre enfants, trois fils, Jean, 
Bertrand, Agne de la Tour IT, et une fille nommée ‘AI- 
gaye, ou Algayète, qui mourut sans enfants. Jean porta 
les armes en Bretagne, en Picardie, en Normandie, 
contre les Anglais. Il épousa Jourdaine, de Bidage en Vi- 
Yarais, il en eut trois enfants qui moururent jeunes. 
Jourdaine mourut le 93 juillet 1364. Jean, ayant été 
blessé dans un combat livré en Picardie , se fit transpor- 
ter à Compiègne, où il mourut l'an 1369. Bertrand fut d'é- 
glise, et mourut l’an 1365. 

Agne IT, qui avait été destiné pour être chevalier de 
l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, succéda à ses deux 
frères , et déclinant le célibat, se maria à Béatrix de Cla- 
lançon, de la maison de Polignac, en 1373. Il eut une 
nombreuse ligrée. Parmi ses enfants, on distingue Guil- 
laume de :a Tour , évêque de Rhodez , e£ patriarche d'An- 
tioche. Agne il, seigneur d’Olliergues et de Murat-le- 
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Quaire, mourut au mois de mai 1404, et Agne III lui 
succéda. Celui-ci fut chambellan du duc de Berry. En 
1412, il épousa Alix de Vendat; le mariage se célébra 
avec une grande pompe au château de Mozun. Agne III 
assista à la malheureuse bataille d'Azincourt en Picar- 
die, où, selon le récit de Monstrelet et de Jean-de-Saint- 
Remy, le seigneur de la Tour fut par armes abattu, 
tombé par terre, et mourut à côté de ses écuyers , Fran- 
cois de Bouchet, Etienne de Chamerlat, et Jean de Brie. 
La veuve se remaria avec Louis, seigneur de Mont-Bois- 
sier ; Antoinette de la Tour , unique héritière, née après 
la mort de son père, contracta alliance avec Jacques 
Aubert, seigneur du Montel-de-Gelat , et parent du pape 
Clément VI. 

Par suite du décès d’Agne IIT, sans enfants mâles, et 
en vertu de la clause du testament d’Agne IT, portant 
expressément, qu’au cas que les enfants premiers-nés 
trépasseraient sans postérité masculine, il instituait pour 
son héritier le premier de ses enfants survivants, malgré 
l'opposition de Jacques d’Aubigny, second mari d'An- 
tonie de la Tour, la châtellenie d Olliergues, la seigneurie 
de Murat-de-Cayres et de Baings et autres terres advin- 
rent à Guillaume de la Tour, qui en prit possession. Mais 
en l’année 1417, désirant s'engager dans l'Eglise, il re- 
tint de cette succession, et à vie seulement, les scigneuries 
de Murat-de-Cayres, de Baings, de Colteughol, de Jounac 
et fit donation du reste à Bertrand, son frère. Guillaume 
fut fait évêque de Rodez, en 1429, et s'étant démis de son 
évèché, en 1457, le pape lui conféra le titre et la dignité 
de Patriarche d’Antioche. 11 eut à soutenir de longs pro- 
cès avec Jacques d’Aubigny et Antonie dela Tour, au sujet 
de la substitution d’Agne II. Le 22 mai 1456, Charles VII 
se trouvant à Gannat , le vénérable prélat en obtint des 
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lettres de grâce et de licence pour transporter à Agne IV, 
vicomte de Turenne, dont nous parlerons bientôt, les pro- 
priétésen litige, et par ce moyen toute opposition fut levée 
et la contestation fut terminée. Le 13 juin 1463, le patriar- 
che, par l’entremise de Louis des Escures ou de Laudouze, 
l’un des feudataires de la terre de Murat, céda aux nom- 
més Pierre et Jean Landrevia et Michel Barra, habitants 
de Fénestres, sa moitié du mas de Fénestres, moyennant 
la redevance annuelle de 4 Liv. 3 s. 11 d., 3 septiers et un 
quarton de seigle, mesure de Murat, 2 septiers et une 
émine d'avoine , et deux gélines bonnes et suffisantes, 
duas gallinas bonas et sufficientes. Par le même acte, il 
céda aax mêmes, moyennant 10 liv. 3s. 4 d., 7 septiers de 
seigle , 3 septiers, une émine et deux coupes d’avoine, et 
dix gélines, bonnes et suffisantes, pour deux portions dans 
les ténements de Foy et de Merle, avec tous les accessoires 
possibles , cum domibus , grangiis, escuriis, rasalibus, 
ayrialibus, codærits, pascuis, pratis, nemoribus, fontibus, 
herbagiis, abrauratortis, campis, terris cultis et inoultis, 
prout dicti mansi confrontantur usque ad Planquetam [la 
planchette ou passerelle) supra dictam ripperiam acci- 
piendo îter qud itur ad Talvas. Guillaume de la Tour 
avait officié, tant à Paris qu'à Saint-Denis, aux obsèques 
de Charles VII, le 22 juillet 1461. Il avait assisté au 
sacre de Louis XI, le 15 août de la même année. Il avait 
fait son testament, le 3 novembre 1462. Enfin, après 
avoir fourni une earrière pleine de vertus et de bonnes 
œuvres, fl mourut dans le Rouergne, au château de 
Muret, le 20 mars 1470. 

Après la donation faite en 1417 par Guillaume de la 
Tour à Bertrand, son frère, celui-ci avait épousé en pre- 
mières noces la filic de Nicolas de Beaufort, seigneur 
d'Herment, Marguerite, qui lui apporta en dot la terre 
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de Granges et de Tauves. Ce mariage eut lieu le 20 juin 
1423. Le même Bertrand , devenu veuf, s'était remarié 
en 1429 , avec Annette d’Apchon, veuve de Guy, seigneur 
de Fontanges; il mourut, en l’année 1450, à la Chabasse, 
près d'Olliergues, où son corps demeura enterré pendant 
38 ans. Ce ne fut qu'après ce laps de temps qu'il fut trans- 
féré aux Cordeliers de Clermont. 

Agne ou Annet de la Tour IV fut le seul fruit du ma- 
riage de Bertrand avec Marguerite de Beaufort. Un procès 
existait entre les maisons de la Tour et de Beaufort pour 
la succession de celle de Beaufort ; car Pierre de Beaufort 
n'avait laissé que deux filles. Pour mettre fin à ce procès, 
on songea à marier Annet de la Tour avec Anne de Beau- 
fort, sa cousine germaine : Dispense fut octroyée par le 
pape Eugène IV , et le mariage fut consommé à la fin de 
14%5. Par cette alliance, la vicomté de Turenne entra 
dans la maison de la Tour-d'Auvergne. Le nouveau vi- 
comte de Turenne se distingua à la prise du château de 
Fronsac en Guyenne, l'an 1451; il fut du nombre des 
cinquante chevaliers qui furent promus en cette occasion. 
Ea 1453, le roi Charles VII étant allé en personne faire 
la guerre aux Anglais en Guyenne, le vicomte de Turenne 
se trouva parmi les seigneurs qui s'y gouvernérent gran- 
dement et honorablement. Le roi Louis XI, étant au Mans 
en 1477, retint, pour son chambellan, le seigneur Agne IV 
de la Tour, le qualifiant dans ses lettres d'homme de bon 
sens , vaillance et bonne loyauté. Le 29 juin 1469, Agne 
alla trouver le même roi, Louis XI, qui était à Uzerche 
en Limousin, el lui rendit foi et hommage pour les terres 
d'Olliergues, de la Chapelle-Agnon, Murat-le-Quayres, 
Baings, Savenne, Chavanon et Corne en Auvergne. Le 
vicomte de Turenne assista aux états généraux du 
royaume, tenus à Tours, en l'année 1484. Le 4 mai 
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1479 , étant au château de Mont-Valent en Quercy, il 
avait fait le même testament avec Anne de Beaufort, son 
épouse; ils déclarent qu'ils ont treize enfants vivants et 
que quatre ont déjà été en paradis. Anne de Beaufort 
mourut peu après; le vicomte passa de vie à trépas le 
28 janvier 1489 , et fut enterré à côté de son épouse dans 
l'église des Cordeliers de Brives. 

Antoine de la Tour, dit le Jeune , appelé aussi Raymond, 
né en 1471, fut investi des seigneuries de Murat-le- 
Quayres et de Bains, de Savenne, de Chavanon ct de 
Corne. Il avait été tonsuré du vivant de son père ; mais 
celui-ci étant mort, le noble lévite ne crut pas devoir 
persévérer dans l’état ecclésiastique ; il se maria en l’an- 
née 1517, avec Marie de la Fayette, fille d'Antoine, sei- 
gneur de Pont-Gibaud, de Montel-de-Gelat et Roche- 
d'Agoux, maître de l'artillerie de France, gouverneur de 
Boulogne-sur-Mer , et sénéchal de Ponthieu. Le 96 jan- 
vier 1538, Catherine de la Tour, fille d'Antoine dit Ray- 
mond , baron de Murat-de-Quaires, seigneur de Savenne 
ct de Chavanon, épousa noble et puissant seigneur Ar- 
naud de Grossolée , seigneur de la Chappelle et sénéchal 
d'Armaignac. En 1540, Marie de la Fayette fit sa décla- 
ration au roi pour la terre de Murat-le-Quaire, qui passa 
à Antoine de la Tour, second du nom, lequel donnant sa 
main, le 12 mai 1568, à Magdeleine de Pierre-Buffière, 
dame de Château-Neuf, veuve de Messire Jean de Las- 
Tours en Limousin, lui assigna pour son douaire le chà- 
teau et seigneurie de Murat, ou le château de St-Exupéri, 
en cas que Damoiselle Marie de la Fayette, sa mère, jouit 
encore de Murat. Cette terre passa d'Antoine dela Tour à 
Claudine, sa fille, qui épousa Jean de Laqueuille, seigneur 
de Florat, tué à la chasse, en 1627. De cette alliance, il 
n'y eut point d'enfants. Martin, fils de Jean de la Tour, 
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seigneur de $avenne, et de Marguerite de Murat, Dame 
d'Allagnat, avait épousé, le 26 juin 1607, Marguerite 
Robert de Lignerac. En sa qualité de cousin germain de 
Claudine de la Tour, il hérita de la seigneurie de Murat 
et la réunit à celle de Savenne, qui lui avait été délaissée 
pour sa dot. Jacques de la Tour, fils de Martin ct de 
Marguerite de Lignerac, s’allia, le {9 juin 1633, avec 
Françoise de Gilberlez, et posséda les terres de Murat, de 
Bains et de Savenne. En 1666, 8 août, M. de Fortia, in- 
tendant de la province d'Auvergne, fit la recherche de 
la noblesse. La même opération avait été faite par la cour 
des aides en 1656, en vertu d’une déclaration royale. 
Jacques de la Tour, baron de Murat, seigneur de Quayres 
et de Baïns, sur la présentation de ses titres , fut main- 
tenu dans sa noblesse. Son fils Jean de la Tour, qui fut 
aussi seigneur de Murat et Bains, mourut en 1676, lais- 
sant de Marie d’Apchier, sa femme, Godefroy-Maurice 
de la Tour , qui recueillit la terre de Murat , et en jouis- 
saiten 1693 ; il n'eut de Magdeleine de Bouchu, sa femme, 
que Maric-Jeanne, dernier rejeton du sang de la Tour- 
d'Auvergne. Elle contracta mariage, le 21 août 1719, avec 
Nicolas-Louis de la Roche-Aiïmon de Barmont. Cette al- 
liance, commencée sous les plus heureux auspices, ne 
fat pas de longue durée; le jeune seigneur de la Roche- 
Aimon fut tué au mois de juillet 1721, en voulant sénsrer 
deux gentilshommes qui se battaient en duel. Henriette, 
sa fille unique , fut mariée , le 25 novembre 1736, ayec 
Henri Dubourg de Saint-Polgne, l'une des famiilss les 
plus anciennes du Forez. :.es deux nobles énoax conser- 
vèrent soigneusement à Murat les traditions de bonté et 
de générosité qu'avaient laissées ies seigneurs, leurs pré- 
décesseurs. Me. de Saint-Poighe surtout était une fencme 
des plus accompiies. Toute la population des montagnes 
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l’aimait et la chérissait comme unel mère tendre, comme 
une bienfaitrice charitable. I] était impossible d'approcher 
d'elle sans admirer tout ce que la vertu a de plus beau 
et de plus imposant, sans être pénétré de respect pour le 
caractère le plus généreux que la providence ait créé. 
Les événements de 1793 pesèrent cruellement sur cette 
maison. M. de Saint-Polgne mourut à Feurs, victime des 
furcurs politiques ; les enfants furent dispersés par la tem- 
pète. Madame, qui avait toujours été respectée dansle plus 
fort de la tourmente révolutionnaire, mourut à Murat, 
en 1796, pleurée et regrettée de tous ceux qui l'avaient 
connue. Le partage de la succession fut consommé l’an- 
née suivante; cependant ce ne fut qu'en l'an xu1, 22 ven- 
tose, que MM. Berthier de Bisi et M. le comte Dubourg, 
petit-fils de Madame de St-Polgne, vendirent le château 
et les bâtiments d'exploitation , le mobilier , un pré, une 
forêt de plusieurs milliers d'arpents, pour le prix de 
28,800 fr. Les acquéreurs furent MM. Altier et Chatel, 
qui, appelés ailleurs par d'autres affaires , cédèrent leur 
acquisition aux sieurs Taché et Bouyon. Ceux - ci furent 
obligés de vendre , et M. Tiolier fils en devint proprié- 
taire, jusqu’en 1831, que MM. Lombard et Bonnard de- 
vinrent acquéreurs, et de la maison seulement, appe- 
lée Château, et de la forêt, donnèrent une somme de 
220,000 fr., et déja la forêt avait été dévastée par les 
premiers possesseurs. Il a fallu toutes les ressources et 
d'activité et d'intelligence qu'ont apportées les derniers 
acquéreurs pour tirer un parti avantageux d'une pro- 
priété qui, par une singulière destinée, après tant de 
mutilations et de dévastations, avait dépassé, d'une ma- 
nière si cffrayante, le chiffre des premières ventes. 

La terre et la seigneurie de Murat ont subi le sort de 
toutes les choses humaines; le temps et les événements ont 
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tout changé, tout morcelé, tout déplacé; le temps aussi, 
il faut le dire , et les événements , ont introduit des amé- 
liorations sensibles, des développements utiles. C'est un 
spectacle bien solennel que de contempler ce mouvement 
qui s’opère sur notre terre par une action incessante et 
cachée. L'œuvre des siècles est un mystère profond , bien 
propre à nourrir l'esprit de pensées graves et sérieuses. 
J1 n'est pas un agent aveugle; mais il obéit à une puis- 
sance intelligente, ce temps qui, de la même main qui 
brise tout, relève , répare et donne une nouvelle vie. 
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NOTICE ITISTORIQUE 


M. J. F. GAULTIER=DE-BIAUZAT, 


MEMBRE DE L'ASSEMBLÉE CONSTITUANTE 
ET DU CONSEIL DES CINQ-CENTS. 


ES | 


Jean François Gaultier-de-Biauzat naquit à Vodable 
près d’Issoire, le 23 octobre 1739, d'une famille ancienne 
dans le barreau et la magistrature. Son père, comme 
ses ancêtres , joignait à la profession d'avocat la charge 
de châtelain, sous le nom pompeux de lieutenant-général 
du Dauphiné d'Auvergne, dont Vodable était la capitale. 
Le nom de Biauzat sous lequel cette branche de la nom- 
breuse famille des Gaultier était plus connue, lui venait 
dund omaine qu'elle possède encore. 

M. Biauzat, quinzième enfant du premier mariage de 
son père, perdit sa mère en naissant. Son enfance fut 
livrée à des soins étrangers, ce qui l'accoutuma de bonne 
heure aux privations. Toutefois, comme il n'avait à espé- 
rer aucune fortune , devant être simple légitimaire, on lui 
donna comme à ses frères un commencement d’instruc- 
tion. Il fit ses études au collége de Billom tenu par les 
jésuites qui cherchèrent à se l’attacher , et il entra chez 
ces pères à Toulouse, où il avait reçu les quatre ordres 
mineurs, quand arriva la suppression de cette célèbre 
société. Si cette abolition n'eût pas eu lieu, on se fait 
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difficilement l’idée que le jeune homme, avec son carac- 
tère, se fût déterminé à faire profession. 

Il lui fallut cependant s'ouvrir une autre carrière , et 
cette nécessité intempestive s'est renouvelée pour ses 
deux fils. A défaut de fortune , deux de ses frères étaient 
entrés chez les capucins et exerçaient la prédication avec 
succès dans divers diocèses (1). Un autre frère, avocat dis- 
tingué à Clermont (2), lui conseilla l'étude du droit à la- 
quelle il se livra. Les secours qu'il reccvait de sa famille 
ne suffisant pas à ses besoins, il passait une partie des 
nuils à composer des sermons qu'il vendait à un libraire, 
et il eut une fois le plaisir d'entendre débiter en chaire sa 
propre composition. 

Quand, après avoir achevé ses cours, et prêté serment 
au parlement de Paris, M. Biauzat sc présenta à la cour 
des aides de Clermont pour y exercer sa nouvelle profes- 
sion , il fut refusé, sous le prétexte qu'il avait été jésuite, 
et un arrêt par défaut du parlement confirma cette déci- 
sion, tant fut grande en tout temps la propension à étendre 
les mesures de proscription. Cependant, sur son opposi- 
tion, soutenue de la voix et de l’activité de son frère, un 
arrêt contradictoire le maintint dans son droit acquis 
par des études sérieuses. 

M. Artaud, avocat distingué, l'’admit comme collabo- 


(1) Il y a peu de temps qu'existaient encore des personnes qui van- 
taient la mémoire prodigieuse et la vivacité d’élocution du père Marc 
et l’onction persuasive du père Leon. 

(2) Il était fréquemment appelé à Montbrison et à Valence dans des 
affaires de gabelles. On prétend que les fermiers lui avaient offert une 
pension pour ne pas plaider contre eux. 1] mourut à l’âge de 39 ans, à 
la suite d’une audience où il avait plaide avec beaucoup de feu. Son 
fils eut l’honneur d'être instituteur pour le droit des enfants d'Orléans, 
le roi actuel et son frère. Son petit-fils, filleul de Louis-Philippe, est 
officier retraité et décoré. 
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rateur à l'édition qu'il donna des Coutumes d'Auvergne, 
en 1770, et il y fournit quelques notes. Actif et laborieux, 
il eut bientôt formé un cabinet fréquenté; devant le 
conseil supérieur établi à Clermont, et dont le ressort 
comprenait le Nivernais, la Marche, le Bourbonnais et 
l'Auvergne , il fut l'heureux émule de nombreux avocats 
venus de différents barreaux. Après le rétablissement 
des parlements , il continua d'exercer avec le même 
succès, à la sénéchaussée, à l'élection, à la cour des 
aides , à l'officialité. En général , ses causes furent celles 
des pauvres contre les riches, et des opprimés contre les 
puissants; aussi recueillit-il plus de gloire que de faveurs, 
plus de reconnaissance que de fortune. 

La multitude des abus et l’énormité des charges qui 
pesaient sur le peuple ne pouvaient permettre le silence 
aux âmes généreuses. M. Biauzat avait médité et déjà il 
préparait un ouvrage expositif du mal résultant des. 
contributions de toute nature qui pesaient sur ce qu'on 
appelait le tiers-état , lorsque, en 1787, il fut nommé, 
avec MM. Bergier et Couthon, membre du conseil de 
l'assemblée provinciale d'Auvergne. Il ne fut alors que 
plus excité à achever son travail, qu’il publia en 1788 (1). 
Malgré les obstacles que lui opposait l’entourage de 
Louis XVI, il parvint à le lui présenter en audience par- 
ticulière, ainsi qu'à Moxsteur , le 15 janvier 1789. 

Le crépuscule de la révolution avait lui; les États- 
Généraux étaient convoqués. La popularité que M. Biau- 
zat s'était acquise dans le long exercice de son état, et 
la hardiesse dont il avait fait preuve dans la publication 


(1) Douxances sur les surcharges que les gens du peuple supportent 
en toute espèce d'impôts, etc., avec cette épigraphe: Quid indigniis 
ac pœnaliùs quod omnium onus non omnes sustinent , imd quod pau 
perculos homines tributa divitum premunt ? Ua vol. in-8°, 1788. 
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de ses Doléances, le firent nommer député du tiers-état 
du bailliage de Clermont, avec M. Huguet, de Billom, 
malgré les brigues de quelques compétiteurs plus proté- 
gés des gens en place, et de ceux qui résistaient à la 
révolution naissante (1). 

Ennemi des abus dont il avait par état acquis une con- 
naissance plus étendue, il fut des premiers à proposer ou 
à appuyer les moyens qui devaient conduire à une régé- 
nération. 

A la séance du 16 juin 1789, où s’éleva la grande ques- 
tion de la manière dont l'assemblée des communes devait 
se constituer, les débats s'étaient prolongés jusqu’à mi- 
nuit. « Messieurs, dit M. Biauzat, nous allons nous con- 
» Stituer. Un acte aussi important et aussi solennel doit 
» être fait en plein jour, avec tous les membres, en 
» présence de la nation. Mes sentiments vous sont con- 
» nus; je déclare que je vote pour qu'on se constitue en 
» assemblée nationale; non pas dans le moment actuel, 
» mais demain, je le signerai de mon sang. » Cette obser- 
vation détermina à remettre au lendemain la décision qui 
consacra l'unité de la représentation nationale, malgré 
les prétentions des ordres privilégiés et de la cour. 

Il ne fut pas non plus des derniers, à la séance du Jeu 
de Paume, le 20 juin, à adhérer à la proposition du ser- 
ment qui fut immédiatement prêté (2). Dès que l'assem- 
blée eut été constituée, il publia des propositions sur les 
moyens de délibérer avec ordre, mûrement et dans le moins 
de temps possible. 


(1) Dans le même temps, M. Girot-Pouzol de Vodable, son parent et 
son ami, fut élu à Riom. Singulier rapprochement ! Un petit village, 
une même rue donna deux représentants à la France dans cette ce- 
lèbre assemblée. 

(2) David , dans son tableau de cette immortelle seance , l’a mis au 
nombre des 50 députés qu’il a pu designer spécialement. 
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Quoique faisant partie de plusieurs comités, il assistait 
régulièrement aux séances et y parlait assez souvent, 
mais seulement quand il croyait utile de le faire, et sur- 
tout dans les matières qui lui étaient familières. Parmi 
les nombreux sujets dont il eut à s'occuper, il voulait que 
les députés votassent suivant leur conscience, sans être 
liés par leurs cahiers impératifs; il redoutait l'intermé- 
diaire des ministres entre l’assemblée et le roi qu'ils te- 
naient dans l'erreur, et provoquait leur responsabilité ; 
il insista sur une bonne définition de la monarchie fondée 
sur la séparation des trois pouvoirs; il demandait pour 
les contributions un seul rôle qui tournât au dégrèvement 
des pauvres; il s'opposa à ce que le remplacement de la 
Gabelle portât sur les provinces qui, comme l’Auvergne, 
s'en étaient rédimées ; il fit imprimer son Opinion sur la 
sanction royale, où il admettait le veto suspensif que la 
nation aurait droit de lever; il refusait au roi le droit de 
déclarer la guerre ; il sollicita la clémence en faveur de 
la garnison insurgée de Nancy; il se défia du projet d’une 
nouvelle garde du roi; il fit demander une réponse ca- 
tégorique et contre-signée sur le refus de sanctionner 
la constitution civile du clergé; il vota la mise en accu- 
sation de la municipalité de Douay, qui n'avait pas ré- 
primé une émeute au sujet des grains; il sollicita le 
réglement économique des dénenses de la liste civile ; il 
demanda qu'il fût répondu aux pétitions dans un temps 
déterminé; il obtint des secours pour les blessés de la 
Bastille et de Nancy; il appuya l'amendement de Régnault, 
tendant à ce que les députés ne pussent pas exercer d'au- 
tres fonctions; il présenta un Projet motivé d'articles ad- 
ditionnels à la loi des ponts-et-chaussées, qui fut imprimé 
par ordre de l’Assemblée nationale; enfin, ce fut sur sa 
proposition que l'Assemblée nationale, avant de clore sa 
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session, vota des remercîiments aux troupes de ligne et 
aux gardes nationales. 

Reconnaissants de son zèle et de son dévoûment, ses 
concitoyens le lui témoignaient de toutes les manières. 
I] ne se faisait pas une assemblée de la milice bourgeoise 
sans qu'elle vint défiler devant la maison du député; il 
ne venait point de députation des milices voisines qui ne 
voulût lui rendre les mêmes honneurs, acclamer son 
nom, attacher des couronnes à sa porte; il n'y avait 
point de fête civique, point de banquet patriotique où 
ses fils, bien jeunes encore, ne fussent invités et placés 
entre les premiers magistrats. 

Une adresse (la première peut-être de cette longue 
série de félicitations à tous les pouvoirs, de protestations 
de fidélité à tous les gouvernements qui se sont culbutés, 
conseillées par l'intérêt, dictées par la bassesse, comman- 
dées même par le despotisme), une adresse lui fut faite 
par un comité de citoyens où figuraient toutes les nota- 
bilités de la ville, pour le remercier, lui et M. Huguet, 
son collègue, de leur conduite patriotique et courageuse. 
Cette adresse, toute spontanée, était l'élan de la grati- 
tude des commettants pour leurs mandataires ; ils voulu- 
rent leur en donner un gage solennel, et la firent impri- 
mer et publier, pour qu'elle eût plus d'éclat (1). 


(1) Nous croyons devoir la joindre ici. 

« Aujourd’hui 22 juillet 1789, les citoyens de la capitale d'Auvergne 
soussignés, pénétrés de l'amour le plus pur pour le meilleur des 
rois, et de la reconnaissance la plus vive et la plus respectueuse pour 
l’assemblee nationale, reunis en comité et se felicitant du choix 
heureux de MM. Gaucriun Ds Biauzar sr Hucuar, avocats, députés 
de cette sénéchaussée, applaudissent de cœur et d'âme à leur zele 
patriotique, à leur conduite loyale et à leurs principes justes et digne- 
ment soutenus , ont arrèté par acclamation , de leur adresser ces pre- 
sentes en témoignage des sentiments d'estime et d’admiration qu'ils 
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Aussitôt que M. Biauzat était arrivé à Versailles, il 
vait établi avec la mairie de Clermont une correspon- 
dance suivie, dans laquelle il tenait ses commettants au 


ont généralement inspirés; arrêté aussi de faire part à M. Gavurirn- 
pe-Brauzar des salves répétées le jour d'hier par la milice bourgeoise, 
au-devant de sa porte, et des applaudissements universels qui les ont 
accompagnées ; à M. Hrecet, habitant de la ville de Billom, du regret 
bien sincère de tous Îles citoyens de cette ville, de n'avoir pu lui 
rendre le même honneur. Fait et clos sous les signatures, et arrèté 
que le présent sera imprimé et distribué lesdits jour et an. 
CuamenLar, lieutenant-general; Tixien, lieutenant-criminel; Tixrua, 
lieutenant-particulicr ; Bronxez, doyen; Bennanp, Picor-Lacowxs, 
Venvisa-Larour, Prevosr, Monix pe Bauzssr, conseillers en la sene- 
chaussée ; »'ALB1aT, procureur du roi et capitaine de la milice bour- 
geoise ; Monin De Lryrar, avocat du roi; Monssrisn, cure de St-Pierre; 
Dusox, 1°" avocat-general à la cour des aides et capitaine de la garde 
bourgeoise; CaamPrLour D'ALLAGNAT, capitaine de la garde bourgeoise; 
CHanzONnNIER, capitaine de la garde bourgeoise ; Bouraupon, conseiller 
à la cour des aides etcapitaine ; Bouraupon-Ssrxace, conseiller au pre- 
sidial et capitaine; SaBLoN, capitaine; Taoner, avocat et capitaine; Bo- 
MARME, avocat et échevin; Bencier, avocat; BaLLar, avocat; Courzos, 
avocat; Dzcsonce, avocat; Laronis, avocat; Bançien De Vsaxitaus, 
avocat et lieutenant de la garde bourgeoise ; CuamsauD, procuregr et 
sous-lieutenant ; Bannx, procureur et lieutenant ; Cnarrzz, sous-lieu- 
tenant; Lerzanc, syndic des procureurs et lieutenant; Caavazisn, no- 
taire et licutenant; Hucuer fils, avocat et sous-lieutenant ; Bocantæs, 
procureur et sous-lieutenant ; Buscue, procureur; Nounary, commissaire 
et adjudant ; Tassucuer, procureur et adjudant; Prapien, procureur et 
caporal ; Ixsenr, procureur et porte-drapeau; Faucuren, procureur et 
sergent; BeaunzcanD, greffier ; Marnisu, procureur ; FLauar, procureur 
et sergent; Tuowas, procureur ; Cuassainxc, procureur ; Mancenips , 
procureur ; Rozisr, procureur; Pernenn, procureur ; Parir, procureur; 
Parxer, procureur et sergent; Acuann, greffier; MoxesrTixn, procureur; 
Boccusr, procureur; Asramam, procureur; Besss, notaire royal feudiste; 
Baux, chanoine de St-Genès ; x Montoncisn, assesseur et capitaine de 
la garde bourgeoise ; Becaicux ps Bucuas, conseiller en la sénéchausste; 
Boxpanr, juge des marchands ; Grimaup aîné, chanoine de St-Pierre et 
professeur de théologie; Frère Léonann Roruras ; Barrisyæ, notaire 
Cocrancstrzs cadet, négociant; Trizuann px Rocuscuances; MAuGUE 
D'Ennezat; BLATIN, négociant ; x Gsoncus, sous-lieutenant; Cnaunes- 
souLes, doyen des notaires ; FauvanTæix, secrétaire de la ville; Laronts, 
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courant des importantes phases de la révolution, leur 
rendait compile de sa conduite et leur demandait des 
conseils. Les événements étaient alors si sérieux, se suc- 
cédaient avec une telle rapidité et intéressaient tant de 
personnes, que la correspondance dut devenir publique. 
On allait au-devant du courrier; on portait le paquet de 
la mairie à la salle de spectacle, envahie d'avance par la 
population, et l’un des officiers municipaux donnait lec- 
ture des lettres, dont quelquefois l'impression était or- 
donnée, afin d'en répandre la connaissance dans la pro- 
vince. Aussi quels étaient l’empressement et l'enthou- 
siasme des citoyens à la nouvelle du serment du Jeu de 
Paume, de la séance royale, de la réunion des trois or- 


négociant; Pacës, vicaire de St-Pierre ; Amouroux, négociant; Monancss, 
avocat ; Monaxcss, greflier à la cour des aides; VaLi£res, chaneine ; 
Duowxes, prêtre; P£noz, avocat; Dourcer, marchand ; Roux-Lrowr, 
négociant; Rispaz, feudiste; Gautier, chanoine de St-Genès; Pyranr, 
receveur ; Grimaup, chanoine ; ContiGier , chanoine; Quessizoc, 
Dessert; DazmicniaT, chanoine ; CocLanxcetres aine, lieutenant de la 
garde bourgeoise; CeLcier, capitaine d'artillerie ; Duraune ; Bonxeroy; 
Cuasroz, avocat etlieutenant de la garde bourgeoise ; Gexwix, conseiller 
du roi, notaire ; Téauixe, lieutenant de la garde bourgeoise ; Gexæix fils, 
porte-enseigne ; Perir, curé de St-Genès; Cuaury, procureur du roi de 
l'élection ; CHassaicne, notaire, lieutenant de la garde bourgeoise ; 
Tniozon, sous-lieutenant; Causse, lieutenant ; Cuinoz, bourgeois ; 
Lacosre, bourgeois; Tisurc, prieur de la Charité; Cuaxpszon ; 
OLrman, enseigne de la milice bourgeoise ; OLrnax neveu; Tusopons 
Bizrr, sergent-major de la milice bourgeoise; Panror, principal du 
collège; Ds La Bros ; Dercros, imprimeur du roi; Dorraisse ps Foxt- 
saLivss, officier au régiment d’Austrasie; Croix, avocat, lieutenant de 
la garde bourgeoise ; Roupezcs, directeur des messageries , sergent de 
la garde bourgeoise; Jazrot, professeur de philosophie; Gaxcuer, 
professeur de rhétorique, Laxsaux ; CHANDEBZ0N, notaire ; Monix, abbe 
de St-Genès; Grimanpus, conseiller en l'election; Escor, conseiller à 
La cour des aides; Azcime , professeur de philosophie ; Lamorus , avo- 
cat du roi; Coruonx, conseiller au présidial, capitaine de la garde 
bourgeoise; Joaxr, chanoine et syndic du chapitre de St-Pierre ; 
Bonxaton, chanoine; Duaanr, avocat et contrôleur des actes, etc., etc. 
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dres, de la prise de la Bastille, de l'entrée du roi à 
Paris, etc.! 

Les autres parties de la province n'étaient pas moins 
désireuses de connaître promptement les faits, et de tous 
côtés on sollicitait une correspondance particulière de 
M. Biauzat, ou de ses collègues du tiers-état. MM. Hu- 
guet, Grenier de Brioude, et lui, convinrent alors de 
rédiger gratuitement un journal des séances de l’Assem- 
blée nationale, dont un exemplaire serait envoyé à cha- 
cune des communes de toute la province; quelques-uns 
seraient remis aux rédacteurs pour eux ou leurs amis, et 
le surplus resterait à l'imprimeur pour le remplir de ses 
frais. Le Journal des débats et des décrets fut ainsi créé et 
subsista pendant la session de l’Assemblée nationale. 

Un événement bien fächeux pour le député de Cler- 
mont, donna lieu à une nouvelle manifestation solennelle 
de la reconnaissance de ses compatrioles. Au mois d'oc- 
tobre 1789, une maladie rapide enleva madame Claudine 
Vimal,-son épouse. Le deuil fut général dans la ville. 
Les honneurs civils et militaires furent décernés à une 
femme modeste qui avait ‘toujours vécu dans la sim- 
plicité. Les autorités, la garde nationale, un détache- 
ment de la garnison, et la ma‘eure partie de la popula- 
{ion assistérent au convoi, ma.gré une pluie continuelle. 
Plusieurs chapitres (mème celui de Saint-Genès contre 
lequel M. Biauzat avait souvent plaidé pour le curé de 
cette paroisse), célébrèrent spontanément des offices. Un 
discours public fut prononcé par le curé de Saint-Pierre, 
et'imprimé. Enfin, le Conseil général de la ville adopta 
les enfants Biauzat, et se chargea des frais de leur éduca- 
tion. M. Biauzat ne demanda point de congé pour venir 
régler ses affaires de familie; pendant toute la session il 
ne quiisä pas son poste. 
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Son utilité à l'assemblée nationale fut appréciée dès 
ces premiers temps. Un ouvrage attribué à Mirabeau 
(qui ne se trouve pourtant pas dans le Recueil de ses 
œuvres) désignait Biauzat sous le pseudonyme flatteur 
d’Hortensius. 

« Hortensius, disait-il, a un mélange de sagesse , d’ha- 
bileté, de sens, qui ne permet pas de le laisser dans la 
classe ordinaire. Ne cherchez pas en lui les dons impé- 
rieux de l'éloquence ou du moins le charme de bien dire. 
Mais vous y trouverez la justesse, la clarté, la cohérence. 
l'harmonie des opinions et des principes. Ses conseils ne 
vous entraineront peut-être pas, mais ils vous tranquilli- 
seront sur votre propre façon de penser , et vous acquer- 
rez la confiance dans des sentiments appuyés par lui. Il 
est une classe d'hommes qui n’a point un rang assez dis- 
tingué dans l'opinion, c’est celle des hommes utiles. La 
patrie trouve en eux un agent; les lois, un défenseur; 
les pauvres, un appui; les esprits faux, un conseil; l'état, 
un serviteur. On pourrait appliquer à Hortensius ces 
quatre vers: 

Son cœur n'hésite point ot vole sur sa bouche, 

Chaque réponse est simple et nous charme et nous touche : 
Son maintien, son air seul peint l'ingénuité, 

Avant qu'il :: :rononce Il dit la vérité. » (1) 

Les intentions les lus pures, le désintéressement le 
plus absolu, le dévoûment le plus courageux , l’assiduité 
la plus soutenue à ses travaux législatifs qu'il n’aban- 
donna pas un seul instant, ne le mirent pas, dans son 
pays, à l'abri de la jalousie et de la haine. Dès la seconde 
année de sa mission, elles se manifestèrent par la ca- 
lomnie; plus tard elles devaient le conduire au pied de 
l'échafaud. 


(1) Galerie des Etats-Généraux, 1789, t. 2, p. 52. 
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Il n'avait pas approuvé la formation dans la garde na- 
tionale d’un comité militaire délibérant sur les intérêts 
publics, quoiqu'il pensât que dans un temps de révolu- 
tion l’on pouvait la tolérer momentanément. Mais il s'é- . 
leva contre sa conservation, quand il vit ce corps prendre 
des mesures non-seulement en dehors de l'administration 
municipale, mais en opposition aux arrêtés de celle-ci, 
et pour lui en dicter de contraires. 

Le commandement de la garde nationale avait été 
donné à M. de Chazot, lieutenant-colonel du bataillon 
des chasseurs d'Auvergne en garnison à Clermont, et 
qui s'était montré zélé pour la révolution. Un brevet ho- 
norable lui avait été décerné par la municipalité ; mais la 
jeunesse ardente de la garde nationale voulait lui faire 
attribuer l'inamovibilité. On s’agita, on intrigua; le co- 
mité militaire prit un arrêté, et une députation de gardes 
nationaux vint dicter à l’administration un nouveau bre- 
vet. De tels actes durent paraître blâmables , et le député 
de la ville, journellement en correspondance avec elle, 
s'avisa de blâmer l'arbitraire appuyé sur la force. 

Un peu plus tard, à la grande fête de la Fédération de . 
1790 , une bannière avait été donnée à la députation de 
chaque département. Au lieu d'apporter solennellement 
au chef-lieu ce signe d'union nationale comme il avait 
été projeté, on se borna à l'emballer à la messageric. 
M. Biauzat se permit encore de blâmer ce manque d'é- 
gards et de dignité. (1) 

Il n'en fallut pas davantage pour se faire un ennemi 


(1) Cette bannière, les drapeaux de la garde nationale, et autres 
décorations tricolores qne le préfet Harmand-Dabancourt put se pro- 
curer , furent, par l'ordre de ce fougueux proconsul, traines dans la 
fange des rues, lacérés par la hache des sapeurs et brülés sur la place 
de Jaude , le 24 avril 1816. Cet homme a fait son chemin. 
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personnel de M. de Chazot et de ses. adhérents, dont le 
patriotisme peu éclairé ne concevait pas que « la Révolw- 
» étonne consistait pas à faire changer le pouvoir arbitraire 
» de mains, et à le fortifier par la réunion du pouvoir et 
» de la force, mais à distinguer et à balancer les pouvoirs, 
» après avoir réduit chacun d'eux dans ses justes bor- 
» nes. » C'est ce que disait M. Biauzat dans un imprimé 
où il repoussait les sottes calomnies dont on le poursui- 
vait, mais qui ne fit qu'irriter la rage des jaloux et des 
ambitieux, à la tête desquels se plaça PP sont il 
avait été le protecteur et l'ami. 

Désormais, au lieu de ces hommages qui lui avaient été 
si souvent et spontanément rendus au-devant de sa mai- 
son ou dans la personne de ses enfants, des artisans et 
des cultivateurs égarés venaient crier devant chez lui, 
ou en rencon{rant quelqu'un de sa famille : À bas les 
aristocrales : Biauzat à la lanterne ! et dans des réunions 
qui avaient ordinairement lieu dans l'hôtel vis-à-vis, les 
toast accompagnés de pareilles imprécations étaient ré- 
pétés aux fenêtres. On allait jusqu'à désigner. le bras de 
lanterne qui existe encore à sa. maison, comme le lieu 
de son supplice. Heureusement il était absent, car nous 
venons d'apprendre quel mal peut faire une poignée de 
mal-intentionnés, même au milieu d'une Sp 
paisible. 

Cependant les énergumènes parvinrent à créer une 
quasi-émeute contre un ami de M. Biauzat (1) qui l'ins- 
truisait de leurs menées dans une lettre interceptée dont 
ils avaient violé le secret. L'attroupement, péniblement 
formé, se porta vers sa maison, rue Sidoine-Appolinaire, 


(1) M. Grimaud, chanoine et professeur de théologie au collège 
royal , devenu ensuite vicaire-général du diocèse de Moulins. 
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et se tint dans l'inaction jusqu’à ce que des gardes na- 
tionaux parurent au pied de la Poterne d'où l'on pouvait 
alors les voir. À cette apparition, la bande apostée feignit 
d'enfoncer la porte et d'escalader la maison ; mais elle 
céda à la seule arrivée de la garde, qui emmena M. Gri- 
maud à la maison commune , comme en lieu de sûreté. , 
Les agitateurs ne s’avisérent-ïls pas de provoquer, eux 
émeutiers! l’accusation de celui dont ils avaient violé et 
la correspondance et le domicile? Cinquante ans après, 
d'autres désordres d'une plus grande violence, mais d’une 
moindre perversité, ont ensanglanté la même scène. 

Mais la confiance publique vengea M. Biaurat de ces 
basses persécutions tant que régna un régime sage et 
modéré. 

À La réorganisation des municipalités , M. Biauzat avait 
été nommé par acclamations maire de Clermont; cette 
nomination fat régularisée par un scrutin. 

Au mois d'octobre 1790, les citoyens de Versailles qui 
avaient pu l'apprécier pendant le séjour de l'assemblée 
nationale, le nommèrent juge au tribunal de district; 
mais il n'accepla pas. 11 fut également nommé par les 
citoyens de Paris au tribunal du &* arrondissement, où 
il exerça après la dissolution de l'assemblée constituante. 

1] reçut, à cette époque, un hommage bien flatteur de 
la part du conseil général de la ville de Clermont. Sur la 
proposition développée de l’un des membres, et insérée 
au procès-verbal da 10 octobre 1791, fut pris l'arrèté 
suivant : 

a Le conseil général de la commune, applaudissant à 
» une proposition qui ne fait que devancer l'expression 
» des sentiments de chacun des membres, reconnaissant 
» toute l'étendue des services rendus par M. Biauzat à 
* la nation française, et en particulier à cette ville de 
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» Clermont, rendant hommage au zèle pur, au patrio- 
tisme éclairé et au courage constant et inébranlable 
* qui n'ont cessé de l'animer, satisfait de la manière 
honorable et distinguée avec laquelle il a rempli ses 
fonctions de représentant à l'assemblée constituante, 
» Jui vote les remerciments les plus étendus, et déclare 
» que la reconnaissance dont il est pénétré pour les 
»* importants services de ce généreux citoyen, sera éter-- 
nellement gravée dans le cœur de tous les membres 
du conseil, comme dans celui des bons citoyens. Et 
pour que M. Biaurat connaisse les dispositions de ces 
+ sentiments, le conseil arrête qu'expédition en forme 
»« de la présente délibération lui sera adressée. » 

Et de suite, sur la proposilion motivée d’un autre 
membre, « le conseil général prenant l'exposé ci-dessus 
en grande considération, et pénétré des mêmes senti- 
ments, a arrèté, à l'unanimité, que la municipalité fera 
faire, aux frais de la commane, le portrait de M. Gaultier 
de Biauzat, lequel sera placé dans la salle des délibérations 
du conseil général. » 

Cette résolution fut exécutée ; l'image du premier 
dépaté populaire, du premier maire de la ville, depuis 
la révolution, fat inaugurée. Mais plus tard, lorsque les 
ambitions se déchaînérent, lorsque les plus anciens sou- 
tiens de la liberté furent proscrits, un ami de M. Biauzat 
eut peine à arracher ce portrait à la destruction, et le 
remit à la famille (1). 


(1) Nous savons que la famille s’empressera de le rapporter si, après 
48 ans, l'administration municipale daigne encore le rendre à sa des- 
tUnation. | 

Le portrait que nous joignons à cette notice (voyez pl. 18) est grave 
par nous-mêmes, suivant une gravure de l’époque de Yassemblee 
consliftuante que nous devons à l’obligeance de M. Gaultier-Biausat » 
avocat et conseiller de préfecture , fils de celui dont nqus gous -oocu- 


pous. 
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Rentré dans ses foyers, à la fin de 1792, M. Biavuzat 
s'y livra à la consultation. Quoique zélé partisan de la 
monarchie qu'il avait contribué à maintenir dans de 
justes bornes, il acceptait la République à laquelle la 
conduite de la cour et la coalition nous avaient amenés, 
et il en espérait d’heureux résultats, malgré l’exaltation 
de beaucoup de conventionnels. Mais ses ennemis triom- 
phaient, les constituants étaient suspects, et Couthon 
était au pouvoir. M. Biauzat fut donc incarcéré, et il 
dut s'étonner d'être confondu avec des personnes, hon- 
nêtes sans doute et persécutées comme lui, mais dont 
tes opinions étaient diamétralement opposées aux sien- 
nes (1). Il devait être la première des victimes que Cou- 
thon avait déjà dévouées, et aux exécutions desquelles 
. il se proposait d'assister triomphalement. Et pendant 
que sa tête était menacée, son fils aîné , le seul en état 
de servir , se battait depuis l’âge de seize ans pour la 
République. 

Attaqué d'une ophtalmie violente à laquelle il était 
sujet, et qui plus tard devait le priver entièrement de 
la vue, M. Biauzat obtint, à l’aide de ses amis, d'être 
gardé à vue chez lui par un gendarme. Heureusement 
arriva le 9 thermidor qui le rendit à la liberté. 

Quelques mois après sa sortie de réclusion, et le 15 
brumaire an II1, il fut nommé pour la seconde fois 
maire de Clermont par le réprésentant Musset en mission 
dans le département. Moins honorable pour lui que la 
première, cette nomination attestait du moins le carac- 
tère conciliant du nouvel élu, ennemi des réactions 
comme des excès. | 


(1) IL s'en trouva parmi elles à qui M. Biauzat avait rendu des ser- 
vices assez importants et qui affectèrent même de ne pas le con- 
naître , quoique le malheur commun eût du les porter a l'union. 
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En germinal même annéc, il fut choisi pour présider 
une ldéputation de la commune de Clermont à la con- 
vention nationale, et y porta la parole dans la séance du 
17. Les vœux et les opinions de la députation furent 
accueillis, ses propositions furent prises en considération, 
et elle fut invitée à la séance. 

L'année suivante , il présida le collége électoral trans- 
féré à Thiers et y fut élu haut-juré. Successivement il fut 
commissaire du pouvoir exéculif au tribunal de Clermont, 
au tribunal correctionnel de Paris, et professeur d’éco- 
nomie politique et de législation à l’école CÉUIEER de 
Clermont. 

Eo l’an V, appelé comme haut-juré à la haute cour de 
justice à Vendôme , pour le jugement de Babeuf et con- 
sorts, il remplit ses fonctions avec l'intégrité et le courage 
que comportaient et nécessitaicnt la nature de ces fonc- 
tions et la gravité des circonstances politiques. I1 s’était 
proposé de faire un travail qui aurait éclairci bien des 
doutes sur la vérité et l'importance de cet épisode tra- 
gique et sur la participation du gouvernement d'alors. 
Il est à regretter que d’autres travaux ne lui en aient pas 
laissé le temps. 

Après le 18 fructidor an V, il fut nommé juge au tri- 
bunal de, cassation qu’il eut souvent l'honneur de pré- 
sider, et conserva ces fonctions jusqu'au consulat. 

Aux élections de l’an VI, il fit, avec de nombreux 
citoyens, une adresse au conseil des anciens sur les inscrip- 
tions requises pour voter dans les assemblées primaires. Peu 
après, il fut nommé député au conscil des Cinq-Cents par 
la section de l’Oratoire, à Paris; mais le Directoire exé- 
cutif avait imaginé et encouragé par ses proclamations 
et par ses brigues secrètes, un système de scissions dans 
les assemblées électorales , qui tendait à transférer aux 
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minorités dissidentes l'autorité d'élection qui n'apparte- 
pait qu'aux majorités. M. Biauzat combattit cette doctrine 
subversive par son appel aux principes, où ceux-ci 
étaient établis avec fermeté et lucidité. Il publia aussi 
une Réfutation de toutes les imputations faites à Fas- 
semblée électorale de la Seine. La politique rétrograde et 
réactionnaire prévalut ; la loi du 22 floréal viola ouver- 
tement la souveraineté électorale. 

Le gouvernement consulaire surgit de ces désordres. 
M. Biauzat fut nommé son commissaire et accusateur 
public près le tribunal criminel de la Seine. Les fonctions 
étaient importantes, quoique pénibles, pour une âme sen- 
sible; il les remplit avec la sévérité qu'elles exigaient, 
tempérée par l’humanité qui lui était si naturelle. Mais 
les conspirations vraies ou fausses qui étaient portées 
à cette cour, achevèrent de l'en dégoûter, et il obtint 
sans difficulté la place de juge à la cour d'appel de Paris, 
où ses lumières et ses qualités furent justement appré- 
ciées. Il y fut conservé sous la restauration, quoique 
devenu absolument aveugle, jusqu'à sa mort, arrivée le 
22 février 1815. À peine les journaux annoncèrent-ils ce 
décès par sa date et le nom du défunt. La postérité sera-t- 
elle aussi oublieuse? 

Pendant ses dernières fonctions, lorsque ses deux fils, 
poussés violemment hors de leur première carrière (1), 


(1) L’un , elève de l’école polytechnique , rebuté par un passe-droit, 
renonça a ses etudes. I devint dans la suite avocat au barreau de 
Paris, et y figura, non sans quelque distinction , parmi les défenseurs 
de nos libertés. — L'autre, celui auquel nous sommes redevables des 
matériaux dont nous avions besoin pour cet article, adjudant capitaine 
à Namur, force de voter sur la question résolue d'avance, du consulat 
à vie, vota négativement et fut destitue. Il sut, comme il l'avait pro- 
mis, quitter l'etat qui le quittait, et malgré le mauvais succès de cette 
première consultation , il embrassa la profession d'avocat qui conve- 


se proposérent de suivre celle du barreau, en quelque 
sorte patrimoniale, M. Biauzat composa pour eux une 
Introduction à l'étude du droit naturel, ete., ouvrage qui 
leur fut fort utile. Ils l’aurafent livré à l'impression , s’ils 
n'avaient craint de juger trop favorablement l’œuvre de 
la vieillesse de leur père ; mais on va la soumettre inces- 
samment à l'examen impartial d'une personne savante, 
et si la réponse est favorable, le public sera appelé à 
profiter de l'instruction que contient cet ouvrage. 


nait mieux à son indépendance... À quelque temps de là, celui 

qui avait atteint, non-seulement ce pouvoir viager, mais la puissance 

suprême pour lui et sa descendance , celui qui avait eu pour pairs des 

empereurs et des rois pour vassaux, mourait dans l'esclavage, victime 
de ceux qui l'avaient flatte et trahi. 
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DOCUMENTS HISTORIQUES. 
CHAPITRES NOBLES D’AUVERGNE. 


. Dans la liste des chapitres nobles de France, publiée 
dans la France chevaleresque et chapitrale de 1787, et re- 
produite dans la Revue historique de la Noblesse(t.2, p.70), 
l'Auvergne en compte trois: un chapitre noble d'hommes 
et deux chapitres nobles de fermes. 

SAINT-JuLIEN DE BRIOUDE, dans lequel on ne pouvait 
êlre admis, suivant les constitutions, qu'en fournissant la 
preuve de seize quartiers de noblesse, huit paternels et 
huit maternels, c'est-à-dire le double de plus que pour 
tre recu chevalier de Malthe. 

Le chapitre de Brioude est le plus ancien de France. 
Les chanoines portaient le titre de comtes et étaient dé- 
corés d'une croix qu'ils portaient en sautoir , suspendue 
à un ruban bleu à liséré rouge. 


CHAPITRES NOBLES DES FEMMES. 


1° Bcesce, dans lequel il fallait faire preuve de quatre 
degrés de noblesse. | 

> La Veixe, pour lequel on exigeait des preuves de 
noblesse paternelle depuis l’an 1400. 


Statistique, Fopulation. 


La guerre de Flandre à l’avénement de Philippe de 
Valois, en 1328, occasionna la levée d'un subside. Un 
manuscrit de la Biblothèque royale, dans lequel on en 
frouve la répartition, par Bailliage et par Sénéchaussée, 
a fourni à M. Dureau de la Malle l'occasion de détermi- 
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ner le chiffre de la population de la France au XIV°: siè- 
cle. | 

Nous tirons de son travail, inséré dans le tome 2, page 
169, de la bibliothèque de l'école des chartes, le nombre 
des paroisses et des feux qui existaient alors dans les Bail- 
liages de la Basse et de la Haute-Auvergne. Avec ces don- 
nées, nous pouvons, par le moyen qu'ila employé, mul- 
tiplier le nombre des feux, pour connaître la population 
de notre province à cette époque. 

La Baillie d'Auvergne, c'est-à-dire le Bailliage de la 
Basse-Auvergne, avait 727 paroisses et 90,462 feux, dé- 
duction faite de 159 feux qui faisaient partie du Bailliage 
de Bourges. | | 

Le Bailliage des montagnes, la Haute-Auvergne avait 
de son côté 215 paroisses et 27,382 feux. 

: En 1328, la population de la Basse-Auvergne devait 
atteindre à peu près le chiffre de 452,310, et la Haute- 
Auvergne celui de 136,910. 

D'après le recensement de 1836, la population du dé- 
partement du Puy-de-Dôme est portée à 487,456 habi- 
tans, et celle du Cantal, à 262,117. 


Lettre de Marguerite de Valois , premiere 
femme d'Henri IV, 


ADRESSÉE DE PARIS, LE 20 NOVEMBRE 1607, À M. VERNY, SON CONTRÔLEUR. 


Nous avons déjà publié , dans le tome 1°" des Tablettes, 
le fac simile d'une lettre signée de la main de Marguerite 
de Valois. Nous pouvons aujourd'hui donner le fac simile 
d’une autre lettre beaucoup plus intéressante, entière- 
ment écrite de la main de cette reine. 
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L'original de cette lettre appartient à M. Duvernin, de 
Vic-le-Comte, qui en possède plusieurs qu'il a eu l'obli- 
geance de nous communiquer. 

Voici la copie littérale du fac simale qui fait le sujet de 
notre planche 19. 

Verni jenuois la Rochete pour uous porter la commision 
pour la uante des bois pour la some de deux mil escus et 
me raporter la l-re de change pour ladite some ie lui a 
commande de me la porter faites donc que ie laie bonne et 
bien asurée sest des marchans qui cheterant mon bois ou 
de personne asuree qui prene ladite some de la prouenante 
des dits bois et me la fase toucher contant ici par la dite 
tre de change M. Rigaut ma escrit qui la trouue marchan 
pour lacheter qui uous a mis an main antre autres ceux 
qui font un pont uandes les donc prontement (cinq mots 
rayés) ef me faite prontement reseuoir par la Rochete 
presant porteur la dite re change bonne et bien asurée aire 
uene si uoules te uous tiene pour hôme de bien et que ie uous 
anploie maintiene aux biens que ie uous ai fait car en cel 
esfect il ne uous uien de moins que de la perte ow conser- 
vation de ses trois (choses) randes moi donc contante si 
uoules que ie me serue de uous Dieu uous en fase la grase. 


Vre meilleure amie 
MARGUERITE. 


Nota. Le postcriptum est en partie illisible. 


+ 
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DÉPARTEMENT DU PUY-DE-DOME. 


COMPTE RENDU DES TRAVAUX DE L'ACADÉMIE DE CLERMONT 
ET DE LA COMMISSION POUR LA CONSERVATION DES MONU- 
MENTS HISTORIQUES. 

Académie , séance du 18 novembre 181. — Présidence 
de M. TAILHAND. 

Cette séance avait pour but principal des nominations 
de membres résidants, non résidants et correspondants ; 
l'assemblée n'étant pas en nombre, les nominations sont 
renvoyées à la séance du jeudi 9 décembre. Après la lec- 
ture du procès-verbal et la remise de divers ouvrages ou 
brochures et le renvoi à M. Bayle-Mouillard de l'ouvrage 
de M. le docteur Vingtrinier, ayant pour titre Des Pri- 
sons et des Prisonniers, pour un rapport , M. le secrétaire 
distribue les épreuves de la réimpression du réglement. 
Une commission, composée de MM. Bayle-Mouillard, 
l'abbé Croizet et Lecoq, est chargée d’examiner ces 
épreuves. 

M. le baron pe BaRanTE écrit que l'incendie qui a dé- 
trait une partie de son château, l'empêche d'assister à 
cette séance. L'Académie décide, sur la proposition de 
M. le président , qu'il lui sera écrit pour lui faire part de 
la peine que chaque membre éprouve des pertes qu'il a 
faites. 

Pour faire cesser des réclamations souvent répétées 
sur la communication des procès-verbaux, il est arrèlé 
que le commis aux écritures sera chargé de donner aux 
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membres de l'Académie communication des registres et 
des mémoires. ° 

Séance du 9 décembre. — Présidence de M. Tailhand: 

M. Bavyze-MouizzarD demande le renvoi à la première 
séance du rapport qu'il a à faire au nom de la commission 
chargée de la réimpression du réglement ; le renvoi est 
approuvé. 

M. Euice Trisaun fait une longue lecture sur ses sou- 
venirs du congrès historique tenu à Lyon, dans les pre- 
miers jours de septembre 181. 

M. L'ageé Croizer, succédant à M. Emile Thibaud, fait 
la lecture des notes prises à ce même congrès, où il re- 
présentait l'Académie de Clermont, et où il présidait la 
première section. M. l'abbé Croizet retrace succinctement 
les travaux de chacune des sections. Cette lecture, ainsi 
que celle de M. Emile Thibaud, ont vivement intéressé 
l'Académie. 

M. Bouizeer fait un rapport sur unc grande carte du 
département du Puy-de-Dôme , faisant partie d’un atlas 
de la France, et adressée à l’Académie par le docteur Gi- 
raudeau de Saint-Gervais. Les nombreuses erreurs et les 
imperfections que contient celte carte, n ont pas empè- 
ché que l’atlas n'ait été autorisé , le 26 février 18%1, par 
le conseil royal de l'instruction publique, et recommandé 
aux recteurs des académies par le grand maître de l'Uni- 
versilé, pour l'usage des colléges royaux, des écoles 
normales primaires et des écoles primaires supérieures. 
L'Académie décide, à l'unanimité, qu'une copie du rap- 
port de M. Bouillet sera adressée à M. le ministre de 
l'instruction publique, pour se prémunir contre de sem- 
blables facilités accordées à la propagation d'ouvrages 
élémentaires erronnés. 

M. Concaonw, nommé récemment conseiller à la cour 


NOUVELLES HISTORIQUES. 62y 


royale de Riom, ne pouvant plus remplir les fonctions 
de trésorier, M. le président fait procéder à un scrutin 
pour cet emploi. M. Bouillet obtient le plus grand nombre 
de suffrages et est proclamé trésorier de l'Académie. M. le 
président saisit cette occasion pour exprimer à M. Con- 
chon la reconnaissance de l'Académie pour les soins qu'il 
a mis dans ses fonctions de trésorier, il le prie aussi, au 
nom de l’Académie, de croire à toute la peine que ses 
confrères ont éprouvée des malheureux événements dont 
il a été une si grande victime. | 

Attendu l'heure avancée , il ne sera procédé aux nomi- 
nations de membres résidants et correspondants , qu'à la 
prochaine réunion. 


Commission départementale pour la conservation des 
monuments historiques. — Séance du 10 novembre 1841. 
— Sous la présidence de M. Goxon. | 

M. Bouillet donne communication d'une lettre du mi- 
nisire de l'intérieur du 10 septembre, dont M. le préfet 
lui a adressé une copie. Par cette lettre, M. le ministre 
annonce qu'il a été averti de l'exécution, dans plusieurs 
monuments historiques de ce département, de travaux 
qui sont de nature à compromettre le caractère architec- 
tural de ces édifices, notamment des peintures exécutées 
dans l’église de Thuret et plus anciennement dans celles 
de Saint Genès-du-Retz et d'Orcival. 

M. le ministre exige que les effets de ces actes de van- 
dalisme qui contrastent d'une manière si choquante avec 
les efforts de l'administration et les votes des chambres, 
disparaissent dans le plus bref délai, et que la dépense 
demeure à la charge des curés ou des maires qui les au- 
raient autorisés. 

. M. le préfet adresse à la Commission, par sa lettre du 


630 NOUVELLES HISTORIQUES. 


13 octobre , un état à colonnes en blanc qui lui est en- 
voyé du ministère de l'intérieur, au sujet du classement 
et de la conservation des monuments historiques du dé- 
partement du Puy-de-Dôme. Cet état est remis à M. Mallay 
qui a été chargé par la Commission de dresser le tableau 
chronologique des principaux monuments de notre dé- 
partement, pour qu'il veuille bien remplir les colonnes 
des renseignements qui sont à sa disposition. 

M. Mailay fait part des démarches qu'il a faites, con- 
jointement avec M. Imbert, auprès de M. le maire de 
Clermont, pour obtenir un local destiné à recevoir les 
objets qui doivent former le commencement d'un Musée, 
en attendant l'achèvement de l’Hôtel-de Ville. M. le maire 
a promis de disposer , en faveur dela Commission , d’une 
somme de 500 fr., savoir 300 fr. pour le loyer du local 
démandé, et 200 fr. pour les moulages que la Commission 
fait exécuter. — M. Bouillet ajoute que , par suite du 
succès de ces démarches, il a écrit, le 11 août dernier, à 
M. le préfet pour le prier de solliciter du conseil général 
une somme de 200 fr. destinés au même usage, et que le 
conseil général a bien accucilli sa demande. 

M. E. Thibaud est prié de faire partie de la Commission 
composée de MM. Mallay et Imbert, chargée de la loca- 
tion d'un local. Cette commission est également spécia- 
lement chargée de surveiller les moulages. 

M. E. Thibaud a la parole pour rendre compte de la 
restauration de la croix de Royat. 

« Vous m'aviez chargé, Messieurs, dit-il, de présider à 
la restauration de la croix gothique de Royat, monument 
précieux de la foi des anciens habitants de cette commune; 
M. le ministre de l'intérieur , sur le rapport que vous lui 
présentâtes, voulut bien s'y intéresser et contribuer, pour 
la somme de cent francs, à cette œuvre de conservation ; 
je viens vous rendre compte de ma mission. 
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» Cette croix est généralcment connue sous le nom de 
Croix des apôtres, parce qu'en effet elle est ornée de 
douze petites statuettes représentant les disciples de J.-C., 
disposées sur les quatre faces de l'arbre de la croix, flan- 
qué lui-même de quatre aiguilles ou montants gothiques. 
Chacun des apôtres porte avec un phiactère l’attribut 
particulier que le moyen-âge nous a transmis et qui sert à 
les distinguer des autres images de saints. 

» Cette croix ornait autrefois la place de l’église; ren- 
versée en 1793, puis cachée dans une grange, elle fut, 
après l'orage, réédifiée avec toutes ses mutilations dans 
une rue latérale à l’église. 

» Le dessin n° 1 donne une idée de l’état où elle était, 
tandis qu’elle faisait encore l'admiration des visiteurs de 
cette belle vallée ; son piédestal avait été remplacé par 
un massif de maçonnerie; les branches transversales 
avaient été dépouillées de leurs anciens ornements {des 
figurines d'anges), et par conséquent raccourcies sans 
proportion. 

» C'est la découverte et l’acquisition que fit le curé de 
la paroisse, d'un piédestal du même style, quoique fruste 
et mulilé, qui nous inspira, messieurs, le projet d'entre- 
prendre cette restauration. Le dessin n° 2 vous donne une 
idée de ce travail entrepris avec des ressources assez bor- 
sées et dont l'importance a dépassé nos prévisions. 

Ainsi, la croix a été ajustée sur son piédestal gothique, 
élevé lui-même sur trois marches octogonales; les deux 
branches ont été allongées et terminées par un ornement 
en harmonie avec la couronne qui termine la branche 
supérieure ; des morceaux de pierre ont élé rapportés et 
sculptés soit dans la croix, soit dans le piédestal ; cette 
nouvelle disposition a permis de mettre en évidence de 
nouveaux bas-reliefs qui, jusque-là , avaient été enfouis 
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dans le massif de mortier. L'un d'eux représente les trois 
vertus théologales. 

» Le caractère général de ce petit monument, ainsi que 
Pinscriplion presque indéchiffrable qui se trouve placée 
au bas, me ferait fixer la date de son origine au xiv° 
siècle. 

» Son inauguration et sa renaissance, pour ainsi dire, 
après cinq siècles, a encore été l’objet. d'une solennité 
remarquable pour les habitants de Royat et une occasion 
de leur recommander le respect pour le signe de leur 
croyance , aussi-bien comme symbolisme que comme mo- 
nument. C'est ce que fit valoir avec beaucoup d’entrai- 
nement le jeune prètre chargé de cette allocution. 

» Maintenant, messieurs, ma mission ne serait pas ache- 
vée si je ne venais vous recommander cette commune, 
pour la secourir de votre appui auprès de M. le ministre; 
afin qu’elle soit aidée dans le surcroît de dépense occa- 
sionné par cette restauration qui, cependant, je puis le 
dire, a été surveillée avec le zèle et l'intelligence bien 
connus de M. le curé de Royat. » 

La Commission vote des remerciments à M. E. Thibaud, 
pour les soins qu'il a apportés dans la mission dont il a 
été chargé, et promet de solliciter de M. le ministre de 
l’intérieur une nouvelle allocation pour indemniser M. le 
curé de Royat des dépenses qu'il a faites au nom de la 
commune. 

M. Mallay demande à rendre compte des travaux qui 
ont été exécutés dans les divers monuments pour lesquels 
la Commission a fait des démarches. 

a Un de nos premiers actes, dit M. Mallay, fut, s'il vous 
en souvient, messieurs, la classification des édifices re- 
ligieux qui présentaient un haut intérêt archéologique. 
Le tableau que vous avez adressé à M. le ministre a été 
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adopté, et il ne vous reste aujourd'hui qu'à poursuivre 
le complément de cette mesure, l'exécution des travaux 
de restauration des édifices classés. 

Pour obtenir des résultats satisfaisants, il est indis- 
pensable que le gouvernement accorde des allocations en 
rapport avec l'importance des travaux. Je vais vous pré- 
senter le tableau des églises monumentales dont je suis 
chargé, et je vous demanderai une délibération motivée 
sur l’ensemble des demandes, ou sur chacune d'elles en 
particulier. 


Eglise de Notre-Dame-du-Fort. 


Les projets que vous avez examinés, dans une de vos 
précédentes séances, et qui ont obtenu votre approbation, 
se composent de 24 feuilles de plans, d’un rapport et 
d'un devis , le tout en trois expéditions. 

La dépense totale est de 92,582 fr. 73 c., ainsi divisée : 
Le Chapitre Ie", comprenant le remplacement des pierres 
brisées, des corbeaux, des corniches, cordons et mosaiï- 
ques brisées, le rétablissement des arètes des combles, 
des antéfix, des croix grecques, la couverture en dalles 
de volvic et le rejointaiement de tout l'édifice, s'élève à 
30,436 fr. 61 c. 

Le Chapitre 2°, qui renferme la construction de l'esca- 
lier de la crypte, le rétablissement des deux tourelles, 
des branches de croix, la menuiserie et serrurerie de la 
porte d'entrée, s'élève à 11,528 fr. 71 c. 

Enfin, le 3° Chapitre, qui comprend le porche et le 
reyètement de la façade ouest, le rétablissement du clo- 
cher octogonal sur le transept et l'exécution de l'autel, se 
monte à 50,617 fr. 41 c. 

Vous voyez, messieurs, que j'ai classé ces travaux par 
degré d'urgence : et l'exécution du premier chapitre doit 

T. IL 43 
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être vivement sollicitée pour l’année prochaine. Une de- 
mande devra donc être adressée à M. le ministre de l’in- 
térieur pour une somme de 10,000 fr. 00 sur l'exercice 
prochain ; demande de pareille somme sera faite à M. le 
ministre des cultes, et le 3° tiers sera supporté par la ville 
ou la fabrique du Port. Vous savez que nous avons une 
promesse positive du directeur général des cultes pour le 
tizrs du montant de la dépense; cherchons donc à hâter, 
autant que possible, la solution de cette affaire. 


Eglise d'’Issoire. 


L'église d’Issoire est la première qui, dans le départe- 
ment, ait obtenu le titre de monument historique et les 
secours du gouvernement. Des allocations annuelles, 
quoique bien faibles en proportion des besoins, ont 
prouvé tout l'intérêt que portait le comité historique à 
la restauration de cet édifice, dont les premiers projets 
d'achèvement, approuvés en 1835, s'élevaient à 144,095 fr. 
#7 c. Depuis lors, des découvertes nouvelles des recher- 
ches de tous les instants ont apporté dans nos études pre- 
mières des modifications indispensables , et les travaux 
exécutés sous la direction commune de M. Bravard et la 
mienne, ont déjà rendu à une grande partie du monu- 
ment son véritable caractère. 

Nous avons opéré la restauration complète de l'abside 
et des chapelles rayonnantes, des branches de croix sud 
et nord et des façades latérales. Il nous reste à exécuter 
la tourelle de la branche de croix sud, la couverture de 
tout l'édifice, le clocher octogonal du transept dont les 
plans sont approuvés, et la façade ouest surmontée d'une 
tour carrée dont l'exécution est commencée. C'est prin- 
cipalement sur ce point que j'appellerai votre attention 
et des démarches actives. 
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De 1835 à 1840, le ministre de l'intérieur a accordé à 
l'église d'Essoire 20,000 fr. 00. Le ministre des cultes a 
contribué aux réparations pour 9,288 fr. 27 c., et la com- 
mune a donné 16,222 fr. 29 c. 

Le 6 juillet 1841 , le ministre de l'intérieur, sur l’avis 
du comité historique, a approuvé la restauration de la 
façade et l'exécution d'une tour carrée sur le porche inté- 
rieur; le devis s'élève à 58,355 fr. 99 c., et il a alloué, sur 
l'exercice 1841, une somme de 5,000 fr. 00. M. le ministre 
des cultes a donné sur le même exercice 2,000 fr. 00, et 
le conseil municipal 3,000 fr. 00. 

G'est avec ces faibles ressources de 10,000 fr. 00, que 
nous avons fait altaquer la façade. Déjà les trois portes 
étaient achevées et le revêtement poussé à 6 mètres de 
hauteur, lorsque l’état de dégradation du mur nousa fait 
craindre un accident grave. La maçonnerie, entièrement 
disjointe par les boulets lancés par l'artillerie royale, 
lors du siége d’Issoire, menaçait à chaque instant les 
ouvriers d’éboulements considérables ;: nous avons dû 
faire étayer, et rendre compte à M. le ministre de l’indis- 
pensable nécessité où nous nous trouvions de faire exé- 
cuter des travaux de solidité, pour lesquels notre crédit 
était insuffisant. Autorisation nous a été donnée immé- 
diatement par le conseil municipal de continuer les tra- 
vaux en avance et à imputer sur les allocations de l’exer- 
cice prochain. 

Voilà, messieurs, la situation exacte des travaux de 
Péglise d'Issoire; il est de votre devoir de présenter à 
M. le ministre de l'intérieur une demande motivée pour 
obtenir sur l'exercice prochain, une somme de 10,000 fr. 
du ministère de l'intérieur, et une somme de 5,000 fr. du 
ministère des cultes. 

Il serait très-important d'avoir une prompte solution, 
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afin que les approvisionnements étant faits pendant 
l'hiver, on puisse pousser les travaux avec activité au 
moment de la campagne. 


Eglise de Saint-Neeta:re. 


: Le 10 avril 1841, j'ai adressé, pour l'église de Saint- 
Nectaire , des plans, coupes, élévations, détails et devis, 
dont le montant était ‘de 9,357 fr. 02c. Le 4 juin suivant, 
M. le ministre de l’intérieur a accordé une somme de 
3,000 fr. 00, dont l’emploi, par économie , a été ultérieu- 
rement autorisé, et qui servira à exécuter tout le chapitre 
1er, montant à 3,605 fr. 70 c., à l'aide des corvées ou pres- 
tations en nature faites par la commune; ainsi, nous 
établirons dans son entier la couverture, portée à 1,674f. 
20 c., #1 mètres de corniches , à 492 fr. 00, 40 corbeaux 
sculptés, portés à 1,200 fr. 00, 55 mètres de voûtes portées 
a 275 fr. 00, et nous placerons les tirans en fer , néces- 
saires, pour la somme de 164 fr, 70 c. Tous ces travaux 
seront exécutés avec le mème soin que ceux de l'église 
d Issoire : c'est le même entrepreneur qui en est chargé. 

Le chapitre second s'élève à 3,159 fr. 00, savoir: l'en- 
lèvement des terrains autour de l’église et dans l'intérieur, 
204 fr. 00, l'établissement du pavé, 2,175 fr. 00, le lessi- 
vage des peintures ignobles de l'intérieur et la ré paration 
des chapiteaux, portés à 780 fr. 00. La commune, par les 
corvées ou prestations volontaires, telles que conduite de 
pavé, enlèvement de terrain, journées de manœuvres, 
pourra se charger d’une partie de cette dépense , et en 
accordant sur l'exercice 1842 une somme de 2,500 fr. 00, 
le second chapitre pourra recevoir son entière exécution. 
Je vous invite donc, messieurs , à faire cette demande à 
M. le ministre de l'intérieur. 


# 
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Eglise de Manglieu. 


Le 31 mars 1840 , un rapport et un devis sommaire, 
s'élevant à 5,406 fr. 00, furcnt adressés à M. le ministre 
de l'intérieur, qui demanda, le 9 février 1841, un devis 
détaillé, et des dessins en grand; sur cet envoi, il accorda 
une somme de 3,000 fr. 00, que l’on dépense par écono- 
mie, et qui recevra son emploi avant l'hiver. Il reste à 
obtenir celle de 2,406 fr. 00, pour achever la consolidation 
de cet édifice, et nous devons insister auprès de M. le 
ministre pour son obtention, puisque la commune épuise 
ses dernières ressources pour exécuter les réparations in- 
dispensables qui sont à faire dans l'église et dont le devis 
s'élève à 5,998 fr. 70. Pour arriver à ce chiffre, la commune 
a dû s'imposer extraordinairement et former un rôle de 
prestalion volontaire pour les conduites et les journées 
de manœuvres; le gouvernement ne voudra pas laisser 
son œuvre imparfaite. 


Eglise de Chauriat. 


Les devis de la dépense à faire pour la restauration de 
la partie monumentale de l’église de Chauriat, s'élève à 
2,300 fr. 00; M. le ministre de l'intérieur a alloué une 
somme de 1,000 fr. 00; pareille somme est espérée du 
ministère des cultes, et les 300 fr. 00 seront fournis par 
la commune ; il n’y a donc pas lieu de s'occuper de cette 
affaire. 


Baptistère du Chambon. 


La somme de 400 fr. 00, demandée pour les réparations, 
a été obtenue; elles n’ont pas encore été exécutées, par 
suite d'une nouvelle demande de M. le ministre de l’in- 
térieur, pour lc changement de la porte, dont les plans 
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et devis ont été expédiés ; je vous tiendrai au courant de 
cette affaire. - 


Sainte-Chapelle de Vie-le-Comte. 


M. le ministre de l’intérieur, sur la proposition du co- 
mité des monuments historiques , a alloué, sur l'exercice 
1841, une somme de 3,009 fr. 00, pour la réparation de la 
Sainte-Chapelle de Vic-le-Comte. Cette somme, employée 
au remplacement des pierres brisées ou en décomposition, 
à la restauration des contreforts et du grand arceau , est 
insuffisante pour terminer, et une nouvelle somme de 
trois mille francs serait indispensable pour la réparation 
des corniches sculptées, la réparation de la toiture de Ia 
Chapelle sud, le petit clocher central et les joints de toute 
la pierre de taille. Je pense donc qu'il est utile de faire à 
M. le ministre de l’intérieur la demande d’une somme de 
3,000 fr. 00 pour l'achèvement des travaux de restaura- 
tion de la Sainte-Chapelle. 

Après cette lecture, qui a vivement intéressé la Com- 
mission, il est arrêté que les propositions de M. Mallay 
sont adoptées, et que le secrétaire écrira à M. le ministre 
de l'intérieur, pour lui recommander les divers monu- 
ments dont il vient d'être question. 

Pour faciliter à MM. les membres correspondants de 
la Commisson d'assister aux séances , il est convenu qu'à 
l'avenir, des réunions auront lieu la veille des foires de 
mai , d'août et de novembre, à six heurs et demie du soir, 
et pour que MM. les membres résidants et correspondants 
mettent plus d’exactitude à assister aux réunions, la 
Commission arrête, comme article supplémentaire de son 
réglement, l’article suivant : 

Tout membre résidant qui laissera passer, sans y as- 
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sister, deux séances consécutives, sans avoir prévenu de 
son absence, sera censé démissionnaire. 

Tout membre correspondant est lenu d'assister au 
moins à une des trois séances qui auront lieu la veille 
des foires de mai, août et novembre, ou d'envoyer un 
travail écrit au moins une fois par an ; faute par lui de le 
faire , il sera réputé démissionnaire. 

Le secrétaire préviendra de ces nouvelles dispositions 
MM. les membres résidants et correspondants qui n’ont 
point assisté à cette séance. 

Séance du 1°" décembre 1841. — Présidence de M. Ma- 
THIEU. 

MM. Gonod et Thévenot écrivent pour s’excuser de ne 
pouvoir assister à cette séance. 

M. Bouillet annonce que, conformément à ce qui est 
prescrit dans le précédent procès-verbal, il a transmis 
aux membres résidants et aux membres correspondants 
qui n'étaient point à la séance du 10 novembre, la déci- 
sion prise pour que l'on se rende plus exactement aux 
réunions de la Commission. Il a transmis à M. le ministre 
de l'intérieur , par l'entremise de M. le préfet, les pièces 
concernant la restauration de la croix de Royat, ct il a 
demandé une nouvelle allocation. 

Surl invitation de la Commission des moulages, M. Bouil- 
let a écrit aussi à M. le curé de Notre-Dame-du-Marthuret 
de Riom, pour le prier de faciliter à M. Derrode, sculp- 
teur , le moulage de la Vierge qui orne le portique de son. 
église. 

M. Mallay demande et obtient la parole pour donner 
communication des démarches faites par lui et par M. E. 
Thibaud, pour le choix d’un local provisoire, destiné à 
former un Musée. La Commission donne son approbation 
à ce qui a été arrêté, et charge son secrétaire de solliciter 
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ane semblable approbation de l'autorité municipale, en lui 
envoyant le projet de bail qui doit être fait au nom do 
maire de Clermont. 

M. E. Thibaud ajoute que M. Mallay et lei ont pris des 
arrangements avec M. Derrode, sculpteur, pour les 
moulages qui seront faits par économie. 

M. Imbert, qui a reçu une lettre de M. le sous-préfet 
d'Issoire, pour demander le classement de l'église de 
Chastreix , fait un rapport, et présente les plans de cette 
église. La Commission pense que l'église de Chastreïix ne 
présente pas un assez grand intérêt historique pour f- 
gurer dans le classement. ÿ 


Société d'Agriculture du Puy-de-Dôme. — Séance du 52 
novembre 1841. — M. de Mornay, inspecteur de l’Agricol- 
ture, introduit par M. le préfet, assiste à la séance. 

Le secrétaire donne des explications sur le procès- 
verbal de la séance précédente, puis il développe les 
questions diverses d'organisation des comices ct leurs 
rapports avec la société d'Agriculture. Lecture et com- 
munication sont faites de l'opuscule du secrétaire sur les 
lettres et instructions ministérielles à ce sujet. — Com- 
mnnication du rapport au conseil-général sur la question 
d'agriculture. 

On prie M. l'inspecteur de donner des explications sur 
les attributions respectives des sociétés et des comices 
d'agriculture. 

On décide qu'il sera adressé à M. le ministre de l'agri- 
culture et du commerce, un mémoire sur la question en 
litige. avec des observations conformes à l'opinion de la 
Société sur l'unité d'organisation, avec mention de la 
présence et de l'avis de M. l'inspecteur. 

La Société sera convoquée extraordinairement dans les 
premiers jours de décembre. 


NOUVELLES HISTORIQUES. 644 


Un membre fait des observations sur la composition de 
quelques circonscriptions pour la distribution de primes à 
l’espèce bovine. La Société ajourne à la prochaine séance 
la discussion ouverte sur ce sujet; dans cette séance, il 
sera créé une Commission spéciale. 

M. Estelle Parisse fait un exposé sar les produits de la 
Garance dans une parcelle de terrain de 1600 mètres de 
superficie. Divers autres membres font également part de 
lears observations. 

On lit un mémoire de M. Carre, sur un instrument de 
son invention, destiné à l'arrachement de la Garance. 
L'auteur demande une subvention pour les frais d'exécu- 
tion de cet instrument. Ajournement jusqu'à l’époque du 
concours ouvert pour cet objet. 

Exposition d'une double récolte de Madia sativa , ob- 
tenue sur le même terrain dans la même année. 

La séance est terminée par des développement sur la 
question relative au tarif des droits d'importation des 
bestiaux. 


Monument de reconnaissance élevé par les habitants de la 
ville d’Herment.—Les habitants de la ville d'Herment, le 
maire, l’adjoint et le conseil municipal en tête, ont voulu 
témoigner, parun monement durable, leur reconnaissance 
pour les soins que M. le préfet Meinadier a mis à doter la 
partie occidentale des montagnes du département da Puy- 
de-Dôme d'une route vicinale de grande communication. 
A fin de perpétuer le souvenir de cette amélioration dans 
un pays froid et difficile à parcourir, une colonne a été 
élevée, à la fin d octobre dernier, sur la route et à la 
principale entrée de la ville d'Herment. La face principale 
porte cette inscription : 


À M. LE PRÈFET MEINADIER, LA VILLE D'HERMENT RECONNAIS- 
SANTE. 
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Sur les autres faces on lit les noms du maire, de l’ad- 
joint et des membres du conseil municipal. 


Nomination d’officier et de chevaliers de la Légion- 
d'honneur. — Par ordonnance royale du 25 octobre 1841, 
M. Rivaud, chef d’escadron, commandant Ja compagnie 
de gendarmerie du Puy-de-Dôme , a été nommé au grade 
d’officier de la Légion-d'Honneur. 

Et MM. Girard, lieutenant à Riom ; Dodinot de la Bois- 
sière , lieutenant à Mauriac; Beaumarchais, brigadier, 
Mathieu et Terrasse, gendarmes à Clermont, ont été nom- 
més au grade de chevalier. 

Par ordonnance royale du 24 novembre suivant, M. 
Blancbois, adjoint de 2° classe à l'intendance militaire 
de la 19e division militaire, à Clermont , a été nommé 
aussi au grade de chevalier de la Légion-d’honneur. 


Tremblement de terre ressenti à Clermont. — Le trem- 
 blement de terre que l'on a ressenti le 3 décembre 1841, 
à huit heures moins cinq minutes du soir , à Lyon, à Ge- 
nève , à Chambéry, etc. , a été également ressenti à Cler- 
mont, principalement dans les maisons qui joignent la 
place Poterne et dans celles du côté nord de la place 
Saint-Hérem. 


Nomination de M. Giraud à l’archevéché de Cambrai. 
— Une ordonnance royale du 2 décembre 1841, érige 
l'évêché de Cambrai en métropole, avec l’évèché d'Arras 
pour suffragant, et par une autre ordonnance du même 
jour, M. Pierre Giraud , né à Montferand , le 11 août 1791, 
naguère curé de la cathédrale de Clermont et vicaire- 
général du diocèse, sacré évêque de Rodez, le 30 no- 
vembre, est nommé archevêque de Cambrai. 
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Conseils généraux, votes et vœux. Puy- de-Dôme.— Dans 
le double intérêt des études géologiques et des progrès 
de l’agriculture et de l'industrie, le Conseil général a 
arrêté que M. Baudin, ingénieur des mines, serait chargé 
de dresser une carte géologique du département du Puy- 
de-Dôme , et qu’il serait porté dans son budget, à dater 
de 1843, les allocations nécessaires à la confection de ce 
travail. 

Une somme de deux cents francs a été allouée à la 
Commission départementale pour la conservation des 
monuments historiques, pour être employée aux frais 
de moulage de fragments de sculpture que la commission 
croira devoir recueillir. 

Le Conseil appréciant le beau travail de M. Mallay sur 
les églises romano-byzantines, souscrit à sept exem- 
plaires, en regrettant que les finances du département ne 
lui aient pas permis d'offrir à cet auteur un encourage- 
ment plus considérable. Les sept exemplaires, auxquels 
le conseil souscrit, seront adressés aux cinq villes chef- 
lieux, à Billom et à la bibliothèque de la Cour royale. 

L'abonnement de 59 exemplaires aux Tablettes histo- 
riques de l'Auvergne a été voté de nouveau. Ce second 
vote, on ne peut plus flatteur pour nous, nous 
prouve au moins que le Conseil rend justice à nos ef- 
forts, et que notre publication lui semble présenter de 
l'intérêt. 

Le Conseil émet le vœu de voir compléter la restaura- 
tion de l'église monumentale d'’Issoire, au moyen de 
larges subventions, sur le crédit des monuments histori- 
ques. 

Il exprime aussi le désir de voir continuer des alloca- 
tions à l’église de St-Nectaire. 

Sur la proposition d'un membre, le Conseil émet un 
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vœu pour Je maintien des hommes dans la maison cen- 
trale de Riom, et renouvelle celui qu’il a déjà souvent 
émis pour l'établissement d’un école de droit à Riom. 


Nomination de M.Moulin aux fonctions d'avocat-général, 
à la cour royale de Riom.—Par ordonnance royale du 3 
décembre 1841, M. Moulin, substitut du procureur-gt- 
néral près la cour royale de Riom , a été nommé avocat- 
général près la même cour, en remplacement de M. Jal- 
lon, nommé procureur du roi à Versailles. 


Nomination de M. lecomte de Murat, pair de France.— 
Par ordonnance royale du 25 du même mois, M. le comte 
de Murat, ancien député , ancien préfet, a été élevé à la 
dignité de pair de France. 


DÉPARTEMENT DU CANTAL. 


Commission pour la recherche et la conservation des 
monuments historiques du département du Cantal. — Pour 
fortifier la recherche et assurer la conservation des mo- 
numents historiques qui peuvent exister dans le Cantal, 
M. Petit de Bantel, préfet de ce département, a pris, le 
8 novembre 1841, l'arrêté suivant : 


« Nous PRÉFET du département du Cantal, 

» Vu les circulaires et instructions ministériciles rela- 
tives à la recherche et à la conservation des monuments 
historiques ; 

» Vu la lettre de M. le ministre de l’intérieur , en date 
du 29 octobre dernier, qui autorise la création d'une 
Commission des monuments historiques pour le dépar- 
tement du Cantal, et approuve de plus le projet de régle- 
ment ou statuts de cette Commission ; 
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_» Considérant qu'il existe dans ce département d’an- 
ciens édifices, tant civils que religieux, remarquables sous 
le rapport de leur architecture et des souvenirs qui s'y 
rattachent ; qu'il importe d'assurer leur état de conser- 
vation et d'apporter à ceux qui les réclament les répara- ‘ 
tions nécessaires , tout en s’attachant à conserver à ces 
mounument{s leur style et leur caractère ; de prévenir enfin 
les actes de vandalisme qui compromettraient leur exis- 
tence ; 

» Considérant que, dans l'intérêt de l'archéologie et 
de l'histoire du pays, il convient de faire des recherches 
et de conserver les objets d'art qui existent encore , de 
les décrire, d’en former une collection pour tirer de 
l'oubli et perpétuer le souvenir de l’état des arts, des 
mœurs, des usages et des habitudes de nos ancêtres; 

» Considérant que l'Administration, dont la mission 
est de surveiller et de provoquer les travaux de restaura- 
tion des édifices antiques et du moyen-âge, et de signaler 
les découvertes qui intéressent l'archéologie, peut être 
utilement secondée par la formation d’une Commission 
spéciale créée dans ce but; 


«a ARRÉTONS : 


» Art. fer — Une Commission scientifique pour la re- 
cherche et la conservation des monuments historiques du 
département du Cantal est instituée à Aurillac. 

» Art.2.—La Commission se compose de six membres 
résidants et de vingt membres correspondants pris dans 
les divers arrondissements du département. 

» Art. 3. — Sont membres résidants : 

» MM. — Le préfet du département ; Bonnefons , dé- 
puté, membre du Conseil général ; Grognier, maire d'Au- 
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rillac, membre du conseil d'arrondissement ; le Baron 
Delzoss ; H. Durif, avocat ; Dubuisson , vérificateur des 
poids et mesures. 

» Art. 4. — Sont nommés membres correspondants : 


» Arrondissement d’'Aurillac. 


» MM. — Marmontel, juge de paix à Vic; Muratet, 
curé à Montsalvy; Mirande, directeur des postes à 
Maurs; Frégeac, à Laroquebrou; Tilhard, curé à Saint- 
Julien-de-Jordanne. 


» Arrondissement de Saint-Flour. 


» MM. — Dessauret, député, directeur des cultes; de 
Margucrie, évèque de Saint-Flour. 


» Arrondissement de Mauriac. 


» MM. — De Lalo, procureur du roi à Mauriac; Dé- 
ribier, du Chatelet, commune d’Ydes ; Ed. Laforce, maire 
de Beaulieu, membre du Conseil général; Mourguye, 
juge de paix de Salers ; de Tournemire, membre da 
Conseil général ; Grasset, maire de Mauriac, membre 
du Conseil général ; Salvage , député. 


» Arrondissement de Murat. 


» MM. — Teilhard-Nozerolles , député, membre da 
Conseil général ; Dubois, procureur du roi à Murat. 

» Art. 5. — La Commission est chargée spécialement : 

» 1° De rechercher les anciens monuments et les anti- 
quités du département , ct d'indiquer ceux auxquels il 
importe de faire des réparations ; 

» 2 De faire la notice historique et la description de 
ces monuments, accompagnées de l'exposé de Jeursie 
soins et de leur état actuel ; 
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» 3° D'examiuer les projets des travaux de toute nature 
à faire à ces édifices et de surveiller, sous le rapport de 
l'art, l'exécution de ces travaux ; 

» 4 De recueillir et de former une collection de tous 
les objets et documents qui intéressent l'archéologie et 
l'histoire locale. 

» Art. 6. — Le présent arrêté, suivi du réglement ré- 
digé par la Commission des monuments historiques, sera 
inséré au Recueil des actes administratifs et adressé à 
chacun des membres résidants et correspondants qui la 
composent, ainsi qu'à MM. les sous-préfets et maires du 
département, invités à seconder par les moyens qui sont 
en leur pouvoir les travaux de la Commission. 

» Fait et arrété à Aurillac, les jour , mois et an que 
dessus. 


» Signé F. P. pe BANTEL. 


» Par le Préfet : 
» Le Conseiller de préfecture, Secrétaire général, 
» R. BESSE. » 


Dans la première séance, qui avait pour objet l’organi- 
sation de la Commission, M. le préfet a été nommé pré- 
sident, et M. Henri Durif, avocat, secrétaire. — Voici le 
réglement que la Commission a adopté : 

« Réglement de la Commission scientifique des Monuments 
historiques instituée par arrété de M. le Préfet du Can- 
{al ,en date du 8 novembre 1841. 

» Art.{er.—£La Commission devra s'occuper activement, 
à dater de ce jour, à faire les démarches et les investi- 
gations nécessaires pour parvenir à la découverte de tout 
ce qui peut exister encore d'intéressant pour le pays, 
sous le rapport archéologique, historique, héraldique 


618 NOUVELLES HISTORIQUES. 
et palæographique, ce qui devra embrasser principa- 
lement : 

» La statistique et le classement des édifices religieux 
et autres; 

» La recherche des sculptures, inscriptions, médailles 
et monnaies, des armoiries, vieux sceaux et cachets ; des 
vieux titres, manuscrits et imprimés, ayant quelques 
rapports avec nos vieilles chroniques, légendes et tra- 
ditions ; 

» Et comprendre la formation d’une collection, la plus 
complète possible, des écritures et signatures autographes 
ct des portraits des personnages les plus marquants du 
département, des temps les plus reculés jusqu'à nos jours. 

» Afin de provoquer ensuite les réparations et les 
constructions à faire aux édifices les plus dignes d'être 
conservés; de composer et de publier des fac-simile des 
lithographies, des notices descriptives, historiques, chro- 
nologiques et autres, pour tirer de l'oubli et perpétuer 
ainsi la connaissance de l’état des arts, des mœurs, des 
usages et des habitudes de nos ancètres. 

» Art. 2. — La Commission, composée de six membres 
titulaires désignés dans l'arrêté constitutif de M. le Préfet, 
pourra s'adjoindre des Associés correspondants, dont:le 
nombre est définitivement fixé à vingt. 

» Art, 3 —La Commission élira, chaque année, dans 
le courant du mois d'août, un Président, un Vice-Prési- 
dent et un Secrétaire-Trésorier. Tous trois pourront être 
réélus. En cas d'absence, lors des réunions. le Président 
sera remplacé par le Vice-Président ou par le plus ancien 
des membres présents , et le Secrétaire par le plus jeune. 

» Art. 4. — La Commission se réunira tous les premiers 
vendredis du mois, à deux heures de relevée. 


+ 4. 
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» Dans les cas urgents, toute convocation extraordi- 
paire sera faite d'après les ordres du Président ou du 
Vice-Président, par le Secrétaire qui est également 
chargé de la rédaction des procès-verbaux des séances, 
de la correspondance , des archives, de la manutention 
des fonds et de la tenue des registres. 


» Art. 5. —Les procès-verbaux des séances de la Com- 
mission, transcrits sur le registre, seront signés par les 
membres présents auxdites séances. 


» Art. 6. — La Commission ne pourra prendre de décis- 
sion valable, si elle n'est représentée par les deux tiers 
au moins de ses membres titulaires. 


» En cas de partage des voix, celle du Président de la 
séance sera toujours prépondérante. 


» Art. 7.— Les fonds de la Commission, provenant de 
souscriptions ou d'allocations , seront versés dans la caisse 
du Trésorier etemployés suivant qu'il aura été statué 
par la Commission, et sur mandat du Président. 


» Art. 8. — Les objets et les documents qui provyien- 
dront des recherches de la Commission seront provisoire- 
ment placés dans ses archives ; un exemplaire de toutes 
ses publications sera déposé dans les bibliothèques publi- 
ques du département. 

» Art. 9. — Une séance générale, à laquelle tous les’ 
associés correspondants seront priés d'assister, aura lieu 
au mois d'août de chaque année. 

» Un exposé sommaire des travaux annuels de la 
Commission y sera fait par le Secrétaire-Trésorier, le- 
quel, dans cette séance, sera tenu aussi de rendre ses 
comptes. 

» Art. 10. — Tous suppléments et modifications du 

T. IL. 44 
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présent réglement , à l'avenir jugés nécessaires, seront 
délibérés et arrêtés par la Commission. 


» Fait a Aurillac, le 1©r octobre 1841. 
» Certifié conforme : 
» Le Secrétaire de la Commission. 
» H. DURIF. 
» Pour copie conforme : 
» Le Conseiller de Préfecture, Secrétaire général, 
» R. BESSE. » 


Séance du 19 novembre. — La Commission décide que 
l'état transmis par M. le ministre, des monuments provi- 
soirement classés , élant incomplet, il sera formé man 
tableau de tous les monuments de la Haute-Auvergne 
qui, sous le rapport historique ou archéologique, peu- 
vent offrir un véritable intérêt. Cela fait, chaque monu- 
ment deviendra , selon son importance, l'objet d'une 
description détaillée, et l'ensemble de ces descriptions et 
notices scientifiques, analysées avec soin, sera transmis 
à M. le ministre, sous forme de rapport. 

Séance du 3 décembre. — Voici le classement des monu- 
ments du Cantal, tel qu'il est momentanément adopté par 
la Commission. 

ARRONDISSEMENT D’AURILLAC. — Monumunts religieux. 
+ Eglise de Saint-Geraud d’Aurillac, église de Montsalvy, 
église de Saint-Cernin, église de Reilhac. — Monuments 
civils. — Château de Saint-Etienne d’Aurillac; ancienne 
Maison consul aire d’Aurillac ; Château d’Anjony , à Tour- 
pemire; château de Pesteils ; château de Cropières. 

ARRONDISSEMENT DE Mauriac. — Monuments religieux. 
— Notre-Da me-des-Miraclies, à Mauriac; Abbaye de Mau- 
riac ; Eglise d' Ydes. 
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ARRONDISSEMENT DE MURAT. — Monuments religieux. — 
Eglise de Bredons; Eglise de Celles. 

ARRONDISSEMENT DE SAINT-FLour. — Monuments reli- 
gteux. —Eglise de Villedieu; Eglise de Malompise. 

Lecture est donnée de la première partie du rapport, 
Contenant la description de douze de ces monuments, 
savoir : tous ceux de l'arrondissement d'Aurillac, un de 
l'arrondissement de Mauriac, et les deux compris dans 
l'arrondissement de Murat. 

La Commission entend ensuite un rapport sur destitres 
précieux , consistant en lettres et instructions autographes 
de Henri III, de Charles de Valois, fils naturel de 
Charles IX et de Marie Touchet » el gouverneur d’Au- 
vergne ; des sieurs de Rastignac et de Lignerac, etc. Ce 
rapport intéressant jette un jour nouveau sur l'histoire 
de nos contrées, à l’époque de la ligue. Le rapporteur 
émet le vœu qu'une démarche soit faite auprès du pro- 
priétaire de ces documents curieux pour qu'il veuille 
bien s’en dessaisir, et en permette le dépôt aux archives 
de la Commission. 


Quantité de pluie tombée dans le Cantal , de 1833 à 1841. 
La quantité extraordinaire de pluie qui est tombée 
celte année n'excitant malheureusement que trop l'at- 
tention générale, on lira avec intérêt le relevé suivant, 
que nous tenons de l’obligeance d’un observateur. 
Il est tombé dans le Cantal :: 
En 1833, 977 millim. (36 pouces 1 ligne 1/2 d'eau.) 
En 1834, 923 millim. (34 pouces 1 ligne 1/2.) 
En 1835, 1 m. 227 millim. (45 p. 4 lig.) 
En 1836, 1 m. 212 millim. (44 p. 9 lig. 1/2.) 
En 1837, 0 , 894 millim. (33 p.) 
En 1838, 0, 974 millim. (36 p.) 
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Ea 1839, 1 m. 184 millim. (43 p. 9 lig.) 

En 1840, 1 m. 180 millim. (43 p. 7 lig. 1/4.) 

Et enfin, en 1841, au 25 novembre, il est déjà tombé 
1 m. 462 millim. (54 p.!) 

Les six premières observations ont été faites dans le 
canton de Saignes, non loin du confluent de la Rue et de 
la Dordogne, par M. de Ribier de Cheissac. Les trois der- 
nières l’ont été par le même , à Aurillac. 

Il suit du résumé ci-dessus , que la quantité de pluie 
tombée dans moins de onze mois dans le Cantal, en 1841, 
excède d'environ 39 centimètres (plus de 14 pouces), ou 
d'un tiers en sus, la moyenne des huit années précé- 
dentes!!! (Echo du Cantal.) 


Construction d’une caserne d'infanterie et de cavalerie, 
à Aurillac. — Dans sa séance du 9 octobre 1841, le con- 
seil municipal de la villed'Aurillac a pris une délibération, 
sur la demande qui lui a été adressée, pour connaître dans 
quelle proportion la ville consentirait à entrer dans la 
dépense d'agrandissement ou de construction d’une ca- 
serne pouvant loger un bataillon d'infanterie et 200 che- 
vaux pour le dépôt de remonte. Le conseil a décidé que 
la ville fournirait le terrain et prendrait à sa charge la 
moitié des frais de construction. Cette décision fait hon- 
neur au conseil municipal, qui a parfaitement compris 
les intérêts de la ville. 

M. le maire d’Aurillac, dont le zèle est au-dessus de 
tout éloge , s’est beaucoup occupé de cette affaire, pen- 
dant son séjour à Paris. On assure que 100,000 francs 
viennent d'être alloués par le gouvernement. 

Un directeur du génie doit se rendre sur les beux , et 
les travaux commenceront incessamment. 
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Inauguration de la Chapelle d’Aurinques. —La ville 
d'Aurillac possède un monument dit la Chapelle d’Au- 
rinques, érigé en 1581, par suite d’ane délibération 
des consuls, du clergé et des habitants de cette ville. 
Sa construction avait pour objet la commémoration de 
la victoire remportée par les habitants, le 5 août 1581, 
époque malheureuse des dissidences religieuses dont le 
pays était affligé, sur les calvinistes qui, dans la nuit, 
avaient tenté de surprendre la ville. Nous devons à feu 
M. Lakairie quelques détails historiques sur ce fait mili- 
taire, qui honore le courage de nos coneitoyens. La dé- 
libération dont nous venons de parler porte : « Qu'aa 
» bout de la rue d’Aurinques, contre la muraille de la 
» ville, près la porte d'icelle, au-dessous de la tour de 
Seyrac, lieu par où les ennemis furent chassés et re- 
poussés, sera fait une chapelle et planté one croix en 
haut, et un autel édifié, pour ledit jour de la proces- 
sion, chaque dimanche, perpétuellement y être célé- 
bré une messe par MM. les chanoines, prêtres et reli- 
gieux, alternativement, et chacun par ordre, à six 
heures du matin, à l'honneur de Dieu, de la sainte 
Vierge et de saint Geraud , et pour le salut et rédemp- 
tion des âmes de ceux qui, en cette victoire miracu- 
culeuse, ont fini leurs jours, et pour les autres qui 
valeureusement ont combattu et chassé l'ennemi au- 
dehors. » 

Cette chapelle, d’ailleurs fort utile aux fidèles d'un 
quartier éloigné des églises paroissiales, a été restaurée 
avec beaucoup de goût par les soins de M. Grognier, 
maire de la ville, et ceux de plusieurs dames, au nom- 
bre desquelles nous nommerons avec plaisir mesdames 
Porieu et Casses. La petitesse de cette chapelle n'a point 
permis que l'inauguration en fût faite dans son en” 
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ceinte ; elle a eu lieu le 31 octobre dans l'église parois- 
siale de Notrc-Dame-aux- Neiges, par Mgr l'évèque de 
Saint-Flour, en présence des autorités civiles et mili- 
taires, et d’un nombreux concours d'habitants. Mgr l'é- 
vèque diocésain a officié. Il est monté en chaire, et dans 
son discours où il a sommairement rappelé l'origine de 
la chapelle, nous avons remarqué avec satisfaction que, 
si l'orateur a prèché la nécessité pour les fidèles de per- 
sévérer dans la foi, il a eu la tolérante attention d'obser- 
ver que les dissidens sont des frères , et que nous devons 
les aimer comme des frères. C'est le langage d'un apôtre 
éclairé ; il a reçu l'approbation de tous ses auditeurs. 

Pendant la cérémonie, Mr: de Bantel, épouse de M. le 
préfet, a fait au profit de l'église une collecte qui, dit-on, 
a été très-productive. (Echo du Cantal.) 


Rétablissement du couronnement de la Porte Ribeyre, à 
Saint-Flour. — Les autorités civiles, administratives et 
religieuses de la ville de Saint-Flour s'occupent très- 
activement de ce projet formulé par M. Gardissal, dans 
la Notice historique sur de Belloy, que nous avons pu- 
bliée dans le dernier n° des Tablettes. Une liste de sous- 
cription, portant déjà les noms les plus honorables, cir- 
cule par les soins de MM. Lafond, Fouilhoux et Ber- 
trand ; sans aucun doute, la pensée d’honorer la mémoire 
du digne prélat qui a tant fait pour la ville de St-Flour, 
en rétablissant le couronnement de la porte qu'il fit ou- 
vrir et à laquelle on a donné son nom, ne peut manquer 
d'être favorablement accueillie par toutes les classes de 
a société. Nous nous y associons de tous nos vœux. 
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Collection de portraits et de tableaux de M. le docteur 
Conchon, de Volwic. — Le hasard , qui prête presque tou 
jours son concours aux grandes recherches, vient de 
faire découvrir une superbe collection de portraits et de 
tableaux , à M. le docteur Conchon, dans les greniers du 
château de Bosredon, à Volvic, sa nouvelle demeure, 
habité jadis par madame de Rochevert , sa belle-mère. 
Cette collection, digne sous plusieurs rapports de fixer 
l'attention des amateurs, est composée d'au moins cent 
portraits en buste, de grandeur naturelle, et plusieurs 
tableaux, demi-nature, qui, comme les portraits, sont 
sans nom d'auteurs et sans date, mais d'un mérite supé- 
rieur encore aux portraits. Voici la liste des portraits 
dont on a pu lire les noms, ainsi que la liste des princi- 
paux tableaux : | 


PORTRAITS. 


Le Dante. — Roger , duc de Bellegarde. — Barnaveld. 
— Le comte de Papenheim , général allemand.—Le sire 
de Créqui, duc de Lesdiguière. — Le pape Clément VI. 
— Gaston de France, duc d'Orléans. — Vignolles-Lahire. 
— Réné d'Anjou, roi de Sicile, comte de Provence.— 
Jean Sans-Peur, duc de Bourgogne. — Antoine le Belli- 
queux, bâtard de Bourgogne. — Charles de Schomberg, 
dac de Halvin, maréchal de France. — Frédéric de 
Nassau, prince d'Orange. — Barthélemi d'Alviane. — 
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Pompone de Bellièvre, maréchal de France. — Chré- 
tien III, roi de Danemark. — François, cardinal de 
Larochefoucault.—Louis XI.—Louis XII,—François le", 
— Henri II, — Louis XIIL1, rois de France. — Gaston 
de Foix, duc de Nemours. — Louis X1V, roi de France. 
— Louis de Bourbon, prince de Condé. — Henri de 
Bourbon, prince de Condé. — Philippe de France, duc 
d'Orléans. — Théodore Trivulvec, maréchal de France. 
— François de Bone , duc de Lesdiguière, connétable de 
France. — Chanino de Gonsaga. — Philibert-le-Beau, duc 
de Savoie. — Louis Servin, avocat général du roi. — 
Jean Nompar de Caumont, duc de la Force. — Udet 
de Foix, seigneur de Lautrac. — Cinnus Pistorensis. — 
Jean-Jacques Tivulvec, marquis de Vigève, maréchal de 
France. — Jean-Louis de Lavalette, duc d'Epernon.— 
Charles Goutault de Biron, maréchal de France. — Saint- 
Hilaire, évêque de Poitiers. — Antoine de Lève , général 
espagnol. — Le pape Léon X. — Bertrand Duguesclia.— 
Achille de Harlay, premier président. — Le maréchal 
Horn. — Maurice de Nassau, prince d'Orange. — Heari, 
duc de Rohan. Bernard de Saxe, duc de Weimar. — 
Le père Joseph Leclerc. — Hierome Savanarola. — Fer- 
dinand d'Autriche, cardinal infant. — Henri Rusé d'Ef- 
fiat, grand écuyer de France. — Léon Bouthiller, sur- 
intendant des finances. — François Guilliardin. — Fran- 
çois de Bassompière, maréchal de France. — Blaise de 
Montluc, maréchal de France. — Jean-François de La- 
guiche, maréchal de France. — Lorenzius Médicis. — 
Le général Banier. — Jacques Médequin, marquis de 
Marignan. — Guillaume de Nassau, prince d'Orange.— 
Charles de la Porte, marquis de la Meilleraie , maréchal 
de France. — L'Arioste. — François Arétin.—Le cardinal 
de Retz. — Henri de Lorraine, duc de Guise. — Jean de 
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Werth. — Joannes Médicis. — Gustave-Adolphe, roi de 
Suède. — Louis de Marillac, maréchal de France. — 
César Borgia, duc de Valentinois. — César, duc de Ven- 
dôme. — Ferdinand Alvares de Tolède, duc d’Albe. — 
Gaspard de Coligny, de Châtillon, maréch a]l de France.— 
André Doria, prince de Melpha. — René II, roi de Si- 
cile, comte de Provence. — François, comte de Noailles. 
— Nicolas de Neufville, successeur de Villeroi, secrétaire- 
d'Etat. — Thomas, de Savoie, prince de Carignan. — 
Charles-le-Téméraire, duc de Bourgogne. — Charles- 
Emmanuel, duc de Savoie. — Charles de Valois, duc 
d'Angoulême et comte d’Auvergne. — Le président de 
Thou. — Le comte de Thilli. — Philippe-le-Bon, duc de 
Bourgogne.— Victor-Amédée, duc de Savoie.—Charles- 
Quint.—Le maréchal de Turenne.—Maurice de la Tour, 
duc de Bouillon , prince de Sedan.—Nicolas-le-Jay , pre- 
mier président.—Cinq-Mars.—Le pape Sixte 1V, 


TABLEAUX. 


Rébecca, que l'on croit du peintre Le Poussin. — 
Séphora, femme de Moïse.—Delborra, de l'Ecole espa- 
gnole. — Le roi David. — Tithée, femme de Noé, que 
l’on croit de Le Brun ou de Le Sueur.—Groupe de trois 
filles de Babylone. —Lia , gardant des moutons. —Vio- 
lence de Sichen sur Dina, fille de Jacob.—Marianne, 
femme d'Hérod-le-Grand.—La Chaste Suzanne.—Abisag, 
femme de David. — Eve. — Andromède, attachée aux 
rochers. 
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M. BESSE. 


Nous empruntons à L'Echo du Cantal, du 30 octobre 
1841 , l’article suivant : 

M. Pierre-Germain Besse, chevalier de Légion-d’'Hon- 
peur et ancien conseiller de préfecture, vient de mourir, 
le 29 octobre, dans sa 93° année. Né à Aurillac, le 
19 juillet 1749, d’une famille honorable, il fit d'excellen- 
tes études qui devaient le préparer à remplir dignement 
les diverses fonctions dont, plus tard, il fut successivement 
investi. Attaché d'abord au barreau, il géra les intérêts de 
ses cliens avec cette droiture d'esprit et de cœur, cette pro- 
bité sévère et ce rare désintéressement qu'un public im- 
partial sait bientôt apprécier. Notre première révolution, 
dont on a dit tant de bien et tant de mal, vint à éclater, 
lorsque M. Besse parvenaïit à la maturité de l'âge. On le 
sait: pour qu’un homme de bien consertiît à accepter des 
fonctions quelconques, à cette époque orageuse qui sou- 
leva tant de passions mauvaises et contradictoires, et qui 
usa si vite tant de popularités, il fallait plus que du dé- 
voûment et du zèle, il fallait l'amour de la vertu et de 
la patrie porté jusqu'à l’héroïsme. Il eut cet héroïsme 
civil, plus rare encore que l’héroïsme militaire , cet hé- 
roiïsme qui a immortalisé le nom de Mathieu Mole. Pro- 
cureur de la commune d'Aurillac, dans les circonstances 
les plus difficiles, il opposa la plus énergique résistance 
aux tentalives anarchistes et sanglantes qui trop long- 


NECROLOGIE. 653 


temps parurent être à l’ordre du jour (1), ne put faire 
tout le bien qu'il désirait, il empêcha beaucoup de mal, 
et empêcher le mal c'est encore faire le bien. Dans des 
temps moins malheureux, il fut nommé président du dis- 
trict, avant la création des préfectures, et ce fut dans ce 
poste élevé qu'il fit admirer de plus en plus cette profonde 
Connaissance des hommes et des choses, cet esprit de 
bienveillance et d’intégrité, ce ton d’urbanité parfaite et 
Jamais prétentieuse, et surtout cette haute capacité ad- 
minisirative qui s'élève sans effort jusqu'à l’ensemble , 
sans dédaigner et négliger les détails. Aussi, lorsqu’en 
1800 , un décret du premier consul eut appelé M. Riou à 
la préfecture du Cantal, M. Besse, {oujours modeste , 
toujours sans ambition et sans intrigue, remplit-il, avec 
le même talent et le même zèle auprès du nouvel admi- 
nistrateur et de plusieurs de ceux qui lui succédèérent, 
les fonctions honorables de conseiller de préfecture. Les 
bornes que nous devons nous prescrire dans cet article 
écrit à la hâte et sous le coup d’une impression encore 
trop récente et trop douloureuse, ne nous permettent pas 
d'entrer dans tous les développements dont le riche sujet 
que nous traitons, non sans quelque témérité, serait 
susceptible. Qu'il nous suffise de dire que, pendant sa 
longue carrière, notre vénérable concitoyen a su conci- 
lier les devoirs de la vie publique avec ceux de la vie 


(1) A l'appui de cette assertion, nous pourrions rappeler que n'étant 
accompagné que de son unique locataire, R. B., il ne craignit pas, lui, 
l’homme probe et inoffensif, de se présenter, dans le faubourg des 
Carmes, devant un rassemblement d’environ 1,500 hommes qui, dans 
ce temps de réaction violente, venaient réclamer cinq têtes. Fut-il 
assez cloquent pour les couvaincre et les persuader ? Oui, puisqu'a 
sa voix, ils rentrèrent dans leurs foyers, en renoncçant à leurs projets 
sanguinaires....., Mais n'exhumons pas de trop pénibles souvenirs. 
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privée ; qu'il a mérité, à un degré éminent, l'éloge trop 
souvent prodigué d'avoir été bon ami, bon époux et bon 
père, et, ce qui justifie ce que nous avançons, c'est, qu'à 
notre connaissance, jamais la malignité et l'envie n'ont 
osé ternir de leur souffle empoisonné, une vie si belle 
et si pure. Ajoutons que, malgré les infirmités presque 
toujours inséparables d'une longévité devenue de plus 
en plus rare, dans un temps où les organisations les 
plus fortes s'altèrent et se brisent si vite, M. Besse 
semblait n'avoir rien perdu, ni de sa mémoire si riche 
d’études et de souvenirs, ni de sa calme et puissante rai- 
son qui le mettait à même de saisir d'un coup-d'œil la 
gravité des événements et d'en prévoir et calculer les 
conséquences, ni même de cette aimable et ingénieuse 
gaîté qui est presque toujours la compagne d’an esprit 
supérieur et d’une conscience sans reproche. Avec de 
tels antécédents, faut-il s'étonner qu'aux vertus morales 
qui caractérisent l’homme de bien, selon le monde, il 
ait été naturellement porté à joindre les vertus religieu- 
ses qui complètent et résument toutes les autres, et cons- 
tituent ainsi l’homme de bien, selon Dieu ? Aussi c'est 
dans le sein de la religion de ses pères qu'il a puisé, 
surtout dans les dernières années de sa vie, d'immen- 
ses consolations et d'immortelles espérances. Eatoaré de 
sa famille qu'il laisse inconsolable , le vénérable vieil- 
lard s'est éteint sans secousse et sans agonie, avec la 
sérénité d’une âme juste, avec cet ineffable sourire qui 
semble présager, aux yeux de la foi, que cette vie d'é- 
preuve est échangée contre une vie de félicité à jamais 
exempte de vicissitudes. 

Un auteur célèbre a dit : On doit du respect aux vi: 
vants, on ne doit aux morts que la vérité... Nous qai 
avons eu le bonheur de connaître , pendant longues an- 
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nées, l'homme vertueux et l’excellent compatriote dont 
nous déplorons la perte, nous croyons avoir dit la vérité. 

Les obsèques de M. Besse ont eu lieu avec une so- 
lennité digne de cet homme à jamais regrettable, dans 
l'église de Notre-Dame-aux-Neiges; et malgré une pluie 
incessante, il a été accompagné jusqu'à sa dernière de- 
meure par de nombreux amis et fonctionnaires publics, 
ainsi que par un détachement du 16° léger. M. H. Parieu 
a prononcé sur sa tombe un discours plein de sensibilité, 
que nous serions heureux de pouvoir reproduire. 


M. Henri DELALO, ANCIEN SOUS-PRÉFET. 


Un citoyen probre et vertueux, dévoué au bien public 
et à son pays, M. Henri Delalo, ancien sous-préfet de 
l'arrondissement de Murat, est décédé à Mauriac le 20 
décembre 1841, dans sa soixante-quinzième année. 

M. Delalo naquit à Mauriac le 15 juin 1767. Fils unique 
d'un médecin distingué, correspondant de l'ancienne 
Académie royale de médecine, il fut destiné à suivre la 
carrière que les succès de son père lui avaient ouverte. 
Après plusieurs années d'études à Paris, il termina son 
cours à Montpellier, où il reçut le grade de docteur à 
l'âge de 23 ans. A cette époque, les étudiants de l’é- 
cole de Montpellier choisissaient parmi eux des syndics, 
chargés de les représenter auprès de la faculté; quelques 
priviléges étaient attachés à ces fonctions honorables. 
M. Delalo fut élu ; il eut pour collègue le célèbre Desge- 
nettes. Des devoirs communs, des relations nécessaires et 
fréquentes établirent entre eux une liaison que les évé- 
nements interrompirent, mais dont ils conservèrent l’un 
et l'autre le souvenir. Plus de trente ans aprés, M. Des- 
genettes la rappelait à l'un des fils de M. Delalo, qui su- 
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bissait un examen devant lui. Rentré dans le sein de sa 
famille, M. Delalo exerça quelques temps la médecine. 
De bonnes études médicales, l'esprit d'observation, un 
jugement sain l'auraient fait marcher sur les traces de 
son père, si d’autres devoirs n'étaient venus l'arracher à 
l'exercice de sa profession. 

Il fut nommé, en 1795, membre de l'administration 
du district; en 1796, les suffrages de ses concitoyens l'ap- 
pelèrent à présider l'administration municipale du can- 
ton de Mauriac, et vers la fin de la mème année, il fut 
nommé commissaire du gouvernement près la mème 
administration. 

Bientôt le système administratif de la France allait 
subir de profondes modifications; aux administrations 
de district, aux administrations cantonales devait suc- 
céder l'organisation actuelle, organisation puissante que 
deux révolutions n'ont pu ébranler, et que l'Europe nous 
envie. 

Par un décret du premier consul, en date du 18 ger- 
minal an VIII, M. Delalo fut nommé sous-préfet de l'ar- 
rondissement de Mauriac. Réconcilier les partis, apaiser 
les haines, faire oublier le passé, ouvrir à une popu- 
lation religieuse les temples qu'on avait fermés, re- 
lever de précieux établissements renversés par la tem- 

.pête révolutionnaire, réparer en un mot tous les maux 
qui n'étaient pas irréparables, telle fut la mission qui 
lui fut donnée ; elle était belle : elle lui donnait les moyens 
d'être utile à son pays, elle était selon son cœur. Con- 
naissant les besoins de l'arrondissement, ne cherchant 
que le bien public, aidé par de nombreuses relations, il 
lui fut facile de remplir les vues d'un gouvernement ré- 
parateur. Le collége de Mauriac, l’un des plus anciens de 
France, fut rétabli sous le nom d'école secondaire, des 
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échanges avantageux furent faits avec le gouvernement , 
des bâtiments nationaux d'une assez grande importance 
furent concédés aux villes de Salers et de Pleaux. Mau- 
riac eut pour sa part le palais de justice et l’école pri- 
maire. Des discussions s'élevaient-elles entre des sections 
de communes au sujet des propriétés communales, 
M. Delalo parvenait presque toujours à les concilier et à 
prévenir des procès ruineux. Sous empire, les travaux 
publics étaient languissants; quand les principales routes, 
au moins dans le Cantal, étaient dans l'état le plus dé- 
plorable, ce n'était guères le moment de penser à en 
établir de nouvelles. Cependant, dès l’année 1806, M. De- 
lalo faisait de louables efforts pour obtenir deux non- 
velles routes destinées à ouvrir des relations importantes 
avec le midi et l'ouest; l'une devait se diriger vers 
Saint-Ceré (Lot), l'autre vers Aubusson, en passant par 
Neuvic (Corrèze). En l'année 1813, un décret impérial 
prescrivit de soumettre aux conseils généraux des dépar- 
tements intéressés le projet de cette dernière route; mais 
déjà l'empire touchait à sa fin, les besoins de la guerre 
absorbaient toutes les ressources, l'administration n'a- 
vait plus, en quelque sorte, que deux objets, les levées 
d'hommes et la rentrée des impôts, et toute amélioration 
se trouva pour long-temps ajournée. | 

La restauration laissa d'abord à M. Delalo le poste 
qu’il occupait. Deux années après, en 1816, une ordon- 
nance du 13 mai le nommait à la sous-préfecture de 
Murat. Ce ne fut pas sans peine qu'il quitta un arron- 
dissement qu’il avait administré pendant seize ans, 
alors que la paix lui donnait l'espérance de réaliser les 
projets qu'il avait conçus. D'une autre part, s'il s'était 
dévoué aux intérêts de son arrondissement, ses conci- 
toyens lui en avaient tenu compte en le nommant trois 
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fois candidat au Corps-législatif. Sa ville natale ne lul 
avait pas montré moins de confiance. À une époque où il 
n'était pas encore sous-préfet, en l'an VIII, il fut dé- 
puté pour demander l'établissement d'un tribunal de 
première instance à Mauriac; grâce à la haute influence 
des représentants du Cantal, et surtout de M. de Tour- 
nemine, il fut assez heureux pour réussir, et il rentra 
dans ses foyers au milieu des manifestations de la joie de 
toute une ville qui s'était portée à son devant. En 1803, 
en 1810, l'existence de ce précieux établissement était- 
elle menacée, il recevait la mission de le défendre. En 
1814, la ville et l'arrondissement de Mauriac envoyèrent 
des députés pour féliciter le roi Louis XVIII; il fit 
partie de l'une et de l’autre députation. Aussi la ville et 
l’arrondissement lui donnèrent, pendant tout le cours de 
son administration, des marques précieuses de sympathie. 
Tant de confiance d'une part, un entier dévoûment de 
l'autre, avaient formé des liens qui ne pouvaient pas 
se rompre sans effort. Aussi, lorsque M. Delalo quitta 
l'arrondissement , des regrets unanimes le suivirent et 
lui préparèrent sans doute le bon accueil qu'il reçut dans 
l'arrondissement voisin qu'il allait administrer. 

Pendant les trois années que M. Delalo passa à Murat, 
des travaux importants furent entrepris ; c'est alors que 
fut commencée eette belle route d'Alagnon qui doit 
exercer une si heureuse influence sur la prospérité de la 
ville de Murat. En même temps on travaillait avec acti- 
vité à l'ouverture des chemins vicinaux de grande com- 
munication de Murat à Allanche et d’Allanche à Mar- 
cenat. En 1819, M. Delalo fut rendu à la vie privée, et, 
dès ce moment, il ne prit plus aucune part aux affaires 
publiques. 

MM. les docteurs Chabrat et Bonnefon ont prononcé 
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sur la tombe de M. Delalo deux discours fort remarqua- 
bles que nous regrettons de ne pouvoir publier. Nous re- 
grettons aussi de ne pouvoir dire ce que nous pensons 
des deux fils que laisse M. Delalo. L'amitié sincère que 
nous leur portons nous conduirait peut-être jusqu à bles- 
ser leur modestie. 


<> 
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Histoire des Guerres religieuses en Auvergne aux XVI 
et XVII° siècles, 2 vol. in-8°, par André Imberdis, avo- 
cat, membre de plusieurs Sociétés savantes. 

Les Tablettes historiques ont rendu compte des trois 
premières livraisons de cet ouvrage important : nous al- 
lons aujourd'hui nous occuper de la quatrième partie, qui 
complette l’histoire de nos dissensions religieuses. Déjà 
les lecteurs ont pu juger la méthode, la division , la pen- 
sée philosophique, le classement des faits qui ont pré- 
sidé à cette composition ; nous nous attacherons donc 
surtout à faire connaître la fin de ce travail par une ana- 
lyse rapide et des citations étendues : le drame qui s’a- 
gite dans ces derniers feuillets devient tellement saisis- 
sant, qu’en éveillant sans cesse la curiosité, il excite 
l'émotion et grandit encore l'intérêt du récit. Aussi on 
comprend bien vite que l'auteur lui-même s’est laissé 
impressionner par les événements graves qu'il racontait, 
etiln'a point voulu les serrer, les réduire jusqu'à l'état 
d'un froid résumé; il leur a laissé la couleur et la vie en 
élargissant, suivant leurs exigences, le vaste champ dans 
lequel ils venaient prendre place. Cela nous a valu un 
volume au lieu d’une livraison, telle que l'avait annoncé 
le prospectus : le livre n’y perdra à coup sûr d'aucune 
manière. 

Après avoir raconté dans des pages animées quelles dif- 
ficultés, quels obstacles entourèrent Henri de Navarre à 
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la mort de Charles IX, l'écrivain ramène aussitôt l’atten- 
tion sur l'Auvergne, à l'aide de la lettre que le Béar- 
pais envoya aux échevins de Clermont, par l'entremise 
de Jacques de Villelume, sieur de Barmontès. Ce qu’il y 
a de remarquable chez l'historien, c’est la manière ha- 
bile avec laquelle il a su lier, sans brusque transition, 
les événements généraux qui se passaient en France avec 
ceux dont l'Auvergne était le théâtre. Celui qui n’a pas 
notre histoire présente à l'esprit peut, sans difficulté et 
sans obscurité pour son intelligence, suivre tous les faits, 
les expliquer et leur appliquer l'importance relative 
qu'ils puisaient dans ces grandes et tumultueuses jour- 
nées qui faisaient de la capitale un foyer de colère, de 
passion et de troubles. Sous ce point de vue, principale- 
ment, l'ouvrage de M. Imberdis a un mérite que la plus 
injuste critique ne saurait lui ravir, qu’un analyste im- 
partial doit consigner. Nous ajouterons cependant que 
l'insertion même des pièces les plus importantes, telles 
que lettres, chartes, manifestes, etc., nuit un peu, sui- 
vant nous, à la marche du récit et diminue ou refroidit 
passagèrement l'intérêt que l'on éprouve à l'approche 
d’un fait qui deviendra décisif. Nous savons que l’auteur 
avait compris ce qu il y aurait peut-être de défectueux 
dans une pareille classification ; mais que, par un sen- 
timent qui ne peut que l'honorer, il avait voulu la main- 
tenir pour ne pas apporter aux manuscrits soumis à l'Aca- 
démie (qui lui a ouvert ses rangs), une modification trop 
essentielle : d'accord avec des juges éclairés, ses nou- 
veaux collègues, à une seconde édition, ces pièces pour- 
ront être reportées à la fin de chaque volume, sous le 
titre de Pièces justificatives. 

La dépêche d'Henri IV amena une assemblée générale 
et extraordinaire à Clermont, où un serment de fidélité 
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fut prêté au nouveau roi, en mème temps qu'une éner- 
gique protestation était faite contre la Sainte-Ligue. Nous 
avons retrouvé avec plaisir au bas de cet acte le nom de 
plusieurs anciennes familles qui existent encore dans ce 
pays. Le comte de Randan, toujours ardent ligueur, sen- 
tit quel coup venait de lui être porté, et il se hâta d'écrire 
de son côté aux villes demeurées fidèles à Henri III, pour 
qu'elle continuassent à soutenir la lutte «avec l’hérésie.» 
C'était mettre la province royaliste en mesure de se pro- 
noncer. «a En attendant, dit l’auteur, le résultat de cette 
ouverture , pour tenir ses troupes en haleine et répan- 
dre un peu de terreur au sein des villes paresseuses à se 
joindre à lui, le ligueur alla assiéger Vic-le-Comte publi- 
quement rebelle à l’Union. Une foule d'habitants de Riom 
suivirent son armée et occasionnèrent un tel vide dans 
les murs, qu'il fut pris un arrêté municipal portant que 
« tous les habitans valides seront tenus de faire le service 
joar et nuit; la garde se montant négligemment, ceux 
qui ne se trouveront pas au poste payeront un franc pour 
un soldat qui sera pris à leur place (1). On fit murer trois 
portes et publier, de par le gouverneur, défense à tous 
de sortir de la ville sans passe-port délivré par les con- 
suls, sous peine d'amende et d'exclusion des murs pen- 
dant six mois. Les villages circonvoisins furent invités à 
envoyer tel nombre de soldats que possible, afin de défen- 

re les remparts en l'absence du comte de Randan. L'or- 
gueil de se voir le centre de tous les intérêts et des prin- 
cipaux pouvoirs engagés à la Ligue, coûtait à Riom ses 
finances et son repos. Mais pour endormir ses souffrances, 
la fière cité s'exaltait au bruit des armes et ne regardait 
qu'avec un profond mépris cette ville de Clermont, dont 


(1) Arch. de Riom. 
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les faveurs royales avaient réchauffé et entretenu le dé- 
voûment de tradition. Le glaive devait faire justice de 
ces services achetés, et arracher à la capitale dégéné- 
rée une supériorité contestée qui ne s'appuyait à aucun 
droit, et ne vivait qu'en froissant à son gré tous les prin- 
cipes. C'était sur ces idées passionnées que s’échafau- 
daient les entretiens de l’intérieur et le tumalte de la 
rue. Condition inflexible d’une {position semblable, on 
appelait et on redoutait l'ennemi. Le jour se consu- 
mait en exercices militaires, la nuit dans l’insomnie : il 
semblait qu à chaque instant le cri d’alarme allait reten- 
tir. Ce qu'il y eut de plus dangereux pour le pays d’Au- 
vergne,. comme pour la plupart des grands gouverne- 
ments de la France, ce fut le projet, perfidement caché 
sous l'apparence du dévoûment à la Ligue, de fractionner 
la grande nation. Cette pensée liberticide qui, en. brisant 
l’unité politique française, aurait peut-être alors reculé 
la civilisation du monde jusqu'à la trève de Dieu (1), fut 
le mobile de plusieurs ambitieux d'autant plus à redouter 
qu’ils avaient pour eux une position de premier rang et 
une renommée militaire qui éblouissait les populations. 
Ainsi, en Auvergne, le duc du Maine avait fait publier 
dans les villes non liguées «qu'elles seront remises en leurs 
biens, pourvu qu'elles fassent dans le mois leur décla- 
ration de vivre et mourir pour la religion catholique. » 
Plus actif et plus influent, le fils aîné d'Anne d'Est et de 
Jacques de Savoie, le frère utérin des ducs de Guise et de 
Mayenne, le duc de Nemours et de Genevois, rêvant la 
couronne de France, travaillait à se créer une souve- 
raineté indépendante, composée des provinces du Lyon 
nais, Forez, Beaujolais, etc., auxquels il brûlait d’ajou 


(1, Concile de 1041. 
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ter l'Auvergne. Bien soutenu par son frère , le marquis 
de Saint-Sorlin, ce jeune guerrier dont le nom se couvrira 
de gloire et d'horreur dans les rangs de la Ligue pari- 
sienne, venait d'arriver à Riom à la tête de troupes mer- 
cenaires pour lesquelles il réclama un subside : on le re- 
fusa par pénurie ; il le fit ajourner à la prochaine réu- 
nion des Etats. De même que les protestans avaient appelé 
à leurs secours les Allemands aux jours où, pour le 
triomphe d’une noble interprétation de l'Evangile, cette 
grande charte du christianisme, trop souvent méconnue, 
ils écrasaient ceux qu’ils voulaient convertir, les Ligueurs 
invoquèrent l'étranger, afin de disperser subitement les 
dernières phalanges royalistes. Le maître du conseil des 
seize , ce Philippe IL, dont le nom sinistre vient pour la 
seconde fois peser sur ces pages, envoya les lances espa- 
gnoles et des subsides. D'autre part, Henri IV recevait 
des corps anglais, les quarrés suisses sous son drapeau. 
Ce nouveau surcroît de charges fit gémir douloureuse- 
ment les territoires que durent parcourir ces alliés coû- 
teux. Les deux ducs du Maine et de Nemours se formè- 
rent, pour leurs intérêts privés, un parti considérable en 
Auvergne, et la généreuse contrée subit, avec l'agita- 
tion des temps révolutionnaires , le malheur le plus ter- 
rible pour des hommes éclairés, pourvus de vertus civiles, 
et rejetant le Code de la conquête au nom de la patrie : 
elle vit jusqu à cinq bannières flotter sous des couleurs 
opposées, et son peuple partagé entre ces divers préten- 
dans (1)! La liberté se voila dans ses montagnes qui, pour 
elle, firent trembler César et reculer les légions qui 
avaient subjugué Germains, Belges, Nerviens, les plus 
redoutables des Gaulois...» (2) Cependant on était lassé 


(1) Mém. de Vernyes. 
(2) Histoire des Guerres religieuses en Auv., t, 11, p. 220 et suiv. 
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de La guerre dévorante qui pesait depuis tant d'années sur 
la contrée; un moment de repos devenait nécessaire à 
tous les partis, on déposa les armes : une guerre de plume 
prit bientôt la place de celle qui venait d'être suspendue. 
Ici l’historien résume avec logique le fort et le faible de 
celte polémique qui trempa la plume dans le fiel, et pa- 
ralysa des négociations ouvertes au nom de l'intérêt géné- 
ral. Il retrace avec douleur les souffrances physiques et 
morales auxquelles les populations étaient en proie; il flé- 
trit avecindignation ces capitaines maraudeurs qui calcu- 
Taient le pillage et l'incendie et n’aimaient à toucher leur 
paye que sur la dépouille de l'ennemi abattu. M. Imber- 
dis arrive aux causes qui amenèrent la bataille de Cros- 
Rolland où se joua le va-tout de l'Union. Il dit : 

« Le comte de Chalus avait quitté momentanément son 
gouvernement d'Issoire, pour aller mettre le siége de- 
vant Montmarault, petite ville, située sur un des points 
les plus élevés du Bourbonnais, entre l'Allier et le Cher. 
Il força et pilla cette place qui, « assise en haut pays et 
en maigre compagne » (1), avait renfermé dans son petit 
fort d'importants approvisionnements. Il avait laissé trois 
compagnies en garnison à Issoire; comptant cinquante 
hommes chacune, elles furent soumises aux ordres des 
capitaines la Barrière et de Villeneuve, sous la charge 
seule de d'Hauterive que Randan crut s'attacher par cette 
faveur. La première resta dans la citadelle, la seconde 
dans la ville, la troisième allait être employée à des ex- 
péditions dans le voisinage , lorsque Villeneuve apprit la 
nouvelle de la reddition de Montmarault, son pays; il 
oublia aussitôt ses instructions, et emmena ses soldats 
pour accourir prendre part au butin du comte de Chalus. 


(1) Nicomai, Descript. du Bourbonn. 
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Issoire resta ainsi à la garde de cent fantassins, y com- 
pris ceux du château, et ce nombre n était encore que 
fictif: par une spéculation indigne d’un chef honnète, 
les capitaines n'avaient point leur compagnie au com- 
plet , afin de profiter de la paie de ceux qui manquaient. 
C'était une différence de vingt à trente soldats. Un Issoi- 
rien ayant averti le comte de Randan de ce criant abus, 
celui-ci accueillit légèrement la dénonciation, ne porta 
aucun remède au mal qui ne faisait que s'aggraver, et 
répondit par la plaisanterie et le sarcasme au messager 
qui était venu l’instruire. 11 l'appela devant ses officiers 
« lureau, bête craintive » (1). Ces paroles imprudentes 
furent répétées à Issoire; elles donnèrent l'éveil aux 
royalistes : dès ce moment, ils se concertèrent pour en- 
lever la ville aux Ligueurs. Randan avait trop compté 
sur d'Hauterive et Florac, sur le premier surtout qu’il 
croyait un homme de guerre vigilant et désintéressé. Le 
calcul si coupable auquel ils se livrérent, les signala aux 
gens du pays, qui disaient en se moquant : 
D'Hauterive et Florac 
Ont mis la ligue à sac. 

« Un des échevins de Clermont, Paul Tissandier, ori- 
ginaire d’Issoire, homme fin et perspicace, au caractère 
impatient et au cœur dévoué, imprimant le respect par 
ses vertus publiques et privées, avait conservé des in- 
telligences dans sa patrie qu'il avait quittée, pourtant 
sans esprit de retour, à l'entrée des Ligueurs. Instruit du 
désordre qui s’était glissé dans la garnison et de la négli- 
gcnce des capitaines , il envoya des gens affidés prendre 
tous les renseignements nécessaires à l'exécution du pro- 
jet qu'il forma de rendre au roi cette place si importante 


(1) Manusc. d'Iss. 
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dans les circonstances actuelles. En effet, elle protégeait 
le passage des troupes venant des Cévennes et du Lan- 
guedoc, depuis que le Lyonnais, le Forez et le Velay 
étaient au pouvoir du duc de Nemours. (1) Autant l’éche- 
vin avait voué d’indifférence et même de mépris à ses 
concitoyens qui supportaient l'autorié de la Ligue dans 
leurs murs, lorsque le plus grand nombre des familles 
demeuraient fidèles à la réforme ou au roi, autant il se 
sentit d'ardeur à raviver ces ferments d’insurrection qui 
firent souvent trembler et inquiétérent toujours les domi- 
nateurs de cette orageuse cité. 11 voulut revoir Issoire, 
mais pour y planter la bannière de Henri IV. Les rap- 
ports qu'on lui fit encouragèrent ses espérances : il les 
communiqua à Etienne Nicolas, conseiller en la séné- 
chaussée de Clermont, Etienne Vacher, trésorier et 
payeur de la gendarmerie, ses collègues, et Antoine 
Dalmas , président et lieutenant-général en la sénéchaus- 
sée et siége présidial. Ces citoyens jouissaient dans la ville 
d'une immense considération et de l'estime générale. Ils 
furent unanimes pour applaudir au dessein et tenter l’en- 
treprise. Assuré bientôt du concours des chefs présens à 
Clermont, Tissandier assemble trois cents hommes d'élite 
dans un des faubourgs et les remet au commandement des 
capitaines Basset, du Languedoc, et La Salle de Cisternes, 
assistés d'Antoine de Villelume de Bobières, frère de Bar- 
montès, qui sortent de la ville sous prétexte de méconten- 
tement des magistrats (2). C'était le 10 février au soir: leur 
diligence fut telle qu’ils arrivèrent une heure avant le 
jour sous les murs d’Issoire. Après avoir rôdé quelques 
instants et ramassé leurs éclaireurs, ils se décidèrent à 


(1) Sc. Durzrix. 
(2) Aunic, Wérit, Disc.—De Tuou.—Parmat Caver. 


674 REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 


escalader; un sergent de d'Hauterive les secondait de 
tout son pouvoir. Des échelles sont dressées à la faveur 
des ombres et du silence : les soldats montent sans obs- 
tacle et couronnent le rempart au bout de quelques secon- 
des. Cette opération ne put se faire sans bruit. Des chu- 
chotements , des paroles à voix basse, des ordres mal 
compris et répétés avec humeur attirèrent l'attention 
d’une sentinelle qui s'approcha en courant, reconnut la 
troupe et répandjt l’alarme au moment où les royalis- 
tes parvenus au parapetse mettaient à crier: Ville gagnée! 
Vive le Roi ! Un des Aulteroche, banni par Randan, s'é- 
tait joint aux assaillans : il escalada un des premiers, 
et indiqua le point le plus favorable à l’attaque, qui s'exé- 
cuta sur-le-champ avec beaucoup de résolution. La dé- 
fense fut chaude. Le corps-de-garde de Saint-Paul résista 
vigoureusement, et de toutes parts le reste de la garni- 
son disséminée dans divers quartiers chercha à se réunir. 
Les Ligueurs ne furent pas heureux : chargés avec impé- 
tuosité , ils plièrent en désordre, et laissèrent des morts 
sur la muraille. Les plus vaillans périrent les armes à 
la main; les royalistes passèrent sur leur corps pour pé- 
nétrer dans la ville (1), mais ils ne songèrent pas à couper 
le chemin de la citadelle ouvert aux fuyards épouvantés 
_ de cette agression imprévue. Ce fut une faute énorme. 
Basset s'en aperçut aussitôt et se porta de ce côté sans 
perdre de temps; il ne réussit pas à faire jouer trois pé- 
tards contre les portes: les Ligueurs purent revenir deleur 
effroi. Alors, disputant l'entrée du fortavecacharnement, 
ils contraignirent les vainqueurs à se retirer : ceux-<i 
étaient, du reste, trop peu nombreux pour l'enlever d'as- 
saut. Une partie des royalistes se logea dans Issoire afin 


(1) Disc. sur la pr. d'Iss.—Durauas.—De Féniconps.—/Mss, d'Iss. 
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d'assurer la conquête, et l’autre s’établit dans les faubourgs 
pour empêcher tout secours du dehors. La nouvelle de ce 
succès fut portée rapidement anx échevins de Clermont, 
avec demande pressante de troupes, d’artillerie et de mu- 
nitions. Florat, Frédeville, l'aîné, Barmontès, Chauvigny 
de Blot, Jean de Lamothe-Arnauld montent à cheval et 
viennent, le lendemain 12, jeter de soixante à quatre- 
vingts cuirasses dans Issoire. Florat prit le commande- 
ment supérieur et fit bloquer la citadelle. Le capitaine 
la Barrière qui y était enfermé refusa de se rendre. Le 
comte de Randan avait aussi reçu un émissaire qui lui 
apprit l'échec de la garnison et la résistance de la cita- 
delle. Il envoya sur-le-champ quelques cavaliers chargés 
d'avertir les assiégés qu'ils allaient être secourus; ces 
émissaires remplirent leur mission à l’aide de signaux. 
Le 12 au soir, ils se présentèrent très-près du fort au 
nombre de quatre-vingts, échangèrent un nouveau signal 
et tournérent bride au grand galop. Cependant un second 
renfort partait de Clermont : ilse composait de deux cents 
hommes de pied , munis d'une grande quantité de pou- 
dre, de pétards, de grenades et de lances à feu. Les Li- 
gueurs l'arrêtérent en chemin, enlevèrent le convoi et 
taillérent en pièces les fantassins d'escorte avec cent 
soixante cuirassiers. Un autre convoi, conduit par les ca- 
pitaines Dubois et d'Orgemont, éprouva le même sort. 

a Pendant que ces escarmouches appelaient toute l'at- 
tention de la province, sur le vieux théâtre des dissen- 
sions religieuses, d'Effiat, revêtu de l’intendance géné- 
rale, ordonnait de promptes levées. Quelque soin qu'il 
prit pour gagner l'avance sur l'ennemi, il ne put mettre 
les troupes en campagne ayant le départ de la petite ar 
mée que Randan en personne dirigeait sur Issoire. Le 
comte investit la ville à la tète de quatre cents chevaux, 
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trois cents arquebusiers et deux cents volontaires soute- 
nus par trois pièces de canon. Ses officiers étaient Saint- 
Hérem, Châteauclou, d'Estaing, Chalus qui l'avait re- 
joint, Espinchal, Châteauneuf, et tous les gentilshom- 
mes de quelque nom qui avaient figuré dans la Ligue. Il 
débuta en faisant pénétrer trente arquebusiers dans la 
citadelle : ce fut le brave du Chariol de Coësse qui les in- 
troduisit. Les royalistes qui gardaient le faubourg ne s’a- 
perçurent pas de cette manœuvre importante , opérée au 
milieu de la nuit et protégée par le bruit de la rivière 
coulant entre le camp et la ville. Une ouverture pratiquée 
dans la muraille d'enceinte servit de passage en même 
temps, et pour masquer ce mouvement, une attaque 
avait lieu contre le faubourg, mais elle échoua devant 
la brave contenance des royalistes. Recommencée quel- 
ques heures après, elle réussit complètement. Le comte 
s'empara de tout un côté du pont, fit entrer son artille- 
rie dans le fort et la mit aussitôt en jeu contre Issoire. 
C'étaient deux bâtardes et une pièce de batterie. Après 
cet exploit, les Ligueurs reçurent en auxiliaire le comte 
de Neufvi, gouverneur du Berry : il arriva au camp, ban- 
nières déployées, trompettes retentissantes, tambours 
battant. Armé de toutes pièces, cent arquebusiers à pied, 
cent argoulets et cent cuirassiers le suivaient en ordre de 
revue, sous la conduite d'honneur de Saint-Marc, lieu- 
tenant de Georges de Villequier, gouverneur de la Mar- 
che, et du marquis de Couge, gouverneur du Gévaudan. 
Saint-Marc devançait sa compagnie qui était en route , et 
avait rendez-vous au quartier-général de Randan. Le jeune 
gentilhomme brûlait d'approcher l'ennemi : ses souhaits 
ne tardèrent pas à s'accomplir. Les royalistes étaient si 
près des Ligueurs, derrière leurs retranchements, qu'ils 
ne cessaient de tirailler même pendant la nuit. Le comte 
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de Chalus, agissant comme ancien gouverneur d'état, 
s’était chargé de tous les travaux qui devaient resserrer les 
royalistes ou leur imposer des privations. Une des choses 
les plus nécessaires à leur subsistance était l’eau d’un 
moulin qui servait aux besoins journaliers ; Chalus vou- 
lut la détourner : il employa une troupe de pioniers à 
cette œuvre et les appuya de vingt chevaux et d’une com- 
pagaie d'arquebusiers à pied. Florat s’inquiéta de ce tra- 
vail, jugeant combien ses soldats souffriraient s'il était 
exécuté. Pour l'empêcher, il donna quinze cuirasses au 
capitaine Basset et le lança sur Chalus et les ouvriers. 
Cette sortie fut si inattendue, si rapide , que le détache- 
ment Ligueur plia, s'enfuit, et laissa plusieurs prison- 
niers. Le capitaine des arquebusiers Saint-Hilaire fut 
dangereusement blessé et pris par Basset qui l'emmena. 
I] y avait des engagements continuels. Dix heures après, 
Chalus coupa l'eau du moulin, ce qui jeta l'épouvante 
dans la ville, et surtout parmi les militaires. C'était un 
fait majeur. Les troupes royales se trouvaient dans une 
position critique par suite de l'occupation du faubourg; 
elles se voyaient attaquées de deux côtés : l’armée du 
comte les assiégeait et les canons du fort ne cessaient un 
feu nourri : d'autre part, les Ligueurs s’augmentaient 
sans cesse de gentilshommes et de capitaines, accourant 
joindre le général en chef de l'Union en Auvergne, le 
Vaillant Randan. Les royalistes délibérérent si, dans 
cette extrêmité, il n'était pas urgent d'abandonner Is- 
soire (1). 

« ls manquaient de vivres, ils avaient peu de fourra- 
ges, el des munitions pour quelques jours seulement. 
L’espérance d’un autre secours devenait d'antant plus 


(1) Parma-Carvar. 
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faible qu'il y avait plus de difficulté à le recevoir actuel- 
lement. L'ennemi les entourait : entre deux feux, que 
tenter contre des forces dix fois supérieures ? Déjà les 
plus dures privations se faisaient cruellement sentir. 
Point d’eau, peu de pain ; le moulin à bras qu'ils possé- 
daient ne produisait qu'un setier en douze heures. Ce qui 
restait de paille et de foin ne pouvait pas se partager 
entre les huit cents chevaux de train, de combat ou de 
main qui se trouvaient réunis. Ceux des gendarmes 
étaient restés sellés durant deux jours; les cavaliers 
craignant de les perdre, faute de nourriture , pressaient 
pour partir et murmuraient. Aucun soldat ne dissimulait 
son découragement. Les représentations des officiers 
maintinrent difficilement la soumission et la discipline. 
Un conseil de guerre s’assembla. La question de retraite 
fat longuement et mûrement débattue. Parmi ces capitai- 
nes, tousintrépides et pleins d'honneur, il n'y avait pas de 
honte pour ceux qui, obéissant à leur expérience et a 
leurs prévisions, proposaient le parti de la retraite. Plu- 
sieurs exprimèrent cette opinion et l'appuyèrent de rai- 
sons sérieuses. Si le conseil était d'avis de braver tout 
événement, et de résister jusqu à la fin à tout prix, ne 
courait-on pas la chance de voir les retranchements em- 
portés par les Ligueurs ? Dans cet assaut terrible, au 
milieu de cette rencontre sans quartier, combien de va- 
leureux guerriers allaient succomber ? Combien d’autres 
mis dans les fers seraient arrachés au service du roi? 
Leur perte ou leur captivité compromettait la cause com- 
mune. Florat, mort ou pris, pouvait-il être remplacé 
dans ses hautes fonctions de chef militaire, quand les pé- 
rils semblaient naître, se multiplier sous les pas des royÿa- 
listes ? 11 était plus habile, plus prudent de prévenir une 
défaite certaine, plus digne d'en épargner l'affront, plus 
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sage de se conserver au parti encore en minorité, qui dé- 
fendait les droits de la couronne de France.... Les plus 
jeunes répondirent que cette opinion, quelque respec- 
table qu’elle fût, ne pouvait être adoptée. Ne serait-ce 
pas manquer de cœur si on abandonnait Issoire ? le bou- 
levard de la province, la clef de la Basse-Auvergne, les 
remettre sans gloire aux mains de l’ennemi ? non ! Les 
privations étaient supportables encore, et la patience, la 
résignation, les sacrifices devaient être les premières 
vertus des guerriers. Pourquoi l'appui de Clermont man- 
querait-il à l'attente générale ? — Pourquoi ces amis , ces 
frères d'armes, qui déjà ont deux fois cherché à la se- 
courir, oublièrent-ils, dans le danger, dans l'isolement, 
l'expédition qu’ils ont eux-mêmes préparée et fait partir ? 
Dans tous les cas, l'abandon de la ville était plus désas- 
treux que la prise d'assaut, et il était humiliant pour tous; 
il n'y avait plus à balancer : c'était en bon royaliste, en 
bon capitaine, surtout en bon Auvergnat, qu'il fallait se 
comporter dans cette circonstance épineuse. L'exemple 
d’une fermeté à toute épreuve servait la cause du roi plus 
utilement que la victoire la plus éclatante : l’abandon des 
murs équivalait à une défaite. Fuir ou se retirer devant 
quelques gros de Ligueurs , jamais ! Il valait mieux mou- 
rir dans les hasards, l’épée rougie de leur sang, que de 
passer au galop devant leurs escadrons..…. Les voix re- 
cueillies par le sénéchal de Clermont, la majorité voulut 
que la ville ne fût point abandonnée. Tous aussitôt jurè- 
rent de périr plutôt que de se rendre ou de quitter la 
place. La décision prise, il n’y eut plus qu'une unanimité 
fraternelle chez ces généreux gentilshommes, et chacun 
reçut comme la meilleure détermination, celle que Île 
Conseil convenait d'adopter. Les soldats partagérent ces 
sentiments, et jarèrent aussi de s'ensevelir sous les ruines 
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d'Issoire, avant de proposer ou d'accepter aucune capi- 
tulation : la gloire et l'espérance vinrent sourire à cet 
héroïque serment. » 

Ce morceau mérite à tous égards d’être tité : une mâle 
simplicité s'allie avec bonheur à l'élégance du style, à 
l'énergie de l'expression; ce n’est plus un récit, c'est un 
tableau de maître qui rappelle la manière brillante et 
ferme de nos premiers historiens. On sent à merveille la 
position des royalistes; on voit leurs privations, leurs 
souffrances ; on entre au conseil de guerre où la question 
de retraite s’agite, on écoute les vieux officiers dont l'a- 
vis ne prévaut pas, et un sentiment d'orgueil se commu- 
nique au lecteur auvergnat, lorsque, les votes dépouillés 
par le sénéchal de Clermont, le Conseil proclame la réso- 
lution de mourir au combat plutôt que de remettre la 
cité. Les soldats embrassent aussitôt cette décision et ju- 
rent de se défendre jusqu'à la dernière extrémité; ce 
morceau se termine par un {rail d’un grand effet : a La 
gloire et l'espérance vinrent sourire à cet héroïque ser- 
ment. » 

Cependant les échevins de Clermont sont instruits, el 
un troisième convoi part, arrive dans Issoire, malgré les 
grands-gardes ennemies. Les assiégés ont retrempé leur 
audace dans la certitude que des corps auxiliaires sont 
formés : des escarmouches, des engagements partiels mar- 
quent chaque journée. Le comte de Neufvy, après une 
rencontre malheureuse, se présente devant Randan, cou- 
vert de boue et de sang, et lui annonce qu'il va aban- 
donner sa cause et rentrer dans son gouvernement. Les 
hostilités continuent. Mais l'armée royale est complétée 
et forme un effectif de 380 cuirasses, 1200 arquebusiers, 
etd'an gros de volontaires bourgeois. Des mousquetaires, 
des lanciers ou hallebardiers, des piquiers marchent 
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avec les canons et les charriots d'arquebuses ; le gé- 
néral en chef cst choisi par la noblesse : c'estle mar- 
quis de Chabannes-Curton. L'armée royale s'avance, et 
Randan ayant vainement redoublé d'efforts contre la 
ville, réunit ses officiers. Le Conseil est tumultueux : on 
décide que le siége sera abandonné, et qu'on marchera 
à l'ennemi en laissant l'artillerie et Ja plus grande partie 
des troupes pour appuyer la citadelle en cas d'attaque 
pendant l'action. Pendant ce temps les royalistes conti- 
auent leur route vers Issoire, et recoivent soixante cui- 
rassiers qui s'élancent bride abattue des portes d'’Essoire, 
et viennent sc ranger touchant l'avant-garde. Randan, 
indécis, après avoir remarqué de quel appui eût été pour 
lai son artillerie, change ses dispositions premières, et 
se forme sur trois lignes composant trois escadrons, à 
l'imitation de l’ennemi. Laissons parler l'historien : 

« Le premier obéit au comte de Chalus qui a pour 
lieutenant Saint- Marc de Montfand, le plus fougueux 
guerrier de la Limagne (1) et Corncilhan, frère de l'é- 
vêque de Rhodez. A vingt pas de distance se tient le se 
cond commandé par Lastic, Flageat et Comps. Le comte 
se réserve le dernier dont les officiers sont Châteauclou, 
Montravel, porte-enscigne, Châteauneuf et le baron de 
Murols, Jean LIT, comte d'Estaing. Cet escadron ren- 
fermait la fleur de la noblesse ligueuse dans le haut et 
bas pays. Le comte manœuvre pour envelopper l’avant- 
garde ennemie, mais son dessein est prévenu; soudain 
il donne le signal du combat : la charge se fait entendre. 
Chalus fonce faiblement à la têle de sa petite division ; il 
est reçu de bonne grâce par cent arquebusiers royaux 
qui, mêlant leur feu à une décharge d'artillerie, le for- 


(1) Vennras, Méem. 
T. NH. 46 
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cent à s’écarter pour joindre la cavalerie de Rivoire. En 
ce moment, le second escadron s’ébranle à l'ordre irrité 
de Sieujac, qui a reconnu le mauvais effet de l'engage- 
ment de Chalus : il se heurte contre les cuirassiers de 
Florat et de Chappes; le choc est des pius terribles, 
Flageat et Comps se mesurent corps-à-corps avec Blot 
et Barmontès, et chaque gentilhomme , dédaignant un 
obscur adversaire , cherche un ennemi de réputation ou 
de nom, en attaquant celui que distinguent les insignes 
militaires. Le sang coule sans pitié dans cette meurtrière 
rencontre : c’est une mèlée aveugle acharnée. Tout-à- 
coup, sous un effort redoublé de Chappes, les Ligueurs 
plient et sont ramenés au grand trot vers Randan qui, 
désespéré de ce désavantage, se jette sur le gros de 
l’armée royale et le fait reculer. Dès ce moment , on s'en- 
gage sur tout.le front. Les volontaires de Clermont, de 
Montferrand, de Thiers, d’Aigueperse et de St-Pourcçain 
rivalisent de bravoure, et se ticnnent devant les fantas- 
sins ligueurs comme des soldats aguerris. 11 n’y a bientôt 
plus de direction supérieure; c'est une confusion géné- 
rale; tous s’abordent et se battent avec une opiniâtreté 
qui accuse le point d'honneur individuel. Dans un mou- 
vement brisé, Missilhac se trouve en face du général 
ligueur, balançant la fortune par sa valeur bouillante, 
et l'exemple qu'il donne aux compagnons d'armes qui se 
pressent à ses côtés. Les deux chefs se sont aperçus, ils 
se précipitent l’un contre l’autre : un flot de combattans 
les sépare et les jette aux deux jextrémités du champ de 
bataille. Alors Missilhac pousse jusqu'au cœur de l’esca- 
dron de Randan et le hache avec fureur. Lavedan se mul- 
tiplie et porte la mort partout où frappe son épée. Cor- 
neilhan, Saint-Marc, Montravel font des prodiges : ce 
dernier, renversé de cheval, va tomher entre les mains 
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de Chappes, lorsqu'il est secouru par Lastic qui n’a plus 
qu'un {tronçon à la main. Les plus intrépides gentilshom- 
mes sont démontés : il y a trois capitaines hors de com- 
bat. L'armée royale va être victoricuse, les Ligueurs per- 
dent du terrain, ouvrent leurs lignes et se rompent: ils 
fuient. En ce moment Randan s’entoure de Châteauclou , 
de Montravel, de Chäteauneuf, de d'Estaing; ralliant cent 
cinquante chevaux, il les masse, et sans dire un mot, il 
leur montre avec son fer ruisselant les royalistes qui chas- 
sent devant eux les débris de ses cscadrons : c’était l'or- 
dre solennel de vaincre ou de mourir! Ils reviennent à la 
charge comme des lions contre le corps qui avait formé 
l'avant-garde : Chazeron à la lête, Blot, d'Effiat et d'Allè- 
gre dont la présence n'était plus nécessaire auprès de l’ar- 
tillerie , les reçoivent sans faire un pas, immobiles, l'épée 
en pointe; c'étaient des Français de part et d'autre ! Cette 
deruière charge ne fut pas longuc: les cavaliers furent abi- 
més par une compagnie de mousquetaires. Les royalistes, 
chastes en ligne, arrivèrent de tous côtés etenvelopptrent 
les Ligueurs qui ne cherchèrent plus qu'à se faire jour au 
travers d'une haie de hallebardes et de lances : beaucoup 
tombèrent devant ce rempart formidable. Lastic, blessé, 
se retira avec quelques capitaines et une centaine de 
fuyards, dans le château de Montmorin. La victoire se de- 
cida en moins de vingt minutes; la déroute des Ligueurs, 
dont les arquebusiers lächèrent pied, fut bientôt com- 
plète : on les poursuivit pendant plus de deux heures. 
Saint-Marc resta sur-le-champ de bataille avec deux 
cents fantassins ou maîtres, y compris beaucoup de 
gentilshommes..…. Les vainqueurs taillèrent en pièces 
les premiers Ligueurs qu'ils purent atteindre dans la 
plaine : cette poursuite serait devenue une boucherie, si 
Missilhac n'eût couru en avant en criant : « Amis, 
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nous sommes tous Français, ne nous tuons pasles uns 
les autres ! » Ces paroles magnanimes d’un guerrier, 
d'ordinaire féroce et impitoyable, sauvèrent une foule 
de soldats qui avaient jeté leurs armes. 

«a Grièvement blessé de deux balles dans la cuisse 
droite , le malheureux Randan, après avoir illustré le 
champ d’honneur , où se décida sa noblesse, se vit arrêté 
par un Jssoirien nommé Blois : « Sauve Randan et tu es 
riche ! s’écrie le comte, chancelant et se cramponnant au 
pommeau de sa selle , sauve Randan! » Le jeune homme 
le guide pour gagner, à la faveur des détours, Saint- 
Yvoine occupé par une garnison ligueuse ; mais Lamothe- 
Arnauld les avait remarqués. Voyant qu'ils ne suivaient 
point le chemin d'Issoire , il pique des deux et barre la 
route en criant à Blois : « Quel homme conduis-tu, Is- 
soirien ? — Je l'ignore, » répond celui-ci, ne voulant pas 
nommer son prisonnier, de peur de se voir arracher la 
rançon promise. Alors Lamothe-Arnauld s'approche du 
comte et lui commande de lever la visière s'il ne veut être 
frappé à mort. Randan n’eut pas la force d'obéir; épuisé 
par le sang qu'il perdait, il ne put plus se tenir à cheval 
et tomba sans connaissance en murmurant ces paroles : 
a Je suis perdu, donnez-moi un prêtre. » Lamothe-Ar- 
nauld avait eu vivement à se plaindre du comte qui de- 
puis peu avait pris et saccagé sa maison : il oublia tout 
devant l’infortuné guerrier. Descendant de cheval prom- 
ptement , il s'approcha du chef ligueur et se disposa à lui 
ôter son casque et son armure pour appliquer un mou- 
choir sur sa large blessure. En cet instant, Randan ouvrit 
les yeux et revint à lui. Promenant sur le champ de ba- 
taille son regard éteint, il le ramena et le fixa sur La- 
mothe-Arnauld : il le reconnut et fit un mouvement de 
surprise pénible. Se calmant aussitôt et tirant son gante- 
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let gauche, il le lui tendit en gage de foi. Aussi humain 
qu’il avait été brave, Arnauld prodigua les premiers soins 
au général mourant, le plaça en croupe sur son propre 
cheval et le conduisit lentement environ deux cents pas. 
Randan s'évanouit de nouveau. Cette fois, un charriot 
le reçut et le conduisit à Issoire où il expira une henre 
après, collant à ses lèvres un crucifix qu'il baisait dans 
son agonie en poussant de douleureux soupirs : Arnauld 
ne l'avait pas un instant abandonné. Randan méritait de 
mourir au champ d'honneur, Telle fut la fin de ce guer- 
rier célèbre qui se montra en Auvergne le plus redouta- 
ble appui de l'Union , et dont le souvenir vit encore dans- 
la contrée témoin de ses faits remarquables. » (1). 

La bataille de Cros-Rolland, gagnée le même jour que 
celle d'Ivri, frappa la ligue Auvergnate au cœur; elle 
produisit d'immenses résultats etassura la reddition immé- 
diate d'une foule de villes etde forts. Après avoir tracé l’é- 
tat de la province et indiqué les dispositions des provinces 
voisines, M. André Imberdis transporte le lecteur au 
château d'Usson, où Canillac, successeur de Randan, a 
dépèché un officier de confiance. Les détails que donne 
l'historien sur cette reine célèbre sont fort curieux: la 
beauté de Marguerite séduit, son esprit entraîne, sa 
science surprend, ses mœurs soulèvent le dégoût, et ce- 
pendant le Polyglotte Scaliger lui disait dans les treize 
langues qu’il se glorifiait de parler : « Qu’Usson devait 
être unique au monde pour contenir ses libéralilés, sa 
science et ses vertus royales (2). » 

Mais la ligue n'est plus représentée à Riom que par 
une minorité factieuse qui ose tout et pcrd son autorité 


(1) Histoire des Guerres religieuses, pag. 304 et suiv. 
(2) Idem, p. 331. 
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dans de sauvages emportemens. Les courses des capitaines 
recommencent; Charles de Valois se signale dans plu- 
sieurs expéditions; Nemours paraît et le maréchal d’Au- 
mont passe la Sioule pour se trouver en face du jeune 
prince. Le vicux guerrier perd la bataille et quitte l’Au- 
vergne. Alors la prise de Lezoux, la mort héroïque de 
Lamothe-Arnauld, le supplice d'Espagnon, les désastres 
du marquis d’Allègre à Sauxillanges, à Saint-Germain- 
Lembron et sur l'Allier, sa fin tragique à Issoire où il 
est assassiné en même temps que la marquise d'Estrées, 
ces faits dramatiques se succèdent et donnent au récit 
une animation remplie de terreur, surtout lorsque l’au- 
teur raconte le parricide qui se commit sous les murs 
d'Ambert, assiégé par le duc de Nemours. L'abdication 
d'Henri IV arrète de nouvelles collisions sanglantes, des 
Etats se tiennent à Saint-Flour, après la déclaration de 
Riom qui revient une des premières au parti royal, et la 
contrée salue avec joie l'avénement du grand monarque 
qui veut enfin mettre un terme à la guerre et assurer la 
prospérité et le repos de ce royaume que les factions in- 
testines et l'étranger se sont acharnés à lui disputer. 
L’Auvergne cependant renferme des élémens de conspi- 
ration que cherche à multijlier le comte d'Auvergne lié 
avec le duc de Bouillon. Nous apprenons ici, sur la fa- 
mouse intrigue qui fit jeter Charles de Valois à la Bastille, 
fuir Turenne à Sédan, et disgrâcier la marquise de Ver- 
ucuil, nous apprenons des particularités intéressantes. 
Enfin l'édit de Nantes a paru. Mais la mort prématurée 
da Béarnais l'empèche de réaliser les nobles projets 
quil avait concus pour l'illustration de la patrie : L’Au- 
vergne pleure à la nouvelle de l'affreux crime de Ravail- 
lac. Louis XIII est reconnu, de nouveaux troubles écla- 
tent, et nous assistons bientôt aux grands jours pendant 
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lesquels douze mille plaintes furent déposées. L'Edit de 
Nantes est révoqué, l'Auvergne perd plusieurs familles 
et une partie notable de ses ateliers. Un mot sur le jan- 
sénisme et sur l'oratoire de Clermont terminent l'ou- 
vrage : Un résumé fort remarquable le complète digne- 
ment. | 
Assurément une analyse anssi rapide et aussi décolorée 
ne peut donner du travail de M. Imberdis qu'une idée 
très-imparfaite, mais nous scrions allés trop loin si nous 
avions vouluentrer dans les développemens que compor- 
tait cette sérieuse publication, ou bien si nous avions re- 
produit toutes les riches pages que nous avons parcourues. 
D'ailleurs nos éloges ne seraient que la répétition de ceux 
qui ont justement accucilli les premicres livraisons, et 
nos citations deviennent inutiles aujourd'hui que ce li- 
vre est dans de si nombreuses mains. Nous le disons avec 
vérité et conviction, l'Histoire des querres religieuses en 
Auvergne est un ouvrage qui sort de la ligne des publica- 
tion ordinaires; c'est un ouvrage qui assure à son auteur 
une réputation durable et qui doit lui mériter la recon- 
naissance de tous les hommes instruits, de tous les amis 
des lettres. Il a fallu à M. Imberdis tant de recherches, 
tant de veilles, tant de lectures pour déchiffrer, appré- 
cier, trier et classer les milliers de liasses qui lui ont servi 
de premiers matériaux, qu on s'étonne que cet écrivain, 
jeune encore, livré principalement à une profession la- 
borieuse dans laquelle il occupe un rang distingué, ait pu 
suffire à toutes les exizences du beau travail qu’il vient 
_d’achever. Aussi, en présence d'un tel résultat, n'aurons- 
nous pas la force de relever quelques critiques, de signa- 
ler quelques imperfections. Nous n’aimons pas à nous 
montrer sévères quand l'étude, l'instruction , le zèle et le 
talent sont l'objet de notre jugement : il faut négliger de 
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légères ombres lorsque la toile est vaste et remplie. 
« Courage donc, Imberdis, courage ! s'écriait un brillant 
écrivain dans un compte-rendu de cette histoire (1;; ne 
vous fatiguez pas à porter le dur cilice de la science ; user 
votre vie dans les livres, car c'est beau. Certes , c'est une 
belle œuvre que votre dernier travail. Depuis que vous le 
couvez dans votre cerveau, bien des nuits probablement 
ont dà se passer sans sommeil. Mais aussi que de joie 
même dans ce labeur ; à qui veille le ciel n'est pas d'ai- 
rain. Y a-t-il rien de plus enivrant, dites-moi , lorsque 
brisé par les tracasseries du jour, par les ennuis incessans 
d’un état difficile, on voit venir le soir, et qu'alors seul, 
libre de soi, on peut se baigner avec ivresse dans les flots 
de sa pensée! C'est là le seul vrai bonheur, il me semble: 
goûtez-le toujours, mon ami.» A côté de ces lignes nous 
placerons, pour finir l'appréciation que faisait M. le comte 
de Saint-Poncy dans la Revue d’ Auvergne (2) : « Luxe d'é- 
rudition, surabondance de documens, richesses de faits 
dramatiques, tout est développé et est devenu d’un inté- 
rêt de plus en plus saisissant. Sans avoir rien perdu de 
sa force et de sa chaleur, le style de M. Imberdis s'est dé- 
barrassé de toutes les hardiesses de la nouvelle école, et 
a acquis une pureté et une noblesse qu'il ne tenait qu'à 
lui d'avoir quand il écrivait son premier volume. Comme 
historien , notre compatriote a le rare mérite d'être très- 
concis et très-rapide dans son récit, tout en ne laissant rien 
d'obscur, tout en n’oubliant rien d'important ; mais une 
qualité qui distingue plus particulièrement encore son ta- 
lent et donne au livre un attrait que l'histoire possède 
trop peu souvent, c'est le génie de la description. Notre 


(1) MH. Dumwr, Feuille de l'Echo du Cantal,n° 5. 
(2) N°13, 2€ annéc. 
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auteur, toutesles fois qu'il rencontre un personnage qu'il 
veuille faire connaître , un siége qui demande à être ra- 
conté en détail, un fait quelconque dont les circonstan- 
ces se prêtent au genre pittoresque, notre auteur, disons- 
nous, semble alors tenir dans ses mains un pinceau 
plutôt qu’une plume... Qu'il nous suffise de dire, en ter- 
minant, que ce serait une honte pour les Auvergnats à qui 
leur éducation ne permet pas d'ignorer l’une des épo- 
ques les plus intéressantes de nos annales, de ne pas se 
faire un devoir d'enrichir leur bibliothèque de l’Histoire 
des guerres religieuses en Auvergne. » Voilà notre pensée; 
seulement nous ne l'aurions pas si bien exprimée, et 
remercions nos deux éloquents interprètes. 
Cu. De B. 

Revue de Riom, recueil des arréts de la Cour royale, 
droit, législation , jurisprudence, industrie, littérature; 
sous la direction de MM. Louis BaRse, avoué, et FéLix 
Gagzcer, docteur en droit. — L'apparition d'un nouveau 
Recueil traitant des intérêts du pays, est toujours une 
chose heureuse pour la province qui doit en fournir les 
éléments ; aussi nous empressons-nous d'annoncer ce 
recueil. 

La Revue de Riom, dont M. Desrosiers, de Moulins, est 
chargé de l’impression , est plus spécialement consacrée 
aux études du droit ; elle traite des affaires jugées par la 
Cour royale , dans la quinzaine qui précède la publication 
d’une livraison. Il paraît une livraison de deux feuilles 
in-8°, le 1°" et le 15 de chaque mois; la première a 
paru le 15 novembre. {Prix 15 fr. par an.) 

Les rédacteurs nous font espérer des portraits des 
grands hommes de notre pays, des notices historiques 
sur les célébrités du Barreau ; ils se proposent aussi de 
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donner des articles sur la philosophie, l'économie poli- 
tique et l'histoire. 


Le Propagateur agricole du Cantal. — La Société cen- 
trale d'agriculture du département du Cantal a décidé, 
dans sa séance du 15 octobre dernier , que le Propagateur 
agricole, suspendu pendant l'année 18%1, par le départ 
imprévu de M. Richard, nommé professeur principal au 
haras royal du Pin, reparaitrait sous la direction de M. de 
Ribier de Cheissac , un de ses membres. 

Cette décision sera très-favorablement accueillie, non- 
seulement par les agronomes spéciaux de notre province, 
mais encore par {ous les grands propriétaires qui, par 
position, sont obligés de s'occuper des observations et des 
expériences des associations agricoles. 

Suivant le vœu de la Société d'agriculture, le plan du 
Propagateur ne sera pas changé. On y insérera , comme 
par le passé : 1° l'analyse des procès-verbaux des séances 
de la Société et des comices du département du Cantal ; 
2° des extraits des journaux et feuilles agronomiques des 
autres parties de la Frauce ; 3° Iles mémoires que les col- 
laborateurs ou correspondants lui adresseront; 4 des 
observations météorologiques mensuelles faites à Aurillac 
par M. de Ribier; 5° enfin, de temps à autre , quelques 
articles de statistique et d'histoire naturelle, envisagées 
dans leurs rapports avec l’agriculture. 

Le Propagateur sera publié par livraisons de 32 à 40 
pages in-8°, et paraîtra le 5 de chaque mois. 

Le prix, franc de port, est de 8 fr. 


Le Code du juré, par M. Tallon, avocat à la Cour royale 
de Riom, 1 vol. in-18. — Ce petit ouvrage se recommande 
par le désir d'être utile, et il le scra en effet. Il préparera 
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l'intelligence du juré à saisir les développements de l'’ac- 
cusalion et de la défense . à mieux apprécier les circons- 
tances que les débats viendront révéler, en les rapportant 
à l'idée qu il se sera faite de la nature du crime, et qu'il 
aura puisée dans le livre de M. Tallon. Cependant n'est-il 
pas à craindre que cette préparation, augmentée du com- 
mentaire intime que le juré ne peut manquer de faire, ne 
laisse dans son esprit ure prévention. L'examen critique 
de cette proposition dépasserait la portée de cette note, 
et sortirait de la spécialité de cette publication. 

Nous dirons , toutefois, en terminant, que le Code du 
juré a pour but de faire connaître les peines qui doivent 
être appliquées aux faits déférés aux cours d'assises. Ce 
résultat, que M. Tallon justifie par d’assez bonnes raisons, 
n'est-il pas contraire à l'esprit général de la législation 
sur le jury, et spécialement à l'article 342 du Code d'ins- 
truction criminelle, qui porte que « les jurés manquent à 
leurs devoirs, lorsque pensant aux dispositions de lois 
pénales, ils considèrent les suites que pourra avoir, par 
rapport à l'accusé, la déclaration qu’ils ont à faire? » Grave 
question que nous n’avons pas la prétention ni la possi- 
bilité de résoudre ici. Ajoutons seulement que les jurés, 
étant portés naturellement à s'informer de la répression at- 
tachce aux faits qu'ils jugent, unlivre qui, dans un cadre 
restreint , leur indique la nature du crime et la pénalité 
qui le frappe, qui substitue une définition logique et le 
texte de la loi à des renscignements souvent intéressés ou 
mensongers, doit être accueilli favorablement. 


Organisation, competence , juridiction et procedure des 
conseils de Préfecture , d’après les lois, les réglements 
d'administration publique , et la jurisprudence du conseil 
d'état, par M. Em. Dubois, de Nicrmont , avocat , ancien 
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conseiller de Préfecture et secrétaire-général. — Bien que 
ces matières soient sans rapport avec celles qui sont 
l'objet spécial de nos travaux, comme M. Em. Dubois est 
né en Auvergne et quil appartient à une famille que 
nous honorons, le désir nous est venu de prendre con- 
naissance de son livre. Il nous est peut-être permis, 
malgré notre incompétence , de dire l'impression qu'une 
lecture rapide a produit sur nous. 

Nous ne pensons pas qu'aucun ouvrage sur la juridic- 
tion administrative ait été écrit avec plus de clarté et mis 
plus à la portée de toutes les intelligences. Après avoir 
tracé rapidement l'histoire de la justice administrative 
dans les temps qui ont précédé la création des conseils 
de préfecture , et énuméré les attributions que les lois, à 
commencer par celle du 28 pluviose an VIII, ont con- 
féré à ces corps, l’auteur, dans un cadre très-resserré, un 
volume in-8° de 540 pages, a su porter une vive lumière 
sur les points les plus obscurs du contentieux de l'adminis- 
tration; traiter une à une toutes les questions de compé- 
tence, de procédure, de jurisprudence, celles qui ont 
pour objet les élections, les cours d'eau, les mines, la 
grande et la petite voirie, lesateliers insalubres, les con- 
tributions, les travaux publics, etc. Rien n’a échappé 
à ses doctes investigations. À la manière dont ses nom- 
breuses questions sont traitées, on reconnaît l’homme 
qui, par de longues études et l'expérience que donne 
l'exercice des fonctions publiques, s'est rendu familières 
toutes les parties de la science administrative. Nous ne 
sommes donc point élonnés du succès qu'a obtenu lou 
vrage de M. Em. Dubois. Nous savons qu il est classé au 
nombre de ceux que les préfectures, les sous-préfectures 
et les conscils de préfecture peuvent consulter avec fruil. 
Bientôt, nous n'en doutons pas, se fera sentir le besoin 
d'une nouvelle édition. 
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Traité des maladies des femmes, etc., par MM. Henry 
BLarin et V. Niver, docteurs-médecins de la Faculté de 
Paris. 1 vol. in-8° de 630 pages. — Deux de nos jeunes 
compatriotes, MM. Blatin et Nivet, qui ont déjà donné 
plusieurs gages de leurs connaissances dans l'art de 
guérir , viennent de combler, par cette publication, une 
grande lacune pour le traitement des inflammations et 
des hypersécrétions de la muqueuse génitale, décrites 
par les anciens médecins sous le nom de flueurs-blanches 
ou de leucorrhées. 

Le livre de MM. Blatin et Nivet, que le genre de nos 
études ne nous permet pas d'analyser, ne sera cependant 
pas considéré par les hommes de l'art comme une com- 
pilation; c’est un travail spécial qui renferme des faits 
nombreux observés par ces jeunes médecins, non-seule- 
ment dans leur pratique civile, mais encore dans Îles 
hôpitaux de l'Ourcine, de la Pitié, de la Salpétrière et de 
l'Hôtel-Dieu de Paris. 


Chanteuges, son histoire , ses antiquités et ses traditions, 
par M. Féurx GRELLET , brochure in-8&. — L'abbaye de 
Saint-Marcellin de Chanteuges, dont la fondation a été 
autorisée par lettres-patentes de Louis-le-Débonnaire, du 
15 décembre 942, était autrefois, suivant ce qui en reste, 
un des beaux types de l'architecture romane. Pour sauver 
la Chapelle d'une destruction prochaine, le conseil gé- 
néral de la Haute-Loire a eu l’heureuse idée d'en faire 
l’acquisition. Espérons que la description que vient de 
nous en donner M. Grellet, et dans laquelle il fait parfai- 
tement ressortir l'intérèt que présente, pour l'art, ce 
monument, portera le Conscil général, dont la sollicitude 
sait comprendre tous les intérêts du pays, à compléter sa 
bonne œuvre, en allouant les fonds nécessaires pour sa 
restauration. | 
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Séance générale du Comice agricole central de l’arron- 
dissement deRiom , 5 septembre 18%1.— Nousavons lu avec 
an grand intérèt, dans la brochure que vient de publier le 
Comice agricole de Riom, le compte rendu de sa séanre 
du 5 septembre. M. le comte de Chabrol-Volvic . député, 
président du Comice, a ouvert la séance par un discours 
dans lequel ila fait ressortir le bon effet du Comice pour 
les progrès de l’agriculture, de l’industrie et de l'économie 
rurale. Ce discours est suivi d’un rapport aussi claire que 
bien défini, présenté par M. Baudet de Bardon, secré- 
taire, sur l’état de l’agriculture, dans l'arrondissement 
de Riom et sur les prix d'encouragement décernés par le 
Comice agricole. 


Annales scientifiques, littéraires et industrielles de lAu- 
vergne , publiées par l’Académie de Clermont. — En moins 
d'un mois, l'Académie des sciences, belles-lettres et arts 
de Clermont , a fait paraître, en trois cahiers, neuf mois 
de ses Annales. Espérons que bientôt elle nous tiendra 
compte de l'arriéré qui se compose de l’année 18#1. Ces 
trois cahiers renferntent des Mémoires très-intéressants, 
mais dont nous ne pouvons entreprendre l’analyse. 


Revue d'Auvergne. — Nous voyons avec peine se ra- 
lentir les envois de la Revue d'Auvergne. Après un long 
intervalle nous avons reçu une double livraison, la 16: et 
la 17e (août et septembre). Depuis, nous n'avons reçu que 
la livraison du mois d'octobre, dans laquelle se trouve 
un article fort intéressant sur le monastère et la ville de 
Saint-Flour. 


Histoire généalogique de la famille Villaines de la Vil- 
lenne, depuis l'an du monde 2018, jusqu’en 1831 , espace 
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de 3813 ans. Brochure in-8° de 60 pages, imprimée chez 
Leboyer, à Riom. — Cette histoire généalogique, dont 
nous nous bornons à rapporter le titre, est une preuve 
que l’on peut faire des romans sur tous les sujets. 


L'Emeute à Clermont, 10 septembre 181. Elégie civique 
par M. J.Reyuoxr, membre honoraire de l’Académie, 8 p. 
in-8°. — Un noble sentiment patriotique a inspiré cette 
élégie. Il suffit, pour lui adresser des louanges, de dire 
que son auteur en a reçu des félicitations de M. de La- 
martine. 


Le Premier Bal, à Mademoiselle ***, par M. CHaRLes 
Guipaiz, 8 pages in-8°. — Extrait du Keepsake de l'Art en 
province publié à Moulins, par M. Desrosiers, 1841. 

Nous cherchons les travaux de nos compatriotes par- 
tout, pour en faire au moins mention. Cette pièce de vers 
n'ayant aucun rapport avec nos recherches historiques, 
nous nous bornons à la citer. 


Anniversaire de la Translation des cendres de Napoleon, 
par M. J. Bernanb, officier retraité, 4 pages in-8°. — 
Comme presque tous les poètes français, M. Bernard a 
apporté un fleuron à la grande couronne poétique tressée 
à l'occasion du transfert des ‘cendres du héros qui fut 
notre empereur. 

Aupr emier anniversaire, le 15 décembre 1841, M. Ber- 
nard a voulu recommander encore les cendres du grand 
homme aux vétérans de Marengo et d’Austerlitz. 


Sentence de Guillaume d’'Achillosas, bailli des montagnes 
d'Auvergne, entre Mgr l'Abbé et les Consuls d’Aurillac, 
dite deuxième paix, 1298, brochure in-8° de 68 pages. — 
Cette seconde publication, aussi intéressante que la pre- 
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mière que nous avons annoncée dans notre dernier nu- 
méro, sous le titre de Sentence arbitrale d'Eustache de 
Beaumarchais, est due également aux soins de M. le ba- 
ron Delzons, d'Aurillac. Comme la première pièce, celle-ci 
est en patois d'Auvergne; la traduction française est en 
regard. 


Souvenirs d'Auvergne, Romance dédiée à Mme Emma de 
Féligonde, née de Leothoing, paroles et musique de M. E. 
Teillard et accompagnement de piano, par M. G. Onslow. 
— Îl vient de paraître à Clermont, chez Laussedat , lu- 
thier , une charmante romance sous le titre de Soutenirs 
d'Auvergne , et commençant par ce couplet : 

Aux bords agités de la Seine, 

A l'heure où va finir le jour, 

Au loin quel charme heureux entraine 
Mon triste cœur ému d’amour ? 

O mon pays! C'est ton image, 

C'est l'aspect de tes verts coteaux, 

De tes bergers c’est le langage, 

C'est le calme de tes hameaux. 

O mon Auvergne ! Ô ma belle Limagne ! 
Vallons riants cachés dans la montagne, 
Vos souvenirs font chaque soir 

Rèver mon cœur de regret et d’espoir. 


Notre patriolisme nous fait un devoir de recommander 
cette production ; mais pour ne pas nuire aux intérêts de 
l'éditeur , nous nous bornons à ne citer que ce premier 
couplet, laissant aux amateurs de chant et de bonne 
musique la douce jouissance de trouver et paroles et ac- 
compagnements réunis, chez M. Laussedat, marchand 
luthier. 


J.-B. BOUILLET. 


| FIN DU TOME DEUXIÈME. 
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LISTE 


LES 


SOUSCRIPTEURS ET COLLABORATEURS 


AUX TABLETTES HISTORIQUES DE L'AUVERGNE, 


LE ROI. 


—"RIDOGEES e— 


+ 


S. A. R. Manane La Princesse AnéLainx D'ORLÉANS. 
S. À. R. M. le duc D'ORLÉANS. 

S. A. R. M. le duc D'AUMALE. : 
S. À. R. M. le duc DE MONTPENSIER. 

L’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres de Paris. 


Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 


+ 


des sciences, belles-lettres et arts de Clermont, 

royale des sciences, belles-lettres ct arts de Bordeaux. 
des sciences, belles-lettres et arts de Dijon. 

des sciences, belles-lettres et arts de Lyon. 

royale de Metz. 


Le Comite des arts et monuments à Paris. 


La Societe linneenne de Bordeaux. 


Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
ddem 
T. 


royale et centrale d'agriculture de Douai. 

des sciences, agriculture et arts de Lille. 

des sciences, arts et belles-lettres de Micon. 
royale des sciences, belles-lettres et arts de Nancy. 
des Antiquaires de la Normandie, à Caen. 

des Antiquaires de la Morinie , à Saint-Omer. 

des Antiquaires de l'Ouest , à Poitiers. 

royale des Antiquaires de France, à Paris. 
d'agriculture, sciences, arts et commerce, au Puy. 
d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres, à Tours, 
IL, 47 
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La Bibliotheque d’Aurillac. 
Idem de Charolles. 
Idem de la Cour royale de Riom. 
Le Cercle du Barreau, à Clermont. 
Le Cercle littéraire, à Mauriac. 
Le Salon du Commerce, à Clermont. 
Le Salon littéraire, à Ambert. 
Le Salon littéraire, a Riom. 
Le Grand Séminaire , à Saint-Flour. 
MM. les Membres de la Commission des établissements scientifiques 
a Aurillac. 


MM. 
AIGUEPERSE, gérant de la Gazette d'Auvergne, à Clermont. 
ANISSON -DUPERRON, memb. du Cons.geu. du Puy-de-Dôme, a Paris. 
ARNAULD , juge d'instruction, à Riom. 
ARTIGUES fils, entrepreneur, à Mauriac, 


BARDONNET-DESMARTELS (le docteur), au château de Montargis. 

BARGOIN , pharmacien , à Clermont. 

BASTIER DE ROURE, maire, a Cunlhat. 

BATHOL, maire , a Billom. 

BAUDET-LAFARGE, membre du Conseil général, maire, à Maringues. 

BAYARD (l’abbe), directeur du Petit Séminaire , à Clermont. 

BAYLE-MOUILLARD, avocat-general à la Cour royale , à Riom. 

BELLENA VES (le marquis pe), à Bellenaves. 

BÉN ÉZY, ancien négociant, à Clermont. 

BERNARD (Jacques), homme de lettres, à Clermont. 

BERNARD , avocat, membre du conseil genéral, à Ambert. 

BERTRAND {le docteur), inspecteur des eaux du Mont-Dore, membre 
du Conseil général , à Clermont. 

BLANC {Pavr), banquier, président du tribunal de commerce, membre 
du Conseil général , à Clermont. 

BLANC (Léon), banquier, à Clermont. 


BOIROT (Cuances), avocat, à Clermont. 
BONJOUR, notaire, membre du Conseil gén. aux Martres-de-Veyre. 


BONJOUR, avoué a Clermont. 
BONNAY (Frépénic), notaire, à Clermont. 
BONNEFOY (le baron Arrazp pe), à Moulins. 
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MM. 
BONNEFOY (Leonce pe) , à Moulins. 
BONNETON, architecte, à Gannat. 
BONNEVIE (le vicomte pe), a Aubiat , par Aigueperse. 
BOREL-D'HAUTERIVE,, directeur de la Revue historique de la No- 

blesse , a Paris. 

BOUDET DE BARDON, docteur en droit, a Riom. 
BOUTAREL , membre de l’Académie de Clermont , à Orcet. 
BRANDELY fils, ncgociant , a Clermont. 
BROQUIN , maire , a Courpière. 
BROSSON, maire, a Pont-du-Chateau. 
BROUSSE {le baron pe La), ancien maire, à Moulins. 
BURIN-DESROZIERS, proprietaire à La Tour. 
BURIN-DESROZIERS , juge au tribunal civil, a Issoire. 


CARIOL (Jorrs), banquier, 2ncien député , à Clermont. 

CASSAN-PRIEUR, proprietaire, à Clermont. 

CAUMONT (ve), correspondant de l’Institut , président de la Societé 
française pour la conservation des monum. historiq., à Caen. 

CA VY, directeur du Comptoir d’escompte, a Clermont. 

CHABANNPFS {le general marquis pe), à Moulins. 

CHABROL-VOLVIC (le comte ps), memb. de la ch. des dep., a Crouzol. 

CHAROLOIS, doyen du Conseil de préfecture , à Clermont. 

CHALUS, notaire et maire, à Vic-le- Comte. 

CHAMPFEU (le comte Juces p8', à Moulins. 

CHAMPFLOUR (Manriaz pe), à Clermont. 

CHASSAIGNE, notaire, membre du Conseil général, à Arlanc. 

CHASSAIGNE, notaire, a Clermont. 

CHAUVASSAIGNES (Louis), maire de Mirefleurs, à Clermont. 

CHAUVY, sous-prefet, à Mauriac. | 

CHAZELLES (Lsox ps), ancien magistrat, à Clermont. 

CHEVALIER (le docteur), maire , à Combronde. 

CHOMETTE , notaire, membre du Conseil genér., maire à St-Remy. 

CLÉMENT, juge au tribunal civä , à Issoire. 

COHADON (l'abbe), curé, à Bourg-Lastic. 

COMBAREL-CORNUDET (ps), membre du Conseil général, à Neschers. 

COMBAREL DE LEYVAL (ps), membre de la chambre des députés , à 

Clermont. 
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MM. 


COMITIS , banquier, à Clermont. 

CONNY Île vicomte Feux pre), ancien depute de l'Allier, au château de 
Latoulle, près Varennes-sur-Allier, 

COSTILHES, maire , à Saint-Dier. 

CROIZET (l’abbe), cure, à Neschers. 


DALMAS , notaire, membre du Conseil general, à Ennezat. 
DEBERT-CLERZAC, ancien notaire , a Montferrand. 
DEBRIGES , ainé, négociant, à Clermont. 

DE LALO, procureur du roi, à Mauriac. 

DELMAS, préfet de Saône-et-Loire, à Mâcon. 

DELZONS (le baron), avocat, à Aurillac. 

DENIS (Urysse), à Clermont. 

DÉSAIX DE FRETAT (la baronne), à Banson , pres de Riom. 
DESBOUIS, a Paris. 

DESROZIERS , imprimeur-libraire, à Moulins. 

DESSAIGNE , avocat, membre de la chambre des députés, à Clermont. 
DOUHET (F. pe), membre de l’Academie , à Clermont. 
DRAPPEAU {S. A.) imprimeur, à Mauriac. 

DUBOIS (F.), procureur-du roi, à Murat. 

DUFOUR, substitut du procureur du roi, à Moulins. 

DURIF (Hexry), avocat, à Aurillac. 

DUBUISSON, conservateur du Musee, à Aurillac. 
DUMIRAL, substitut du procureur general , à Riom. 


ENAUT, fils, a Moulins. 


FABRE, notaire, à Clermont. 

FARGEIX , notaire et maire, à Bourg-Lastic. 
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IMBERDIS (Axpre), avocat, a Ambert. 
1MBERT fils , architecte, à Clermont. 
IMBERT, notaire et maire, à Viverols. 
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LAROCHE (Jrzes), à Clermont. 
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MARGUERIE (Monseigneur pe}, evéque de Saiut-Flour. 
MARLIIIOU (Gasnie), à Aurillac. 

MARPON (ne), à Clermont. 

MARTHA-BERKER /le comte}, au château de Mons pres d'Aigueperse. 
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MARQUIS , archiviste de la prefecture, à Clermont. 

MASSIS , avoue , a Clermont. 

MASSIS (le baron), sous-prefet, a Ambert. 
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SALLE, imprimeur-libraire, à Riom. 
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constituante. 


. Lettre de Marguerite de Valois, premiere femme d'Henri IV. 


T. Il. 18 


ERRATA. 


Page 34, ligne 23, au lieu de: Contension, lisez : Contention. 


— 35, 
— 48, 
— 171, 
— 81, 
— 812, 


29, au lieu de : Cadsant, lisez : Kadzand. 
10, au lieu de : 8,000 , Lisez : 800. 
6, au lieu de : lesse , Lisez : laisse. 
12, au lieu de : vu, lisez : vus. 
21, au lieu de: gauison, lisez : garnison. 
25, au lieu de : polyerome, Lisez : polychrome 
10, au lieu de : traussept, lisez: transept. 
14, au lieu de : 1837, Lisez : 1131. 
32, au lieu de : XII‘ sxcle, lisez: VIIC siecle. 
10, au lieu de :eu, lisez: eue. 
2, au lieu de : de Planchot, Lisez : de Planhol. 
23 et 24, au lieu de : propogateur et progateur, lisez : 
propagateur. 
27, au licu de : souveraintes, lisez : souverainetes. 
ire , au lieu de: dominaient, lisez: dominait. 
23, au lieu de : gands , lisez : gants. 
21, au lieu de : succesivement, lisez : successivement, 
9, au lieu de : garrackes, lisez : carraches. 
38, au lieu de : lorque, lisez : lorsque. 
12, au lieu de : dales, lisez : dalles. 
29, au lieu de : sens, Lisez : cens. 
27, au dieu de: sous de point ee vue, lisez: seus ce 
point de vue. 
30, au lieu de : interieure, Lisez : inferieure. 
25, au lieu de: deidomie , Lisez : deidamie. 
19 et 25, au lieu de : Mathe, lisez: Malte. 
8, au lieu de: résident, lisez: résidant. 
28, au lieu de: mérite, lisez : méritent. 
1, au lieu de : porte, lisez : perte. 
37, au lieu de : ont vu naître, lisez : ont vus naître. 


— 20,aulieude:ila,lisez;ilya. 


ERRATA. 715 


— 417, Dernièreligne, au lieu de : couru, Lisez : concourn. 

— 418, ligne 6, au lieu de: bases, lisez : basses. 

— 458, — 7, au lieu de: meurtier, Lisez: meurtrier. 

— 478, — 110, au lieu de : de ses deux, Lisez : de ces deux. 

— 488, — 7,au lieu de: sous, Lisez dans. 

— 489, — 20et21, au lieu de: Peigne, lisez Peigue. 

— 491, — 28,au lieu de: l'extrait, Lisez : lecture. 

— 522, —  ‘7,au lieu de:le père des dieux et le roi des hom- 
: mes, lisez : le roi des dieux et le père des hommes: 

— 524, —  2et13, au Lieu de : Appolinaire, Lisez : Apollinaire. 

— 527, — 30, au lieu de : commandant, lisez : commandement. 

— 543, — 22, au lieu de:es, Lisez : est. 

— 596, — 21,au lieu de: 133, Lisez: 1332. 

— 625, — 20, au lieu de: 487,456, Lisez : 589,456. 

— 628, —  9,au lieu de: historique, lisez : scientifique. 

— 642, dernière ligne, après novembre ajoutez 1830. 
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